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QUELQUES SOUVENIRS HISTORIQUES 


SUR LÀ 

VILLE DE CLERMONT (OISE) 

ET PLUSIEURS VILLAGES DES ENVIRONS. 


Il y a quinze à vingt ans je passai trois jours à Clermont, 
j’en profitai pour visiter celte ville et les environs. Je recueil¬ 
lis alors des notes sur les localités que j'avais vues, et ce sont 
ces notes, tout incomplètes qu’elles sont, que je vais publier 
dans la Picardie, pour me rendre au désir de son directeur. 

Clermont est une ville du moyen-âge. On attribue son 
origine au cbâteau-fort qu’on y bâtit au X* siècle pour résis¬ 
ter aux brigandages des Normands. Il ne reste guère de ce 
château que le donjon dont la masse imposante domine toute 
la ville. Des sites agréables et variés viennent récréer la vue 
du baut de ce donjon et de la promenade du cbâlelier qui 
l’environne. La collégiale de Saint-Arnoult tenait au mur 
d’enceinte extérieur de la forteresse. Celle collégiale était 
très-remarquable. Elle possédait un bras du saint sous l'invo¬ 
cation duquel elle se trouvait placée. Celle relique avait une 
certaine célébrité à Clermont et dans les villages voisins. 
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Pour reconnaître son authenticité onj’avait, disait-on, jetée 
dans un feu ardent vers la fin du XI e siècle, et elle était sortie 
saine et sauve dé cette épreuve, en s’élançant avec impétuo¬ 
sité hors des flammes. En mémoire de ce miracle et de 
quelques guérisons opérée^ par l'attouchement du bras de 
saint Arnoult, on faisait autrefois un festin annuel appelé le 
repas de saint Arnoult. 

L'église paroissiale actuelle, commencée diUon en 1327, 
appartient à plusieurs styles : le portail est assez curieux. La 
tour qui sert de clocher ci la flèche qui le termine fixent les 
regards par leur hardiesse. Le chœur est orné de pendentifs, 
ainsi que les bas-côtés. Les chapelles ne sont pas mal 
décorées. 

Clermont a conservé son ancien Hôtel-de-Ville. Ce monu¬ 
ment rappelle les Constructions du XIV* siècle. Il est probable 
qu’il fut bâti lorsqu’on refit les murailles de la ville. 

Il ne reste que des débris des portes et des tours qui les 
défendaient. 

On fait remonter jusqu’au règne d’Hugues-Capet les pre¬ 
miers comtes de Clermont, devenus si puissants, si célèbres, 
sous les successeurs de ce prince. Cependant le P. Anselme, 
dans son histoire généalogique des grands officiers, fixe seu¬ 
lement l'origine du comté de Clermont à l’an 1051, époque 
où vivait Renaud 1 er , qui fut chargé de commander l’armée 
du roi de France, Henri, lorsque ce monarque marcha contre 
Guillaume, duc de Normandie, en l’année 1087. Dans la suite 
le comté de Clermont, qui relevait du comté-pairie de 
Beauvais, fut cédé h Philippe-Auguste et devint successive¬ 
ment l'apanage de Philippe Hurpel, fils naturel qu’avait eu 
ce monarque d’Agnès de Méranie, et celui de Robert, fils 
de saint Louis, tige de la maison royale de Bourbon. 
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A la mort du connétable de Bourbon, ses biens ayant été 
confisques, le comté de Clermont fit retour au domaine royal. 
François I" le donna de nouveau en apanage, au mois de 
juin 1540, à Charles, duc d'Orléans, son second fils; mais 
ce prince étant mort bientôt après sans enfants, il retourna 
encore à la couronne. Le duc de Brunswick, à qui 
Charles IX l'avait engagé, le donna, au mois de décembre 1575, 
à sa sœur, qui épousa alors le duc de Lorraine. Henri 111 le 
possédait en 1582 et l’échangea contre le comté de Quercy 
et d'autres domaines, avec la reine Marguerite de Navarre. 
En 1610 Marie de Médicis relira ce comté et en investit le 
prince de Condé, qui le céda, à son tour, au comte de 
Soissons, son frère, tué en pleine révolte à la bataille de la 
Marrée. Le prince de Carignan l’ayant obtenu au moyen du 
traité de paix du 30 août 1696, il le vendit à la princesse 
d’Harcourt; après sa mort, le prince de Condé l'acheta au 
comte d'Harcourt et le possédait encore à la Révolution 
de 1789. 

Louis, comte de Blois, octroya le droit de commune à 
cette ville en 1197. Les armes de Clermont étaient de gueules, 
à la tour d'or amaisonnée de sable, au chef d’azur, chargé de 
cinq fleurs-de-lis d’or; ces armes avaient pour légende 
les vers suivants : 

Lilia summa met sub turre comesque Robêrtum 
Borbonios reges comtituere juges. 

Lilia summa mei regii comitatur origo 
N une semper Mans aurea turris est. 

Les pairs de Clermont étaient au nombre de huit, on les 
réduisit à six au XIV* siècle et plus tard à cinq. — Le pre¬ 
mier de ces pairs portait le titre de Maire. 11 pouvait 
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prendre, chaque semaine, une cbarrelée de bqis dans la forêt 
de Hez, une épaule de bœuf dans les boucheries de Cler¬ 
mont, tous les dimanches depuis la fêle de saint Arnoull, 
jusqu'à celle de saint Martin. — Il se trouve aux archives du 
royaume un curieux Carlulaire dans lequel les tenants 
d’arrière fiefs (en vilenage) de Clermont, ont, pour la plupart, 
des armes parlantes : le serrurier une clef, le tonnelier un 
tonneau, le Carpentier une hache, le caron une roue, le bar¬ 
bier deux rasoirs, lescripvain un livre ouvert, le candellier 
trois chandelles allumées, etc. Ces armes parlantes, qui toutes 
font allusion à leur nom, rappellent l’usage où étaient autrefois 
les artisans, qui ne savaient signer, de figurer les instruments 
ou les produits de leur métier, pour tenir lieu de signature. 

Clermont soutint plusieurs sièges pendant les guerres qui 
désolèrent le Beauvaisis. Son château, étant considéré comme 
une forteresse importante, fut disputé avec une sorte d’achar¬ 
nement. Sous Philippe-Auguste le comte de Flandre chercha 
vainement à s'en emparer. Le captai de Buch s'en rendit 
maître en 1358 et s’y maintint pendant longtemps. Les 
Anglais l’assiégèrent en 1419 et ne purent s’en emparer. Les 
Bourguignons l'occupèrent en 1430. Thomas Kiriel y com- ♦ 
manda pour le duc de Bourgogne pendant plusieurs années. 
Kepris en 1434 par le duc d’Orléans, les Bourguignons y 
entrèrent presqu’aussilêt. Le gouvernement de la place fut 
alors donné au seigneur d’Offemonl, qui eut l’imprudence de 
sc livrer à La Hire, qu’il fil plus lard arrêter lui-même, pen¬ 
dant qu’il jouait à la paume dans une hôtellerie à Beauvais. 

Henri IV attaqua le château de Clermont au mois d’août 1589 
et le conserva jusqu’au mois de mars 1590 qu’il fut repris 
par le duc de Mayenne. Dans le mois de septembre suivant, 
le roi se présenta de nouveau devant le château de Clermont 
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que le capitaine Lagrace rendit par capitulation. La ville fut 
alors livrée au pillage; une partie des archives du château 
fut brûlée, et le reste vendu ou dispersé. Pendant les guerres 
de la Fronde le prince de Condé munit ce château de troupes 
et en confia le commandement à Jacques de Longueval, 
marquis d'Haraucourt, qui lui était entièrement dévoué; 
mais son dévouement n’empêcha pas le maréchal d’Encre 
de s’en emparer après cinq jours de siège. 

D’autres événements recommandent le château et la ville de 
Clermont aux amis des souvenirs historiques : Charles Lebel 
reçut le jour dans ce château, en 1294 ; Philippe de 
Valois y signa, au mois d’août 1338, les lettres par lesquelles 
il conféra à la reine le gouvernement du royaume, pendant 
son absence. Le roi de Navarre et le Dauphin eurent une 
conférence célèbre, sur le marché de Clermont, en 1358; 
mais elle n’apporta aucun soulagement aux maux de la France, 
et la guerre continua à désoler le Beauvaisis. Dans le siècle 
suivant, en 1472, Clermont fut choisi vainement pour négo¬ 
cier la paix entre le roi de France, les ducs de Bourgogne et 
de Bretagne. 

Plusieurs ordonnances furent rendues à Clermont, par les 
rois Charles V cl Charles VI, pour fixer l’amende encourue 
par les vassaux du comté, chargés d’administrer la justice; 
lorsque leur sentence venait à être réformée en appel, et pour 
la réunion au bailliage de Sentis des comtés de Clermont, de 
Valois et de Beaumonl-sur-Oise, qui avaient été confisqués 
sur les ducs de Bourbon et d’Orléans. 

Clermont avait un bailliage dans le Xlll* siècle, et Beauma- 
noir était placé à sa tête en 1280. Le traité de ce célèbre juriste 
sur la jurisprudence coutumière du Beauvaisis est un livre 
précieux que l’on recherche toujours. M. le comte Beugnol 
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a récemment publié de cet ouvrage une nouvelle édition 
qui fait honneur à sa science et à son incontestable éru¬ 
dition (1). 

Un habitant de Clermont Louis Carondas-Lecaron, savant 
jurisconsulte du XVI* siècle, frappé du mérite des Couluniét 
du Beauvaisis avait manifesté dès cette époque le désir de voir 
donner ce livre au public; mais ce n’est qu’en 1690 que 
La Thaumassière réalisa enfin ce désir. 

Clermont est la patrie de Jacques Grévin, conseiller et mé¬ 
decin de Marguerite de France, fille de François 1". Il s’adonna 
à la poésie et composa en vers, entr’autres ouvrages, une des¬ 
cription du Beauvaisis dans laquelle il peint ainsi la ville où il 
avait reçu le jour : 


Pour le cler en beauté de son nom 

Les anciens ïont dénommé Clermont. « 

Voyant le lieu Hi où elle est assise 
Tournant le dos au vent qui vient de bise, 

Devant Auster laissant son devant 
Contre Paris regardant plus souvent 
L'eau, le poisson dedans les basses plaines, 

Et près de soy la liqueur des fontaines 
La doulce vigne esparse tout autour 
Des tertres hauts où ce mont fait son tour. 

Pendant que j’étais à Clermont je fus visiter le cabinet de 
M. Ledicle-Duflos. Il me fit voir deux gravures auxquelles il 
paraissait attacher une grande importance, mais qui ne me 
semblèrent pas avoir autant de mérite que leur en attribuait le 


(1) Les Coutumes du Beauvaisis , par Philippe de Beaumanoir, juriscon¬ 
sulte français du XIII e siècle. Nouvelle édition publiée par M. le comte Beu- 
gnot, etc. 2 vol. in-8°; Paris, Renouard, 1842. 
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docte magistral. Ces gravures représentaient le château de 
Ctermonl ; elles étaient l’œuvre de C. Cbatillon qui, malheu¬ 
reusement ne se montrait pas toujours bien exact dans ses 
dessins. J’indiquai à M. Ledicte-Duflos une vue du château de 
son pays, qui ne ressemblait nullement à ses gravures, et qui 
avait plus de valeur aux yeux des antiquaires. C’était celle qui 
se trouve dans le lointain de la planche placée en tête de 
Y Histoire de Charles V, par l’abbé de Choisy. Celle planche 
représente un évènement qui fit époque dans les annales du 
château de Clermont, l'entrevue delà reine Jeanne de Bourbon 
et de la duchesse douairière de Bourbon sa mère. M. Graves 
s’csl borné à dire, en parlant de cet événement : « En 1369 
le duc de Bourbon donna asile dans son château à Isabelle de 
Valois, sa mère, qui avait été prisonnière des Anglais. Jeanne 
de Bourbon sa fille, femme du régent, vint l'y visiter en 
grande pompe avec toute sa cour ». —Mais l’abbé de Choisy 
entre dans de plus grands détails sur cette entrevue ; voici 
comment il s’exprime à cet égard : « Dès que la duchesse 
douairière de Bourbon eût été mise en liberté (1), elle se retira 
â son château de Clermont en Beaovaisis, où le duc de Bourbon 
son fils, se plaisait fort à cause que le pays était beau pour la 
chasse. La reine, sa fille, l’y venait voir, ce qui est vérifié 
clairement par un manuscrit de la Chambre des comptes. On 
voit dans ce manuscrit un tableau de l'entrevue de la reine et 
de la duchesse de Bourbon sa mère. Elles se rencontrèrent 
dans une forêt voisine du château de Clermont. Ce château 
parait dans l’éloignement et toutes ses girouettes ont l'écusson 
d’or de la devise de Louis de Bourbon qui, à son retour d’An- 


. (1) Elle avait été faite prisonnière dans le ch&teau de Bellepercbe en 
Bourbonnais, par les Anglais. 
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glelerre, institua l’ordre ou chevalerie <fe l’Ecu d’or. La reiae 
est au milieu du tableau vêtue d’une colle d’hermine, avec un 
manteau de France à la cotice de gueules. Elle.a sur la tête 
une couronne ouverte et de quatre bas fleurons de fleurs de 
lys, comme nos première rois la portaient, même avant que les 
fleurs de lys fussent les armoiries de France. Elle est menée 
par Jean de Bourbon, premier du nom, comte de la Marche, 
de Vendôme et de Castres, qui lui sert de chevalier d’honneur ; 
elle appuie sa main droite sur la gauche de ce prince, et lient 
un oiseau sur le poing, parcequ’elle allait à la chasse. Le comte 
de la Marche n’a qu’une casaque couverte de ses armoiries 
brisées de la colice de Bourbon et surbrisces de lionceaux de 
la Marche, de Vendôme et de Castres. La queue du manteau 
de la reine est portée par la dame de Savoisy, femme de 
Philippe de Savoisy, chambellan du Roy. 

a Après la reine est madame Marie de France, sa fille, 
âgée de trois ou quatre ans, avec la robe d’hermine et le 
surcot de fleurs de lis, elle a sur la .tête le chapelet. Parait 
ensuite la jeune duchesse de Bourbon, Anne, duchesse d’Au¬ 
vergne, comtesse de Foret et dame de Mercœur, sa robe mi- 
partie de Bourbon et du Dauphiné d'Auvergne cl comté de 
Foret ; la queue de son manteau portée par la dame de 
Nedonchel, de la maison de Bournel, dont la robe est mi- 
partie des armoiries de son mari, d’aiur à la bande d’argent, 
et des semis d’argent à un écusson de gueules, et un orle de 
papegaux ou perroquets de Sinople. 

« La duchesse de Bourbon est suivie par les trois princesses, 
sœurs de la reine : la première était Jeanne de Bourbon, épouse 
d’Amédée VI, comte de Savoie; la seconde était Catherine de 
Bourbon, qui avait épousé Jean VI, du nom comte d’Harcourt, 
et la troisième était Marguerite de Bourbon, épouse d’Armand 
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Amanieu, sire d'Albret, grand chambellan de France ; elles 
ont toutes trois des guirlandes d'or sur sa tête. 

a De l’autre côté parait la duchesse douairière de Bourbon, 
vêtue de la robe de Bourbon avec une guimpe et un voile 
blanc, comme veuve de Pierre duc de Bourbon. Celle coiffure 
de veuve, fit donner aux veuves de nos rois le nom de reines 
blanches; sa .dame d’honneur, de la maison de Mornai, est 
derrière elle. 

« On voit encore, dans ce même tableau, le duc de Bourbon 
vêtu en chasseur ; il perce un cerf de son épée qu’il tient à 
deux mains, et le sire de Nedonchcl son chambellan, présente 
à la reine le pied du cerf et porte les bouteilles suivant l’ancien 
usage (1). » 

De Clermont je me rendis à La Neuville-en-Bes, village 
fort considérable, et assez célèbre dans l’histoire par son 
ancien château! Il s’élevait sur un tertre qu’on voit encore 
entre le village et la forêt. Les fondements en avaient été 
jetés par Baoul de Clermont, connétable de France au com¬ 
mencement du XIII* siècle. Henri IV l’assiéga en 1591. Le 
procureur du roi de La Neuville et sa sœur qui s’y étaient 
retirés, avec bon nombre de ligueurs, mirent le feu aux 
galeries au moment de capituler. L’incendie dévora les char¬ 
pentes, les toits et les portes de cet édifice qui devint inhabi¬ 
table et tomba bientôt en ruines. Le roi fit pendre le procureur 
h Clermont, et sa sœur après avoir assistée à son supplice, 
fut battue de verges et bannie de la contrée. 

La tradition veut que saint Louis, ce monarque si pieux et 


(I) Histoire de Charles , V roy de France , par M. l'abbé de Cboisy, in-4°, 
Paris, 1689, pag. 908 b 211. 
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qui fil tant d'honneur à la France par son ,courage el sa fer¬ 
meté au ipilieu des plus affreux revers, naquit à la Neuville- 
en-Hez ; -mais d’après Le Nain de Tellement ce grand, roi reçut 
iejour à Paris (1). 

La Neuville obtint en 1200 une charte de commune de 
Philippe-Auguste. Louis de Bourbon, comte de Clermont, ac¬ 
corda aux habitants des lettres de confirmation qui repro¬ 
duisent un article assez curieux de cette charte : « Si aucuns 
desdils habitans, porte cet article, se rendent en la, ville 
de Beauvais el soient tenus envers aucunes personnes par 
corps. Ils doivent être francs d’arrél par la loy de la viWe, 
et si on veut s’assiéra sur eux ils doivent être recous par 
Monsieur le duc ; el si tantost ils ne sont délivrés, tous les 
habitans de la ville de Beauvais passans par le comté (de 
Clermont) doivent estre arreslés prisonniers de par Monsieur 
le duc, jusqu'à ce que les habitans arreslés à Beauvais soient 
à plein déli vrés. » 

Sous Louis XI La Neuville eut tant à souffrir de la guerre, 
que pour repeupler ec village, le roi fut obligé d’affranchir 
de toute espèce d’impôts ceux qui viendraient l’habiter 
pendant sept ans. 

Bulles, qui est plutôt un bourg qu’un village, est regardé 
comme un des lieux les plus anciens du Beauvaisis ; de vastes 
souterrains régnent sous une grande partie de son territoire. 
On croit qu’ils furent creusés lorsque les Normands porlaienl 
le fer el le feu en Picardie. Henri I V.séjourna à Bulles en 1591, 
après s’étre emparé de Clermont. Les troupes du trop fameux 


(1) Vie de saint Louis , par Lenain de Tillemont, 6 vol. in>8°, Paris, 
Reoouard, 1847-1851. 
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Jean de Werlh pillèrent ce grand village et brûlèrent son 
château en 1636, l’église elle-même ne fut pas épargnée. Il 
existe non loin de Bulles, an hameau de* Fourderain, une 
chapelle qui est l'objet d'un pienx pèlerinage. Les paysans se 
rendent en roule à une source voisine appelée la sainte 
Fontaine, où ils boivent de l’eau pour être préservés de la 
lièvre; On attache ensuite aux arbres qui environnent la 
chapelle des branches trempées dans l’eau, et l’on croit que 
lorsque les liens viennent à tomber, ceux qui avaient mis là 
ces branches, sont pour toujours garantis de la maladie. 

J’ai remarqué une inscription assez curieuse au porche de 
l’église de Rue-Saint-Pierre, elle contient ces mots : 

Le 4 d’amut 1030 
Prince Thoma entra en 
La Picardie 

On doit regretter que les villageois de nos jours, aient 
perdu l’habitude de graver ainsi sur les murs extérieurs de 
leurs églises, les souvenirs des principaux évènements du 
temps. 

G***. D. 
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NOTE 

SUR LES FOUILLES DE DOUVREND, PRÈS DIEPPE, 

en 1865. 


Douvrend (1) est un village conpu par d’importantes 
découverts faites en 1838 (2), lors de l’établissement de la 
roule départementale n° 5, de Dieppe à Beauvais. Depuis 
longtemps je désirais suivre ce filon précieux que le hasard 
lui-même nous avait si bien indiqué, mais des obstacles 
insurmontables se dressaient devant moi : cette année ayant 
enfin obtenu le permission, d’explorer le champ où avaient 
été trouvés des restes de l’époque franque, j’ai entamé une 
seule portion de cet ancien cimetière. C’est la partie septen¬ 
trionale d'une terre appelée le Camp de l’arbre , et située 
entre la nouvelle roule et l'ancienne. Dans cet espace, d’une 
médiocre étendue, j’ai reconnu près de cent quarante sépul¬ 
tures orientées est et ouest, et placées dans vingt-cinq rangées 
de fosses qui se dirigeaient du sud aru nord. 


(1) Canton d’Enverraeu, arr. de Dieppe, Seine-Inférieure. 

(2) Voir la Normandie souterraine , l r » édit., pages 303-319, 2 e édit., 
pages 383-401, pl. x, xv, xvn cl xvm. — La Seine-Inférieure, tiist. e* 
Archéol ., i re édit., pages 143-144, 2 r édit., pages 306-307. 
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Celle fouille a amené une intéressante moisson d’objets 
d'arl de la période mérovingienne. Ne pouvant les énumérer 
lous, je signalerai seulement les principaux groupes. 

Il s’est rencontré deux vases de verre, chose rare dans les 
sépultures franques. L’un est un bol légèrement côtelé, 
l’autre une .petite fiole ronde et unie. Les vases de terre 
étaient infiniment plus nombreux. Nous en avons compté 
jusqu’à vingt-quatre, tant entiers qu’en morceaux. Quelques- 
uns étaient blancs, d’autres rougeâtres ; mais le plus grand 
nombre étaient noirs ; deux avaient des anses, trois étaient 
en forme de plateau. Presque tous avaient sur la panée des 
ornements en creux, faits à l’estampille et reproduisant des 
motifs byzantins. 

Plusieurs de ces vases étaient accompagnés de patelles, 
coquilles marines venant de nos côtes, dont la présence ici 
a quelque droit de nous surpendre. 

Les Francs de Douvrend, comme ceux de Londinières et 
d'Envermeu, étaient escortés de leurs' armures et parés de 
leurs bijoux. Les armes se composaient de couteaux, de 
sabres, de haches, de lances et de flèches, le tout en fer. Il 
a été recueilli quatre pointes de flèches, dont une en losange 
et l’autre barbelée; cinq haches, dont une était à lame 
ouverte et carrée; cinq sabres tranchant d’un seul côté et 
presque toujours munis d’une double rainure; sept fers 
de lance,'de forme et de longueur variées, et enfin plus de 
vingt couteaux dont un était dans un étui de bois et plusieurs 
dans une gaine de cuir ou de peau. 

L’arme la plus étrange qui se soit présentée est une espèce 
de faucille ou crochet tranchant et recourbé, muni au dos- 
d’un dard pu d’une pointe. Jamais pareille arme ne nous 
était tombée sous la main et nous, ne l’avons jamais vue 
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figurer dans aucun recueil d'archéologie germanique, (1). 
Nous la croyons une arme parce que nous l’avons rencontrée 
aux pieds d’un mort, à côté d'une lance, 

Les bijoux et objets de toilette se composaient: dé bouclés, 
de fibules, de boucjes d’oreilles, de boutons, d’anneaux, de 
colliers, de bracelets, de ciseaux, de pinces à épiler, de ter¬ 
minaisons de ceinlufon, de chaînettes, etc. Il y en avait en 
fer, en bronze et en argent. Les colliers et les bracelets se 
composaient surtout de perles de verre où dominaient le 
blanc et le bleu. Quelques-uns cependant étaient en émail 
ou pâle de verre; il y avait aussi quelques perles d’ambre. 

La plupart des fibules étaient en bronze ou en verroterie 
cloisonnée: les unes étaient circulaires, d’autres imitaient des, 
animaux tels que vers de terre et oiseaux de proie, fies 
boucles d’oreilles étaient généralement en laiton, ayant pour 
pendants quelques perles de verre. Une toutefois était eu 
argent, de forme torse, avec boule de pâle garnie de verro¬ 
terie coloriée. 

Quelques monnaies se sont rencontrées, mais à l’exception 
d’une seule, toutes servaient d’ornement. Ces dernières étaient 
romaines du III* siècle. Elles avaient été forées pour être 
suspendues à un bracelet ou à un collier ; e’est ainsi qu’elles 
ont été rencontrées. Une seule était placée, sur la poitrine 
d’un mort, él celle-là est le monument le plus curieux de la 
fouille. C’est une pièce, ou plutôt une pellicule d'argent, 
d’une ténuité sans pareille et d’un poids à peine appréciable. 
Son diamètre est de 15 à lfi millimètres. Au moment de la 


(1) J’excepte, toutefois, la pièce de bronze figurée par V. LSndenschmit 
dans ses « Antiquités de no» ancêtre» païen». » Heft. xu, Tafel 2, n° S : 
la pièce est au musée de Stuttgart. 
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découverte la frappe en était parfaite et là conservation 
damirable. Malheureusement elle a été brisée depuis. La 
rencontre de pareilles pièces est tellement rare, que c’eàt 
presque un évènement numismatique. Il en fut ainsi de 
quatre pièces semblables trouvées à Envermeu, en 1854, 
et qui ont été interprétées par M. Thomas, de Rouen (1) . 

Ces sortes de monnaies, fines et légères, ont un avantage 
inappréciable, celui de mieux dater que toute autre chose le 
milieu où elles se rencontrent, leur fragilité s’opposant à leur 
longue durée. 

La pièce de Douvrend a été soumise à M. de Longpérier, le 
véritable oracle de la numismatique française. Voici quelle 
a été la réponse du savant archéologue : « Votre monnaie est 
si fine qu’on n'ose y toucher ; ce qui n’est pas commode pour 
l’étude. Ensuite la fracture est un obstacle à la vue du type 
complet. On distingue quelque chose comme DIV1 JVST1... 
11 y a peut-être une imitation des légendes: D.N. 1VST 
GR AT. HONORI. —D.N. 1VL MAIOR1ANVS.—D.N. L1B1VS 
SEVERVS. — D.N. 1VL NEPOS. 

« Quant au type de la victoire tournée à gauche, tenant 
une croix longue, il commence vers 421 avec Théodose II 
et Galla Placidia, pour finir avec Anaslase (518) et embrasse 
par conséquent environ un siècle. Mais il ne se voit que sur 
l’or. Justin I ,r y a substitué la victoire de face. 

» Nous avons donc sous les yeux une imitation d’argent 
d’un quinaire d’or du V* siècle ou du commencement du Vl*, 
très différent des monnaies mérovingiennes proprement dites. » 

Nous avons laissé la parole au savant numismate. Nous ne 
la reprendrons que pour dire que nous supposons celte pièce 


(1) La Normandie souterraine, 1™ édition, p. 363-397. 
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frappée en Gaule et au milieu de l’anarchie qui y régna pendant 
le V* ou le VI* siècle. Nous la coosidérons ensuite comme 
déposée ici au VI* ou au VII* siècle sur un mort de celte 
époque. Dans quel but? c’est ce que nous ne saurions dire. 

En terminant ce compte-rendu, sommaire d’une importante 
exploration, je me fais un devoir d’adresser mes remerci- 
menls et l’expression de ma reconnaissance à M. le-baron 
Leroy, sénateur, préfet de la Seine-Inférieure, à M. Leclerc 
Lefebvre, maire de Dieppe, et à M. de Girancourl, conseiller 
général de Blangy, qui ont bien voulu contribuer aux fouilles 
de Douvrend. Je ne dois pas oublier non plus M. de Malleville, 
ancien maire de Douvrend, et M. Cahingt, de Londinières, 
qui m’ont secondé de tout leur pouvoir. 

L’Abbé Cochet. 
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RHUIS 


SOUVENIRS DU TEMPS PASSÉ(*). 


V. 


Vous parlerons-nous ici du sacre? de co sacre qui, selon 
l'heureuse expression de Fonlanes, réunit, ce qui est si rare, 
un héros et un saint* mais hélas ! cette réunion ne dura pas 
longtemps, et si le héros eut toujours pour lui la force, il n’eut 
pas toujours la raison, ni la douce finesse des reparties. 

Cédant aux instances réitérées de Napoléon 1“ qui le priait 
de venir à Paris lui donner la consécration impériale, Pie Vil 
après avoir annoncé celte résolution au monde catholique 
dans un consistoire du 29 octobre 1804, se mit en roule 
le 2 novembre suivant. On peut dire que ce voyage de Rome 
à Paris ne fut qu’une longue cl bien consolante ovation pour 
le cœur du successeur de Pie VI. Après avoir séjourné le 5 à 
Florence, où il donna la confirmation au jeune roi d’Elrurie, 
s’être arrêté à Parme, à Alexandrie, à Turin où il reçut les 
hommages de la commission impériale envoyée à sa rencontre, 
le 15 il franchit le Mont-Cenis. Après avoir traversé Lans- 
le-Bourg, Saint-Jean-de-Maurienne et Chambéry, le Souverain 
Pontife parvint à Lyon le 19, où il reçut l'accueil le plus 


(*) Voir la Picardie , 1865, p. 481,537 et suit. 
T. Xll. 
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sympathique et le plus enthousiaste. Il quitta celte ville le SI, 
et arriva le 25 à Fontainebleau, après avoir traversé Roanne, 
Moulins, Cosne, Monlargis, Nemours où il inaugura le pont 
de celle ville le 24 novembre (1). L’Empereur vint à sa ren¬ 
contre dans la forêt jusqu’à la croix de Sainl-Herem. Le 28 au 
soir il entrait à Paris et le lendemain 29 à six heurps du 
malin le canon, le bourdon de Notre-Dame, et les cloches de 
chaque église annonçaient l’arrivée du Pape en cette capitale. 
Le surlendemain dimanche 2 décembre 1804, il sacrait 
l’Empereur dans la métropole. 

On avait ainsi décoré la vieille basilique des parisiens. En 
avant de la façade principale du temple, et dans toute sa 
largeur, était construit un grand porche, aux extrémités 
duquel aboutissaient deux galeries. Ce porche, dont l'ornemen¬ 
tation s'accordait avec l’architecture du portail de l’église, 
était formé de quatre grandes ogives soutenues par quatre 
piliers sur lesquels reposaient les statues de Clovis et de 
Charlemagne, fondateurs de la monarchie française. Les armes 
impériales fixées au sqmmet de l’arc, étaient accompagnées de 
ligures représentant' les seize cohortes dé la Légion d’hon¬ 
neur ; le tout couronné de pyramides gothiques terminées 
par les aigles de l’empire. L’oriflamme nationale flottait au- 
dessus des tours de la basilique. 

Les galeries latérales, qui communiquaient au porche du 
milieu et aux deux entrées latérales, étaient ouvertes du côté 


(1) L’inscription suivante en a perpétué le souvenir : L’ouverturb du 

PASSAGE DE CE PONT A EU LIEU LE III FRIMAIRE AN XIII PAR PlE VU, SOUVE¬ 
RAIN PONTIFE, SE RENDANT A PARIS, POUR SACRER NAPOLÉON BONAPARTE, 
VAINQUEUR, PACIFICATEUR, RESTAURATEUR DE LA RELIGION ET PREMIER EMPE¬ 
REUR des français. Ce pont d'une forme élégante et légère, est l’œuvre de 
l’ingénieur en chef des ponts^t-cfaaussées d’Herbetol. 


’\ 
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de la fade, de manière à laisser apercevoir le' cortège qui devait 
les parcourir. Elles étaient dans le style ogival, représentant 
des arcs ornés des armoiries impériales ; le plafond était cou¬ 
vert de draperies parsemées d’abeilles et terminées par des 
crépines d’or; elles descendaient à la hauteur dos piliers, le 
fond était décoré de tapisseries des Gobelins, faisant suite à 
celle de la galerie fermée. 

L’intérieur de l’église était orné de trois rangs de tribunes 
au pourtour de la nef et du chœur. Le trône de l’Empereur 
élevé à l’entrée de la grande nef, était placé sous un arc de 
triomphe soutenu par huit colonnes. Cet arc, décoré de bas- 
reliefs et des armoiries de l’Empereur, occupait toute la lar¬ 
geur de la nef. On y accédait par un escalier de vingt-quatre 
marches, à côté desquelles régnaient des gradins, à droite et à 
gauche, dans toute la largeur. Il y avait en outre aux pieds de # 
l’autel de simples fauteuils que l’Empereur et l’Impératrice 
devaient occuper avant leur couronnement. On entrait dans la 
nef par le premier rang des bas côtés, à droite et à gauche de 
l’arc du trône. L’orchestre divisé en deux parties, occupait les 
extrémités du transept. Le chœur, fermé d’une estrade a hau¬ 
teur, et distribué en plusieurs rangs de-gradins, était réservé 
pour lé clergé. Le trône du Pape, élevé sur onze marches dans 
le sanctuaire, et décoré des armoiries pontificales, était placé 
à gauche de l’autel. Les cardinaux occupaient les banquettes 
en forme de gradins et à dossier qui étaient en face. Notre- 
Dame était tendue en étoffes de soie, de velours et de drap, 
ornées de franges, de galons et des armoiries impériales 
brodées en or, descendant de la voûte jusqu’au sol. La mé¬ 
tropole était éclairée par vingt-quatre lustres suspendus à la 
voûte; la nef, le chœur, le sanctuaire, les gradins et les pre¬ 
miers rangs de loges étaient couverts de tapis de pied. 
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Le 2 décembre, dès six heures du malin, le bruit du canon 
et les joyeuses volées des cloches annoncèrent la grande céré¬ 
monie; à peine faisait-il jour que déjà les rues de Paris étaient 
littéralement inondées d’une foule qui se rendait sur les points 
par lesquels devait passer le cortège. Bientôt un soleil radieux 
parut à l’horizon et ne cessa d’éclairer de ses rayons la journée 
du Sacre. De sept heures à neuf heures les représentants des 
divers corps constitués de Paris et de la province, les ambas¬ 
sadeurs, les princes étrangers vinrent occuper à Notre-Dame les 
places qui leur avaient été assignées d’avance. A neuf heures 
le Souverain Pontife sortit des Tuileries, dans la voiture d'ap- 
parâl de l’Impératrice ; on l'avait surmontée de la couronne 
pontificale. Elle était attelée de huit chevaux gris, précédée et 
suivie de deux escadrons de dragons ; lexorlége pontificale se 
composait de dix voilures ; devant celle du Pape était son 
porte croix monté sur une mule blanche (1). Le cortège suivit 
le Carrousel, la rue Sainl-Nicaise, la rue Saint-Honoré, la rue 
du Roule, le Pont-Neuf, le quai des Orfèvres, la rue Saint- 
Louis, la rue du Marché-Neuf et celle du Parvis Notre-Dame. 
De toutes parts se pressait autour du Souverain Pontife une 
foule innombrable lui demandant sa bénédiction. Le peuple 
offrait en ce moment un beau spectacle, agréable à Dieu et 
aux anges ; étrange contraste, lui qui naguère encore vocifé¬ 
rait des cris de mort et adorait la déesse Raison ! Aussi la 
marche du cortège fût-elle fort lente, et le Saint-Père ne par¬ 
vint à l’archevêché (2) qu’à dix heures où il fut reçu par le 


(1) Ce qui avait beaucoup frappé les enfants, car mon père, l’un des 
héros de Taveuture, en a très-nettement gardé le souvenir. 

(2) Le palais archiépiscopal était alors situé au chevet de la métropole. A 
la suite du sac qui en a été fait en 1832 par le peuple a le plus spirituel du 
» monde, » il a été rasé et remplacement converti en un lieu de promeuade. 
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cardinal de Belloy archevêque de Paris. Après avoir revêlu 
ses ornements, Pie VII se rendit dans la ba'silique où le Car¬ 
dinal l’avait précédé pour l’y recevoir solennellement. Il 
portait une chape et la tiare sur la tête, à droite et à gauche 
étaient deux cardinaux soutenant les bords de la chape, en 
entrant dans l’église tous les assistants se levèrent et cinq 
cents musiciens entonnèrent « Tu es petrus. » Celte antienne 
si courte mais si éloquente, est devenue le principe d’une 
royauté qu’on ne tue pas, d’un empire qui survit à tous les 
autres et que nul ne saurait anéantir. Ce chant émut profon¬ 
dément l’assistance. Le Pape marchant à pas lents vint s’age- 
nouillèr d’abord à l'autel, et prendre place ensuite sur un 
Irène préparé pour lui à droite de l’autel. Les soixante 
prélats de l’église française vinrent se proslerner-à 6es pieds 
l’un après l'autre. Il eut pour chacun d’eux, constitutionnel ou 
non, la même bienveillance de regard. Puis on attendit l’arri¬ 
vée de la famille impériale. 

A dix heures une salve d’artillerie annonçait le départ des 
Tuileries de l’Empereur et de l’Impératrice. Napoléon était 
vêtu d’un habit dessiné par le plus grand peintre du temps, et 
assez semblable aux costumes du XVI* siècle, il portait une 
toque à plumes et un manteau court. 11 ne devait prendre le 
costume impérial qu’à l’archevêché et au moment d'entrer à 
Notre-Dame. La marche du cortège était ouverte par huit 
escadrons de cuirassiers, huit de carabiniers et par les esca¬ 
drons de chasseurs de la garde, entremêlé de pelotons de 
Mameluks. Murat, alors gouverneur de Paris, marchait à la 
tête des troupes suivi de son état-major. Voici l'ordre du 
cortège impérial. Les hérauts d’armes à cheval ; vingt-quatre 
voilures pour les maîtres des cérémonies, les maréchaux, les 
ministres, les archi-chanceliers et archi-trésoriers, les princes 
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et les princesses. La voiture de l’Empereur surmontée de 
génies d’or tenant une couronne, était attelée de huit chevaux 
Isabelle, parfaitement assortis et couverts de plumages blancs, 
ils étaient conduits à la main par des valets de pied, les pages 
de leurs majestés étaient placés derrière et devant la voilure; 
aux portières se tenaient les maréchaux, colonels-généraux de 
la garde. Le cortège était fermé par les grenadiers b cheval de la 
garde, entremêlés de pelotons de canonniers à cheval et par un 
escadron de la gendarmerie d’élite. Le cortège impérial n’arriva 
à l’archevêché que vers midi au milieu des acclamations d’un 
peuple immense, désireux devoir «son général »de prédilection 
devenu Empereur, comme s’il avait fait tout cela lui-même, 
avec ses passions mobiles, avec son héroïsme guerrier, et 
comme si un coup de baguette magique l’eût fait pour lui. 
Après avoir revêtu le manteau impérial, Napoléon entra dans 
l’église où il fut reçu par le cardinal de Cambacérès. Il ne 
portail en ce moment que la couronne des Césars, c’est- 
à-dire un simple laurier. On admirait sa tête, belle sous ce 
laurier d’or, comme une médaille antique. Leurs majestés 
étant parvenues dans le chœur, le Pape descendit de son trône 
et entonna le « Veni Creator » aux pieds de l'autel. Les graijds 
dignitaires de la couronne s’étant alors rapprochés de l’Empe¬ 
reur reçurent de ses mains les honneurs ; l’archi-chancelier la 
main de justice, l’archi-trésorier le sceptre, le grand électeur 
la couronne, un grand-olïicier de la Légion d’honneur le col- • 
lier de l’ordre, le grand chambellan le manteau, le connétable 
l’épée, d’autres reçurent l’anneau et le globe, qu’ils déposèrent 
ensuite successivement *sur l’autel. Le chant du « Veni 
» Creator » achevé, le Pape adressa en latin à l’Empereur 
diverses questions que nous essayerons de rendre en français 
pour la plus grande commodité des lecteurs : 
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« Vous engagez-vous, notre très-cher fils en Jésus-Christ, 
et promettez-vous en présence de Oieu et de son ange, défaire 
observer la loi, de rendre la justice à tous vos sujets, de main¬ 
tenir la paix dans l'Eglise de Dieu avec le secours de sa grâce, 
de la manière que vous trouverez la plus avantageuse de l’avis 
de vos fidèles conseillers, et de veiller à ce que les Pontifes 
de l’Eglise jouissent du respect et des honneurs qui leur sont 
dus, aux termes des saints canons. » 

L’Empereur plaçant ses mains sur le livre des Evangiles que 
lui présentait le grand aumônier, répondit : « Profiteor, * 
je m'y engage. Après une oraison et les litanies des Saints' 
récitées à genoux par le Pape avec les archevêques et évêques, 
Pie VII s'étant levé se tourna vers l’Empereur et l’Impéra¬ 
trice agenouillés et la télé inclinée, il récita les trois versets 
suivants :. 

« Daignez bénir votre serviteur, qui va être couronné 
Empereur et l’Impératrice son épouse. 

» Daignez bénir et élever en gloire votre serviteur, qui va 
être couronné Empereur et l’Impératrice son épouse. 

» Daignez bénir, élever en gloire, et consacrer votre servi¬ 
teur qui va être couronné Empereur et l’Impératrice son 
épouse. » 

Les oraisons qui suivent les litanies des Saints étant dites, 
Napoléon et Joséphine reçurent l’onction. Pendant ce temps, la 
musique impériale exécuta le motel « Unxerunl Salomonem 
Sadoch sacerdos etc. » « Le prêtre Sadocb et le prophète 
Nathan sacrèrent Salomon dans Sion ; et s'approchant de lui, 
ils lui dirent avec joie : « Vivez éternellement. » Ces mots 
« vivat in æternum » furent accompagnés de la musique la 
plus expressive cl la plus éclatante. 

Puis la messe commença ; au graduel le Pape bénit l'épée, 
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les manteaux, les anneaux, les couronnes et le globe. Après 
quoi le Saint-Père procéda à la tradition des honneurs dans 
l’ordre suivant, l'anneau, l’épée, le manteau, le globe, la 
main de justice et le sceptre. Lorsque l’Empereur se présenta 
à l’autel pour son couronnement, il prit lui-même la couronne 
impériale et la posa sur sa tête : c’était un diadème de feuilles 
de chêne et de laurier en or ; puis il couronna l’Impératrice 
qui en ce moment fondait en larmes, pendant que le Pape 
disait : « Que Dieu ceigne votre front dé la couronne de 
gloire et de justice; qu’il vous arme de force et de courage 
afin que, béni du ciel par nos mains, plein de foi et de bonnes 
œuvres, vous arriviez à la couronne du règne éternel, par la 
grâce de Celui dont le règne et l’Empire s’étendent dans tous 
les siècles des siècles ». 

Après cette cérémonie et quelques autres, le Pape procéda 
à l’intronisation de l’Empereur et de l’Impératrice en disant : 
« Que Dieu vous affermisse sur ce trêne et que Jésus-Christ 
Noire-Seigneur vous fasse régner avec lui dans son royaume 
éternel, lui qui est le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs, 
qui vit, etc. » Puis il baisa l’Empereur sur la joue et se tour¬ 
nant vers les assistants il dit à haute voix : « Vivat Imperator 
» inæternum. » Aces paroles, les cris de « Vive l’Empereuri 
» vive l’Impératrice 1 » mille fois répétés, se firent entendre 
sous les voûtes de Notre-Dame ; le canon y joignit ses éclats et 
apprit à tout Paris l’instant solennel où Napoléon était défini¬ 
tivement sacré. Après quoi le Pape entonna le « Te Deum ». 
A la fin de la messe, l’Empereur prononça son serment. La 
cérémonie se termina vers quatre heures et les cortèges de 
l’Empereur et du Pape rentrèrent aux Tuileries dans le même 
ordre que le matin. Nous regrettons que le cadre restreint 
d’un épisode particulier nous ail empêché de traduire les 
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autres prières du Sacre ellep sont vraiment admirables pour 
la forme et très fécondes en enseignements pour le fond, 
. comme tout ce qui appartient à celle liturgie romaine tant 
calomniée de nos jours (1). 


VI. 

Mais revenons à nos jeunes déserteurs. Après avoir épuisé 
leurs provisions sur la terrasse des Feuillants, force fut 
pour eux d’avoir recours aux restaurateurs en plein air qui 
stationnaient dans les rues. Arrivés au Pont-Neuf, ilss’arré- 
lèrent devant l'échoppe d’un marchand de pommes de terre 
frites. Ce comestible, que le génie de Parmentier — une 
illustration de la Picardie agricole —a répandu, quoiqu'il fut 
découvert et usité longtemps avant lui, était encore inconnu 
à Rhuis. Aussi les écoliers s’en régalèrent-ils de leur mieux. 

Le Paris de 1804 n’était pas comme le Paris de 1866, celle 
ville aux larges artères, coupant la ville d’une extrémité 
à l’autre, bordées de maisons élégantes et coquettes, avec de 
beaux trottoirs pour la commodité des piétons, richement 
éclairées par le gaz et sillonnées par des myriades de voilures 
venant déposer d’innombrables acheteurs devant des maga¬ 
sins plus splendides les uns que les autres. Ce que le génie de 
Napoléon III a fait de la grande ville, le génie de Napoléon I" 
l’avait entrevu, les évènements politiques ne lui ont pas 
. permis de le mettre à exécution. Paris est aujourd'hui la 
rivale des cités antiques les plus renommées par leur luxe 


(1) La plupart des historiens ont passé très légèrement sur cette intéres¬ 
sante cérémonie; MM. Tbiers, H. Martin, Am. Gabourd, Rorbarcher sont 
h ce sujet d'un laconisme inexplicable. 
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et leurs monuments. Ne l'esl-elle pas aussi par le vice? 
— Paris n’aura-l-il pas un jour le sort de Ninive et de 
Babylone, dont les débris gigantesques décorent nos musées? 
Y aura-t-il un jour, sur quelque coin du monde, un musée 
des antiquités parisiennes, comme nous avons au Louvre un 
musée égyptien et un musée babylonien? Auront-elles leur 
Champollion jou leur Oppert? C’est le secret de Dieu ! — Le 
Paris de 1804 était une ville mal percée, mal bâtie, coupée 
par les nombreux méandres de rues infectes et puantes, 
insuffisamment éclairées par la lumière douteuse des réver¬ 
bères, bordées de boutiques basses, étroites et souvent mal¬ 
saines. Néanmoins, telle qu’elle était, cette ville était comme 
de nos jours le rendez-vous des curieux et des badauds de la 
province, et le refuge des hontes départementales. Somme 
toute pour des enfants sortis d'un petit village, c’était un 
vaste palais enchanté. Quelle kaléidoscope que le spectacle 
des révolutions humaines 1 

Avant de songer au diper ils avaient stationné nombre de 
fois devant d’autres marchands de pommes de terre ; lorsque 
vers trois.heures, cherchant à.suivre les quais pour regagner 
leur gile, ils traversèrent des rues qui les conduisirent h 
l’extrémité du pilier des halles. Attirés par l’odeur qui 
s’échappait d’une sorte de traiteur, ils y entrèrent, ignorant 
dans qnel bouge ils avaient pénétré. A cet âge l'appétit faisait 
passer sur bien des choses, ils ne s’aperçurent donc pas par 
quels habitués ce lieu était fréquenté. Parlerons-nous de la 
nourriture qui, pour employer le style des prospectus, était 
abondante—heureusement c’était tout ce à quoi ils pouvaient 
vouloir; — mais elle n’était ni « saine, » ni « propre. » Et 
le mobilier : point de verres, les « pratiques » habituelles 
auraient pu les briser dans leurs joyeux ébats; des gobelets 
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d'étain les remplaçaient; point d’assiettes; elles étaient 
creusées dus la table cl on les rinçait en les grattant avec 
on couteau; on assure que dans quelques cabinets plus aris¬ 
tocratiquement servis, on voyait apparattre de l’argenterie, 
mais elle était attachée à la table avec une-chainetle, prudente 
précaution qui n’offensait en rien la délicatesse des consom¬ 
mateurs, gens très honorables, sans doute, car nos écoliers 
étaient à la fameuse « souricière, » ils étaient chez Paul Niquet. 
Aujourd'hui que la police a judicieusement pensé que, de 
même que le soleil, le gaz devait luire pour tout le monde, 
et qu’elle permet à tous les restaurants, cafés,-cabarets des 
environs de la balle, de rester ouverts toute la nuit au milieu 
de celte foule de marchands affairés, de jeunes fous qui 
viennent achever là une soirée commencée au spectacle ou 
au bal, de pauvres hères sans asyle qui aiment mieux faire 
leur promenade nocturne dans la foule que dans la solitude; 
il est impossible de se faire une idée de ces bouges, sortes de 
lapis francs de l'époque, repaires de bandits et d’escrocs où 
de fréquentes razzias étaient chaque nuit opérées par la police. 


O gens de bien, mes frères. 

Que Dieu vous garde d’un pareil logement. 

Pauvres innocents! où étaient-ils allés se fourvoyer? 

Après s’être réconfortés, ils avaient dépensé vingt-quatre 
sous que le caissier de la bande solda. Ils n’apprirent que 
longtemps après, de l’atné, qu’ils avaient été pendant le 
repas un objet de curiosité pour les habitants de ce tripot, 
qui n’avaient pas coutume d’v rencontrer des enfants à figure 
honnête et à mise convenable. La fatigue commençait à les 
gagner et après avoir admiré les illuminations du jardin des 
Tuileries, celles des édifices publics et des boulevards, ainsi 
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que les feux de bengale qu’on allumait sur différents monu¬ 
ments, ils songèrent au repos. Les fontaines publiques fai¬ 
saient jaillir des filets de vin, dont ils pArent dire comme 
le rat du fabuliste de Chaleau-Thierry : 

Nous les Times fort bien, mais nous n'en bûmes point. 

lis admirèrent des illuminations moins brillantes, hélas! 
que n’est maintenant le gaz de tous les jours et que sera le 
gaz après la vulgarisation de l’éclairage électrique? et l’éclai¬ 
rage électrique quand viendra quoi ? « il viendra quelque 
chose, » quoi, je n‘en sais rien, mais j’en suis sûr, comme disait 
Talleyrand. La défiante hôtesse de la rue Guérin-Boisseau, 
sans égard pour la bonne mine de scs hôtes et leur solva¬ 
bilité établie, exigea comme la veille le prix du gtle. Celte 
fois ils eurent la force d’abandonner leurs vêlements et bientôt 
un sommeil réparateur vint les dédommager des fatigues de 
la journée. 

Edmond C. de l’Heuvilliers, 

Chevalier de l’Ordre de Saint-Sylvestre, 
membre de l’Académie de la religion catholique de Rome. 

(La suite au prochain numéro). 
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NOTICE HISTORIQUE 


SUR 

L’ÉGLISE ET LE CHAPITRE ROYAL 


DK 

SAINT-FU RSY DE PÉRONNE n . 


En voici la teneur : 

« A cheaux qui ces lettres verront et orront, Je, Jehans de 
« Sainl-Amand coustres de Péronne, salut. Sachent tout 
« comme contens fusl entre homme honnerable Raoul cous- 
« leur de Péronne, d'une part ; et le maïeur et les eschevins 
« et les jurez de Péronne d'autre part, d’un desreng que chil 
« Roulx demandoit de se eaue et des enterins (envahisse- 
« monts) que on avoit faicl sur se eaue, et par le desreng Taict 
« par le mandement de le Court le Roy et par l’assentement 
« des parties devant diltes une partie des maisons Achillon 
« Gloisct bourgois de Péronne que il avoit fait sur liaue et 
« une partie de sen pré et de ses gardins de sy à XVI vergues 
« à le vergue de Sainte-Raagon demourast au cousleur devant 
« dit par le desreng devant dit. Je pour le prouffit de le cous- 


(*) Voir la Picardie 1865, p. 1, 40, 155, 223, 255, 314, 358, 398, 481, 
495, 549 et suivantes. 
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« lerie devant dite, ces choses devant ditte, c’est assavoir 
« maisons courlieux et pré ay donné à cellui Acbillon Gloiset 
« et à ses hoirs en fief à tenir de m y et de mes successeurs 
« couslres dé Péronne birélablement par XII deniers a paier 
« ca$cun an à ie Saint-Remy ; et sont tenu chil Acbillon et ses 
« hoirs à venir aux plais le cousleur de Péronne dedens le 
« couslellerie de Péronne trois foes en l’an se semons en sont, 
« et se semons (avertis) estoienl et il n'y venoient, cascune 
« deiïaulte il amenderaient de XII deniers de la monnoye 
« coursaule ou il jurroient que le semonce navoienl sceue et 
« parlant il demoureroient quilles et delivre de (amende et de 
« le deffaulle. Ne autre service je ne my successeur ne leur 
« poons demander. El pour que ce soit ferme et estable je ay 
« ces lettres scellées de men scel. Che fu faiclen l’an de l’In- 
« carnacion Noslre Seigneur mil et II e et LX ou mois de 
« décembre. » 

Le XIII* siècle ne nous offre pas d’autres noms de Coûlres ; 
dans le siècle suivant nous en retrouverons encore quelques 
uns dont nous parlerons en leur temps. 

XI. 

En 1245, saint Louis était à Péronne ; il s’agissait d’y ré¬ 
soudre une difficulté qui avait son principe dans une lamen¬ 
table histoire. 

Pendant sept ans au moins, de 1215 à 1223, un homme, 
noirci par les foudres du Vatican, avait été pour la province 
toute entière un objet d'horreur. Quand il traversait une villa 
ou une bourgade, l'office divin cessait, dans toute l’étendue 
de l’archevêché de Reims. Tous les dimanches et jours de fêtes, 
dans toutes les églises des diocèses qui en. faisaient partie, au 
son des cloches, les cierges étant allumés, on annonçait publi- 
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que ment que ce grand coupable était mis» lui et ses adhérents, 
hors de la communion des fidèles, et que tout le monde devait 
l’éviter. Cet homme insensible à la crainte de Dieu et à la 
erainle des hommes, était un sous-diacre apostat ; c’était le 
gendre de Beaudouin de Constantinople, dont il avait fraudu¬ 
leusement et sacrilégement épousé la seconde fille, Margue¬ 
rite, sœur de la comtesse Jeanne qui régnait alors sur les 
Flandres ; il s’appelait Bouchard d’Avesne. D'abord chanoine 
et archidiacre de Laon, puis chanoine et trésorier de la cathé¬ 
drale de Tournai, Bouchard, pour monter plus haut, avait 
enfin posé le pied dans le sanctuaire. Pendant sept ans, le 
sous-diacre, révolté contre l’Eglise et sa patrie, garda la fille 
de Beaudouin comme une bêle fauve garda sa proie, chan¬ 
geant de repaire au fur et à mesure qu’on le poursuivait. 
Enfin; en 1224, Marguerite, désabusée et libre, pour faire 
oublier sa première alliance,- en avait contracté une seconde 
avec Guillaume de Dampierre, et, poussant la fierté de son re¬ 
pentir jusqu’à oublier qu’elle était mère, elle avait rejeté 
ses deux fils, tout petits encore, comme deux remords et deux 
opprobres. Mais les jeunes princes, en grandissant, voulurent, 
en 1245, forcer leur mère, qui venait d'hériter des domaines 
de sa sœur, à leur rendre la puissance et l'honneur en les légi¬ 
timant et les déclarant ses héritiers. Il ne fallut rien moins, 
que l'autorité d’innocent IV et de saint Louis pour l’v 
faire consentir. Un Parlement fut couvoqué à Péronne par 
le roi, et il y fut prononcé que les enfants de Bouchard 
auraient le Hainaut, et ceux de Guillaume de Dampierre, la 
Flandre (1). 

Deux ans après la première croisade du saint roi, Péronne 


(1) Yoy. le P. Caliour, Op. cili. 
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fut témoin d'une cérémonie pompeuse qui attira dans ses murs 
une grande partie des populations de la province. C’était en 
1256. Après six ans d’absence, et une captivité qui t’avait 
grandi aux yeux de l’Orient, Louis IX était revenu dans ses 
étals pour les pacifier entièrement, et continuer à y faire fleu¬ 
rir la religion et la justice. Il ne négligeait aucun moyen d’é¬ 
tendre le règne de Dieu, et la gloire de son Eglise ; aussi 
voulut-il assister, à Péronne, à la translation qu’on y lit des 
reliques de saint Fursy le patron puissant et le glorieux défen¬ 
seur de la cité. 

Il avait amené avec lui un grand nombre des seigneurs de 
sa cour, et les évêques de quatre diocèses voisins étaient aussi 
venus, avec les abbés et les supérieurs de toutes leurs commu¬ 
nautés religieuses, donner à la fête un véritable cachet de 
solennité. 

Celte translation fit époque dans l’histoire de la Collégiale ; 
la fêle qui fut établie pour en consacrer le souvenir était de 
seconde classe du premier ordro pour toutes les églises de la 
ville, et elle ne cessa d’être chômée parles Péronnaisque lors 
de la fameuse suppression des fêles ordonnée par Mgr de 
Grimaldien 1781. 

Les restes mortels de saint Fursy furent retirés de l’antique 
châsse de saint Eloi, déposés, comme nous l'avons dit, dans 
un reliquaire plus moderne, et replacés à l’endroit même d’où 
on les avait tirés, c’est-à-dire au-dessus du grand-autel entre 
les reliques de saint Uitain et des saints Innocents. 

Voici la traduction de l’acte qui fut dressé de celte transla¬ 
tion à la fin de la cérémonie, et qui fut signé par le roi et les 
évêques présents : 

« L’an de l’Incarnation de Notre Seigneur 1256, quinze 
« jours avant les calendes d’octobre (17 septembre) le 
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« Dimanche après l’Octave de la Nativité de la bienheureuse 
« Vierge Marie ; en présence de Monseigneur Louis, illustre 
« roi de France, et des vénérables Pères : Vermond, par la 
« grâce de Dieu évêque de Noyon, Guillaume, évêque de, 
« Beauvais, Wautbier, évêque de Tournai, et Rodolphe 
« évêque de Thérouanne ; en présence aussi de plusieurs per- 
« sonnes religieuses, abbés et autres, d'un grand nombre de 
« fidèles assemblés, a été faite la translation du glorieux 
« confesseur saint Fursy, patron de Péronne, par les mains 
« desdils évêques, et en présence du même roi Louis, témoin 
« oculaire, la précieuse relique a été mise et renfermée dans 
« une châsse neuve dans l'église de Péronne. En mémoire de 
« quoi Nous, Louis, par la grâce de Dieu, roi do France, 
« avons fait apposer notre scel avec ceux des évêques sus- 
« nommés (1). » 

Ce procès verbal écrit sur parchemin fut déposé dans la 
châsse de saint Fursy. Plus lard — probablement en 1641', 
lorsqu’on transféra le chef dans un reliquaire spécial — « il 
« en avait été extrait et transcrit, dit Jacques Desmay, par 
« M* Claude Thuet, docteur en théologie, chanoine de Péronne 
« et Théologal, homme de science, de mérite et de vertu. » 
Mais si c’est à la pieuse attention du vertueux Théologal et du 
biographe de saint Fursy que nous sommes redevables du 
texte de cette pièce intéressante, c’est aussi le zèle d’un ama¬ 
teur Péronnais qui a sauvé de la destruction les magnifiques 
sceaux qui y étaient appendus. 

Lorsqu'aux mauvais jours de 93 les patriotes de Péronne 
brisèrent sur le pavé les reliquaires de la Collégiale, quelques 
assistants, témoins de ces profanations, se saisirent avidement, 


(1) Voyez la pièce jastiOcaUve L. 
T. XII. 


3 


I 


Digitized by v^ooQle 



Si 


et au péril de leur vie, de leur précieux contenu. Le procès 
verbal de translation de 1256 ayant donc été ramassé pour 
être mis en pièce et brûlé par un des lourds Vandales commis 
à ces stupides aulo-da-fé, un bourgeois de la ville le pria de 
lui laisser prendre les sceaux qui s’y trouvaient fixés. Soit 
qu'il eût eu assez d’intelligence pour reconnaître celui du roi, 
soit qu’un plus habile le lui eût fait apercevoir, le sans-culotte, 
après avoir considéré attentivement sa pièce de parchemin, 
« Citoyen, dit-il, je puis bien te donner ceux des Calotins, 
« mais celui de Capét, tu ne l’auras pas ; » et, coupant avec 
son sabre le bas de l’acte auquel adhéraient les sceaux des 
quatre évêques, il les lui donna, après avoir au préalable brisé 
celui de saint Louis. 

M. F. Mallet nous ayant appris au mois de février dernier 
qu’il avait vu autrefois, dans le cabinet de M. Desnoyers, 
vicaire-général à Orléans, ces précieux objets qui lui avaient 
clé cédés par un magistrat, fils de la personne même à laquelle 
les républicains les avaient remis, nous nous sommes adressé 
à leur heureux possesseur ; et, non content de nous avoir 
donné les renseignements qui précèdent, M. Desnoyers a eu 
encore l’extrême obligeance de nous faire prendre, par un 
habile mouleur d’Orléans, de magnifiques empreintes en 
plâtre des sceaux et des contre-sceaux. Le dessin que nous en 
donnons ici en est la reproduction exacte. 

Les sceaux ont la forme ogivale, parliculièreau moyen-âge, 
et qui était devenue l’attribut des Prélats, des Chapitres, des 
Abbayes, et, en général, de tous les gens d’église. Les contre- 
sceaux sont de forme circulaire. 

1. Sur le sceau de l’évêque de Noyon, on lit : -f- S. WER- 
MONDI- DEI GRATIA- NOVIOMENSIS- EPISCOPl* Le 
contre-sceau porte un écusson circulaire semé de fleurs de 
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lys, à déni crosses adossées, et autour se trouvent les mots 
suivante : + SECRET YM* WERMONDI. 

2. On lit sur le sceau de l’évêque de Beauvais : SIGILLYM 
GV1LLERMI* DEI- GRACIA- EPISCOPI- BELVACESIS. Le 
contre-sceau présente un éeusson de forme presque triangu¬ 
laire qui porte une croii cantonnée de quatre clefs ; autour on 
Ht : -f CLAVBS PETRA- (sic.) CRVX- XPI- 

3. Le sceau de l’évêque.de Tournai porte : 4 - S. WALTERI : 
TORNACENS1S : EPISCOPI. Le contre-sceau représente, le 
buste de profil d’un évêque milré et crossé, autour duquel on 
Ht:+CYSTOS-SIGILLE 

4. Le sceau de l’évêque de Saint-Omer est plus élégant que 
les trois autres, en ce sens, qu’au lieu d’une ogive simple, il 
porte à sa partie supérieure un arc trilobé que surmonte un 
dais formé d’une réunion de trois édicules à toits aigus. On y 
1H : + S: RADVLFI : DEI GRA MORINEN... SCOPI. Le 
contre-sceau offre un buste de Vierge couronnée portant un 
enfant nimbé ; la légende en est illisible. 

Tous les évêques sont représentés sur ces sceaux debout et 
mitrés, tenant la crosse de la main gauche et bénissant de la 
droite ; celui de Tournai seul porte la crosse de la main droite 
el un livre de la gauche. 


XII. 

L’évêque de Noyon qui présidait avec le roi saint Louis la 
cérémonie de la translation des reliques de saint Fnrsy était de 
l’ancienne el noble famille de La Boissière, qui avait donné 
déjà des chanoines et des coûlres à l’église de Saint-Quentin. 
Lui-même, avant de parvenir à l'épiscopal, avait été revêtu de 
la même dignité dans la même église. Son mérite, dit Collielte, 
égalait sa naissance ; toujours égal à lui-même, il conserva 


Digitized by v^ooQle 



36 


pour les Chapitres dans lesquels il avait passé une grande par¬ 
tie de sa vie; un immuable attachement, et il mit tout en 
oeuvre pour leur conserver leur plus solide grandeur, en les 
maintenant dans leur régularité primitive. 

Avant lui, les Chapitres ne paraissent pas avoir eu de sta¬ 
tuts ou de règles bien déterminées. A part les dispositions 
générales du droit canonique, d’ancienues coûtûmes que le 
temps avait rendues respectables faisaient à peu près toutes 
leurs lois. Mais il était à craindre qu’à la longue, le relâche¬ 
ment ne vint renverser des usages qui n'avaient d’autre force 
que celle de l’habitude, et dont l’infraction, quand elle était 
suivie d’une sanction, n’était ordinairement punie que par une 
simple amende. L’évêque Vermond voulut parer* à cet incon¬ 
vénient qui eût pu compromettre la gloire de son église. En 
cette même année 1256, il se fil donc nommer commissaire 
apostolique pour donner de nouveanx réglements aux chanoines 
de son diocèse, ou pour confirmer les anciens.il profita de son 
voyage à Péronne pour se concerter avec le Chapitre de cette 
ville, et y rédiger en statuts les saintes et antiques coûlumes 
de leur église. 

Parmi ces statuts qui comprenaient les folios 1^, 13 et 14 
du Carlulaire, les uns regardent les chanoines, principalement 
en ce qui concerne leur assistance au chœur, les autres ne 
regardent que leurs vicaires, le reste est commun à tout le 
clergé dépendant de Saint-Fursv. Voici plusieurs de ces dé¬ 
crets les plus remarquables : 

On ne se promènera point dans l’église ni autour de l’église, 
et l’on n’y tiendra aucune conversation, le tout sous peine 
d’amende. 

On renouvelle la défense de boire au cabaret, sous peine de 
suspense à encourir. 
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On intime aux vicaires, curés des paroisses, l’ordfe d’avoir 
chanté leurs Vêpres la veille de leur patron, lorsque les cha¬ 
noines s’v rendront pour faire la procession ; et dans d’autres 
temps, que leur église soit libre et ornée convenablement, 
lorsque lesdits chanoines y arriveront, pour célébrer quelque 
office, comme la messe des Rogations etc..., le tout encore 
sous peine d'amende. 

On y défend à tous les membres du Chapitre d’avoir des 
domestiques de mauvaise conduite, ou même dont la réputa¬ 
tion soit équivoque. En cas de contravention, le promoteur 
du Chapitre agira contre le délinquant, et le jugement à 
prononcer par la compagnie sera d’autant plus rigoureux 
que le coupable y aura mis plus d’opiniâtreté. On pourra 
même aller jusqu’à le priver entièrement des fruits de son 
bénéfice (1). 

Les statuts de Vermond confirmaient également la coûtume 
que le Chapitre avait déjà introduite de tenir par an deux 
assemblées générales connues sous le nom de Chapitres. 
L’une de ces réunions avait lieu le Samedi-Saint, après Com¬ 
piles, vers trois heures. Les chanoines de Saint-Léger, les 
chapelains et les curés y demandaient, pour l’année suivante, 
la permission de faire leur confession annuelle à leur confes¬ 
seur ordinaire, et le Doyen y faisait un discours relatif aux 
pieuses circonstances que l'Eglise rappelle en ces grands 
jours. La deuxième était fixée au 2 juillet, jour de la Visita¬ 
tion ; c’était la plus emportante. Elle élait consacrée à l’examen 
de toutes les affaires relatives à l’administration spirituelle 


(1) La nomination aux bénéfices du Chapitre appartenait dès lors au roi 
qui, en raison de ce patronage, élait devenu débiteur envers les chanoines 
de deux repas qu'il leur payait en argent. 
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et temporelle, et à la nomination des officiers qui en devaient 
être chargés pendant l’année. 

Ce Chapitre général qui commençait le t juillet, avant la 
grand’messe, durait plusieurs jours, et les séances avaient 
toutes leur deslination particulière. 

La première s’ouvrait par un discours latin sur un sujet 
religieux et édifiant qui fut prononcé d’abord par l’écolitre, 
et plus tard par le principal du collège ou, à son défaut, par 
l’un de ses régents. Après la réponse que le Doyen faisait à 
ce discours, on lisait les statuts du Chapitre, et l’on faisait 
appel de tous les ecclésiastiques soumis à sa juridiction. 

Dans la seconde, on procédait à l’élection, non-seulement 
des quatre officiers chargés d'administrer le temporel, mais 
de plusieurs autres encore, comme l'Official, l’Appariteur, le 
Promoteur etc. (1). 

Daqs les autres séances, on traitait toutes les autres ques¬ 
tions qui concernaient le spirituel et le temporel du Chapitre. 

A l’ouverture de la première séance, les chanoines devaient 
tous prêter serment de ne point révéler la nature des décisions 
prises par la compagnie. 

L'abbé J. Gosselin. 


(La suite au prochain numéro.) 


(1) Dans les tribunaux ecclésiastiques institués par les évêques pour 
exercer en leur nom la juridiction contentieuse, on donnait le nom d*0/]tcfoi 
b celui qui remplissait les fonctions de juge ; il constituait h lui seul le tri¬ 
bunal. Le Promoteur y faisait les fonctions de partie publique. VAppariteur 
était I’huissier chargé de signifier et de faire exécuter les actes nécessaires h 
l'instruction des procès et des jugements, et d'assigner toute personne en 
cour ecclésiastique. 
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ÉTAT GÉNÉRAL 

DE 

L’ANCIEN DIOCÈSE D AMIENS, 
commun us 430 paroisses ru diocèse ri rotor 

QUI Y SONT ANNEXÉES DEPUIS LE CONCORDAT DE 1801 {*). 


12» Doyenné. — de SAINT-VALERY. 23 .Cures, 2 Secours, 
6 Bénéfices. 


Acheux, Acheu et Aussi Aisseu. 
V. sainte Madeleine. P. Chapitre 
Saint-Firmin-le-Confessour. R. C. 
800 1. R. F. 300 puis 420 1. C. 550 .1 
T. Manier et Depoilly. S. Duplouy. 

Allenay et Ainay. V. saint Pierre. 
P. l'abbéd’Eu. R. C. 750 puis 8551. 
R. F. 450 l. C. 95. T. Fruictier, 
Martin. S. de Vaudricourt. 

Arrest, Arrests et Arrecb. V. 
saint Martin. P. abbé de Forest- 
montiers. R. C. 600 puis 760 1. 

R. F. 300 1. C. 540. T. Douay, 
Queunebem, Partsofc, Mansion. 

S. comte de La Chaussée. 
Bétençourtsur-mer . V. saint 


Etienne. P. le seigneur du lieu. 

R. €. 400 puis 520 1. R. F; 460 
puis 49 1. C. 350. T. Dupuis. 

1 S. de France. 

Samt-Blitmont et Blimont . P. le 
seigneur du lieu. R. C. 600 puis 
899 1. R. F. 420 puis 470 I. C. 750. 
T. Prévost, Legrand, Luneau. 

S. de Saint-Bümont. 

Boursecille et Bousseville. V. 

N.-D., Assomption. P. le Préchantre 
d'Amiens. R. C. 4000 1. R. F. 300 
puis 320 1. C. 450. T. Tetlin; des¬ 
servant : Salmon. S. Pauchet. 

Brauielle , Brous tel, Bruste et 
Brustel en 4262. V. N.-D., Assomp 


O VoirJa Picardie , 1864, p. 288, 314, 401, 486, 1865, p. 19, 71,119, 
176, 263, 323, 369, 412, 462, 506, 560 et suivantes. 
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tion. P. le Chapitre de Noyelle-sur- 
Mer. R. C. 500 puis 7001. R. F. 50 1. 
C. 130. T. Colno, Becquet, Deque- 
vauvillers. S. Lhéritier. 

Boismont , Boyemont et Boymont. 
V. saint Martin. P. l'Archidiacre 
de Ponthieu. R. C. 550 puis 800 1. 

R. F. 100 puis 170 1. C. 200. 
T. Ducorroy, Thiébaut, Travet. 

S. de Saint-Eliez. 

Cayeux-Saint Pierre, Cayeu-sur- 

la-Merau XVI c s. V. saint Pierre. P. le 
Prieur du lieu R. C. 700 puis 1050 1. 

R. F. 450 puis 570 1. C. 1400. T. Du- 
festel,ChesneI, Caron. S.deRoulenlt. 

Estrebœuf et Destrebues. V. 
saint Jean. P. l'Évêque. R. C. 40Q 
puis 700 1. R. F. 47 1. C. 50. 

T. Queuneben, Bouton. S. marquis 
de Saint-Blimont. 

Franleu , Fransleu, Franlues et 
Valines, sec. VV. saint Martin et 
N.-D., la Nativité. P. abbé de Saint- 
Acheul. R. C. 1000 puis 1200 1. 

R. F. 700 puis 630 1. C. 750. 
T. Demonchy, Pecquet, Legrand. 

S. prince de Soubise. 

Hainneville et aussi Haineville, 

Hinneville et Himmeville. V. saint 
Martin. P. prieur de Saint-Pierre 
d'Abbeville. R. C. 350 puis 600 1. 
R. F. 150puis 130 1. C.100.T. Bou¬ 
cher et Caron. S. l'abbé d'Ansenne. 

Lanchères et Lanchières, Prieuré- 
cure. V. N.-D., la Nativité. P. l’abbé 
d'Eu. R. C. 550 puis 1876 1. R. F. 
120 puis 200 1. C. 300. T. Blondin, 


Béguin, Boursin et Hurtrel. S. Ya- 
quette du Cardonnoy. 

Neuville , Neufville-Saint-Valery, 
Nova villa . V. saint Etienne. P. ar¬ 
chidiacre de Ponthieu. R. C. 400 
puis 500 1. R. F. 50 1. C. 60. 

T. Roquet, Lottin. S. les religieux 
de Saint-Valéry. 

Nibat et Nibal 1454; Saulcourt 
près Nibat 1585. V. saint Valéry. 
P. l’université des chapelains d'A¬ 
miens, à cause du personnat de 
Nibat. R. C. 1200 puis 1500 1. 

R. F. 600 puis 520 1. C. 500. 
T. Dufossé, Decarbonnel, Deli- 
gnières. S. l’abbé de Saint-Valéry. 

Ochencourt et aussi Essencourt. 
V. saintOüen. P. prieur deCauchy, 
près Saint-Remi. R. C. 480 puis 
780 1. R. F. 450 puis 150 1. C. 60. 
T. Barbier, Forceville, Rocque. 

S. de Rollent. 

Pende. V. saint Martin. P. abbé 
de Saint-Valéry, à cause du per¬ 
sonnat du lieu. R. C. 800 puis 
1450 1. R. F. 180 puis 300 1. C. 460. 

T. Damien, Boucher, Lefebvre. 
S. marquis de Saint-Blimont. 

Quesnoy et aussi Canoy, Caisnoy. 
V. saint àulpice. P. l'Évêque. 
R. C. 500 puis 620 1. R. F. 350 1. 
C. 190. T. Picquet, Pierrin, Lom- 
bart. S. prince de Soubise. 

Tully et Thully. V. saint Fir- 
min, M. P. abbé de Saint-Valéry. 

R. C. 450 1. R. F... C... T. Guilly. 

S. marquis de Chepy. 
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Saint - Valéry - Saint - Martin, 
S** Valericus Leuconaus au VII e g. 
P. idem. R. G. 1000 puis 950 1. 
R. F. 600 puis 830 1. G. 2400. 
T. Decailly, Dubrun. S. marquis 
de Gamaches. 

Saint-Nicolas en l’abbaye de 
Saint-Valéry. P. idem. R. G. 350 
puis 650 1. R. F... G. 70. T. Mac- 
queron, Larcher. S. l'abbé du lieu. 

Vaudricourt et Waudrioourt, 
Vaudricurtia . V. saint Martin. 
P. l’abbé de Séry. R. G. 550 1. 
R. F 300 puis 150 1. C. 215. 
T. Alexandre et Thereux. S. de 

Bénéfices simples et Chapelles 

L'Abbaye de Saint-Valéry, 
Sanctus IValaricusad mare , seu 
Vimacensis, seu Leuconaus, fon¬ 
dée de 614 à 627, Ordre de Saint- 
Benoit. P. le Roi. R. 15,500 1. puis 
19,165 1. en 1772: taxée en Cour 
de Rortie 2,712 florins. T. en éco¬ 
nomats 1782. 

Les Religieux de l'abbaye éta¬ 
blis au commencement du VII e s. 
R. 9,800.1. puis 13,7501. en 1772. 

Prieuré Saint-Pierre de Cayeux. 
P. l’abbé de Saint-Germer de Beau¬ 
vais, dit de Flay. R. 3,000 1. puis 
4,800 en 1772. 

Les Religieuses de l'Hôtel-Dieu, 
de Saint-Valéry, réformées de 
l’ordre de Saint-Dominique en celui 
de Saint-Augustin, Te 10 juillet 1665, 
d’après le registre des visites. 


Groissy-Rambures et le marquis 
de Belloy. 

fVoignarue et Onival, Warnier- 
rue-Warmeroue, Woignerue; aussi 
Onival et Woignarue, secours. 
VV. sainte Madeleine et saint Valéry. 
P. abbé de Saint-Valéry. R C. 900 
puis 1100 1. R. F. 130 1. G. 345. 
T. Obry et Grignon. S. comte de 
Lannoy. 

Total de l'archidiaconé : 96,094 
communiants. 

Total du diocèse en 1772*- 
276,034 oommuniants. 

an doyenné de Saint-Valéry. 

Chapelles : de Saint-Nicolas , 
d’Arrest. P. le seigneur du lieu. 
R. 100 puis 150 1. 

Chapelle de Saint-Nicolas, de 
Bourseville. P. l’Évêque. R... 

Chapelle de Sainte-Marguerite 
d'Acheux. P. le seigneur du lieu. 
R. 200 puis 1701.1 messe le dim. 
Chapelle de Valines... 

Chapelle du Saint-Esprit de Fri- % 
reules, dans la paroisse d’Acheux, 
fondée le 19 àvril 1630 et augmen¬ 
tée par le testament du seigneur de 
Frlreules en 1648. R. 260 puis 270 1. 
Obligé à la résidence. P. le seigneur. 

En 1648, sont encore cités: les 
personnats de Fransleu, de Nibas 
et de Pendé. 

Item, le Prieuré de Saint-Va- 
lery de Lalleu. 
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Le Pouillé de 1648 cite encore dans l’ancien diocèse d’Amiens. 


L’Abbaye de Moriancourt, ordre 
Saint-Benoit. P. le Roi et le Saijit- 
SkgP. 

L'Abbaye de N.-P. de la Fare&t , 
item. P. item. 


L'Abbaye de Bisigneil, ordre 
de Saint-Augustin. P- item. 

Le Prieuré de Saint-Laurent... 
Le Prieuré de Bousquet, ordre 
de Saiat-BenoiL.. 


fMaladreries de V ancien diocèse d’Amiens (tu 1648 ) 
à la collation du Grand-Aumônier. 


I* 9 Maladrerie d'Amiens, de fon¬ 
dation royale. 

2* Maladrerie de Poix. 

3* Maladrerie de Picquigav. 

4" Maladrerie d’Abbeville. 

5' Maladrerie de Montreuil. 

6* Maladrerie de Corbie. 

7' Maladrerie de Doulans. 

6' Maladrerie de Gamachea. 

0« Maladrerie de Bray-s^Somrae. 
10* Maladrerie de Montdidier. 

4 4' Maladrerie de Roye> 

42* Maladrerie de Conty. 


4 3® Maladrerie (TEncre, aujour¬ 
d’hui Albert. 

4 4® Maladrerie de Fouilloy. 

4 5® Maladrerie de Lehun, (Lihons- 
en-Santerre. 

46' Maladrerie de Moreuil. 

47' Maladrerie de Rouvroy-en- 
Santerre.) 

46' Maladrerie de Vignacourt. 

4 9 e Maladrerie d’Airaines. 

20' Maladrerie d’Oiseraont. 

24 e Maladrerie de Saint-Riquier. 


FIN PE L’ANCIEN PIOCÈSE d’aüIENS. 
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ETAT in Parasses, Bêtifias, rts., les imms ftséses d'Ams et 
de Iej« fd eit été métis sa lenren diocèse d’Aneu. 


1 * Cures, etc., de Vancien diocèse <f Arras. — au nombre 
de 13 seulement . 


Au doyenné de Bapaume. 

Cure de Miraumont, Miraimant 
1214, Miromont 1314. V. saint Lé¬ 
ger. P. l’Évêque d’Arras. 

Cure de Py et Py s. V. saint Fursy. 
P. Chapitre d’Arras. 

Cure de Coure dette, Courche- 
letle. V. saint Ultan. P. le même 
Chapitre. T. Carton, Masclet, Sa¬ 
voy et Herby. S. comte de Bréda. 

Cure de Fiers. V. saint Martin. 
P. et D. l’abbé (FEaucourt. T. Del- 
ruelle, Lefebvre, Leturq, Lempe- 
reur, Théry. 

Cure de Irles. V. saint Martin. 
P. et D. le même, et ensuite l’abbé 
de Saint-Remi de Reims, par cession 
d’Eaucourt. T. Demonchaux et Le¬ 
febvre. Chapelle N.-D. d’irles 
transférée dans l’église du lieu. 

2* Cure de Miraumont et Mi- 
ranimant, Saint-Lazare, ancien 
Hôtel-Dieu. V. saint Léger, princi¬ 
pale cure. Saint-Lazare et une cha¬ 
pelle, dite de Miraumont, dépen¬ 
daient de l’abbaye d’Eaucourt. 


Cure 4e Gu&udecovrt 1372. 
Y. saint Pierre. P. et D. l’abbé 
d’Arrouaise. T. Dupuis, Mauchouart 
et Cartel. 

Lesbœufs , secours-annexe de 
Cuœudecourt. Y. saint Fursy. P. 
idem. T. Reaumont et Castel, vi¬ 
caires. S. le Chapitre d’Arras. 

An doyenné de Paiu 

Cure de Bertrencourt. P. l’É¬ 
vêque et le Chapitre d’Arras, alter- 
natim. 

Cure de Bayencourt et Berneuil. 
P. l’abbé dArrouaise. 

. Au doyenné d’AuMgny* 

Cure de Lucheux. V. saint Léger. 
P. le prieur du lieu. 

Cure de Humbercourt . P. le 
même prieur. S. de Luynes. 

Le Prieuré de Luchettx. P. le 
Chapitre d’Arras. 

Chapelle de N.-D. de Lucheux. 
P. le maire et échevins dArras. 
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Vires, actuellement du doyenné celui d’Amiens. V. N.-D. P. l’abbé 
de Combles, est la seule paroisse d’Arrouaise. T. Larocq, Roussel et 
du diocèse de Cambrai que la nou- Cabour. S. le comte de Soyécourt, 
voile circonscription ait placée dans baron d’Ytres, au dernier siècle» 

2° Cures et Bénéfices, etc., de l'ancien diocèse de Noyon 
faisant partie du nouveau diocèse d 9 Amiens. 

ÉCUIRCISSEMBNTS. 

L’ancien diocèse de Noyon contenait 470 cures, 360 chapelles, 
23 abbayes, 4 chapitres ou collégiales, et 31 maladreries. 

Il fut supprimé lors du' concordat de \ 801, et des neuf doyennés 
qui le composaient, le premier, celui de Noyon, fut annexé à Beauvais; 
trois, Chauny, Yendeuil et Saint-Quentin, furent attribués à Soissons; 
et les cinq autres, Péronne, Atbies, Curchy, Nesle et Ham, entrèrent 
en grande partie dans la composition du nouveau diocèse d'Amiens et 
de l'arrondissement de Péronne en particulier : car, si l’on en excepte 
les cantons de Bray et d’Albert, ceux de Péronne, Chaulnes, Combles, 
Ham, Nesle, Boise], et Roye même pour les deux tiers, sont formés 
des \ 30 paroisses environ ayant appartenu à l’ancien diocèse de Noyon 
avant la Révolution de.93. 

On en jugera facilement par le tableau suivant des cinq doyennés 
ci-dessous, conforme à celui des doyennés précédents de l’ancien 
diocèse d'Amiens, avec cette différence seulement que les décimateurs 
y sont partout désignés. Pour tous les autres renseignements on peut 
consulter l’histoire de l’arrondissement de Péronne. 

Abbréviations pour les cinq doyennés suivants . 

V. Vocable de l’église, bénéfice, R. C. Revenu successif de la cure. 

chapelle, etc. Revenu du bénéfice. 

P. Patron, présentant à la cure, T. Titulaires des' cures, ou bé- 
ou lrénéfice, etc. néfices, etc. 

D. Décimateurs, seuls, ou divers, S. Seigneurs de la localité au 
sur la paroisse et à la charge XVIII e siècle, 

desquels était le chœur des Ab. Abbé. Abb. Abbaye. Ch. Clia- 

églises. pitre. 

✓ 

(La suite au prochain numéro.) L’Abbé Decagnt. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


Notice sur l'origine des Testaments , sur un Testament militaire du XVI 9 siècle* 

et sur son auteur , par M. Ad. de Grattier. Noyon, And deux-De ru, 1866, 

• 10 pages grand in-8° k 

Il semble, au premier abord, que pour connaître l'origine des 
testaments il suffit d'ouvrir un livre de Droit quelconque. On* 
peut y trouver des principes de législation, mais ce n’est point 
là qu’est l'histoire. C’est par des recherches autrement étendues 
que M. de Grattier arrive à son but. 

L’usage des donations a, dit-il, précédé les lois civiles, mais 
on ne trouve aucune trace de l'usage des testaments chez les 
peuplades vivant à l'état sauvage. De quoi pourraient donc dis¬ 
poser ces sauvages qui, souvent, n'ont pas même de vêlements? 
Tacite assure que les anciens Germains ignoraient aussi le 
mode de disposition testamentaire. Les Hébreux testaient, et 
r Ecclésiastique ne laisse aucun doute à cet égard ; les autres 
investigations faites dans l’Ecriture-Sainte par M. de Grattier 
affirment également le droit de tester. 

L’Ecriture-Sainte qui a dit ceci : 

« Ne donnez point pouvoir sur vous. pendant votre vie, 
à votre fils, è votre femme, à votre père, ni à votre ami, de 
peur que vous ne vous en repentiez et ne soyez réduit à de¬ 
mander avec prière... Ne distribuez votre succession qu’au jour 
où finira votre vie et à l’heure de votre mort (I). » 


(1) Ecclésiastique, chap.33. 
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L'Ecriture, dis-je, qui a posé cel axiôme était favorable aux 
testaments, dont l'effet ne se réalise qu'à la mort du testateur. 
Par ce moyen on ne so dépouille pas de son vivant. 

On trouve dans MafCtrlf des» tome les de testaments Mérovin¬ 
giens. 

L'auteur s'occupe ensuite des testaments sous les lois Ro¬ 
maines, et spécialement du testament militaire, imaginé par 
Jules César, comme cajolerie envers les soldats, dit Montes¬ 
quieu (1). 

Ce mode de disposer s'est introduit en France, où les tes¬ 
taments étaient reçus eu temps de guerre principalement, par 
les officiers supérieurs, les prévôts d'armes, leurs lieutenants, 
les greffiers ou commissaires des guerres, et ceux des malades 
qu des blessés, par les aumôniers, le tout en présence de deux 
témoins ; dispositions érigées en règles générâtes par t'ordon¬ 
nance de 1735. 

Comme on te voit, la notice de M. de Grattier ne manque ni 
d’érudition, ni d'intérêt. Elle est complétée par un spécimen de 
testament militaire tiré des archives de la famille de l’auteur, 
et daté du 15 septembre 1515, pendant la bataille de Marignan. 
Le testateur est Frédério de Richoufftz, dont l'un des descen¬ 
dants* Louis-Auguste de Riclioufftz de Lavieuville, capitaine 
d'artillerie, chevalier de Saint-Louis, avait eu le grade de lieu¬ 
tenant en premier au régiment d’artillerie royal de la Fire, alors 
que Napoléon 1“ y servait comme lieutenant en second . 

Claude-François de Richonfftz, est l'auteur d'une curieuse àf- 
fictae, intitulée avis a la belle jeunesse, répaudueau XVII’siède 
pour exciter des enrôlements dans le régiment des Picards de 
La Fdre. Dans la compagnie de Richouffis on dansait trois fois 
pur Semaine, on jouait au battoir deux fois, et le reste du temps 
était employé aux quilles, aux barres, à l'escrime; les soldais 


(i) Esprit des lois , liv. 37. 
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avaient la haute paie et étaient, à la fin de leur congé, récom¬ 
pensé» de places de gardes d'artillerie et d'officiers de fortune, 
aux appointem&U it èO livre* pài mols* 

Quel agréable régiment ! 

Ce qui n'est pas le moins curieux c'est que la reproduction de 
cette affiche, faite tout récemment, a été prise au sérieux, comme 
avis actuel, par plusieurs jeunes guerriers plus désireux, sans 
doute, de se livrer à de^joyeux ébat*, foe de faire le siège de 
SébastopoL, ou même de travailler i la démolition delà citadçllo 
d'Amiens. 

M. de Grattier assure qu un jeune homme, bas-normand, 
venu tout exprès pour s'engager dans le régiment de La Fère, en 
arrivant au château de Vauchelles, s'obstinait à ne pas croire que 
l'avis a la bkllb jeunesse était de l’histoire ancienne. C est 
une piquante anecdote dont je n'ai pas vouln priver les lecteurs 
de la Picardie. 

La famille de RichoufTlx porte <f azur, chargés de trois mas¬ 
sacres de cerf d’or 2 et 1 ; supports deux licornes. 

Cette famille s’est alliée à Armand-Emmanuel Desmaretx de 
Beauraios, mort colonel d'artillerie, chevalier de Saint-Louis^ 
grand père maternel de M. de Grattier. 

M. de Grattier, a déjà fourni, sur Charles Desmarets, a che¬ 
valier sorti d’Arc* » une notice intéressante, insérée dans le 
tome XV des Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie , 
Société dont notre auteur est membre honoraire et fondateur. 

C'est par un vœu que je veux terminer ce petit compte- 
reudu, celui de voîr M. de Grattier, familiarisé avec l'origine 
des testaments , s'occuper des testaments civils, et publier 
quelques spécimens de ceux qui remontent à l'origine de notre 
monarchie, ou qui dalept du moyen-âge, mine précieuse à 
exploiter, et dont l'intérêt est incontestable. 

\ 

Ferdinand Pouv. 
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CORRESPONDANCE 


Nous avons reçu de M. de la Fons-Mélicocq deux lettres, ou 
plutôt deux réclamations relatives à la notice sur Péronne, 
que M. l'abbé Gosselin publie, en ce moment, dans notre 
recueil. 

Dans la première, noire collaborateur noos fait remarquer 
que M. Gosselin lui a emprunté, sans le citer, le passage com¬ 
mençant par ces mots : Le Chrùiianume , etc., (p. 457 du vol. 
de la Picardie de 1865) par lui publié, en 1843, dans les 
archives de Picardie, t. II. p. 113. 

Dans sa seconde lettre, U. de la Fons-Mélicocq déclare que le 
document, qui forme la longue note insérée par M. Gosselin, 
p. 553-54, lui appartient, puisqu'il a été publié in ex lento dans 
le numéro de novembre 1859 de la Picardie, p. 508-511. Après 
avoir de nouveau lu sa copie, M. de la Fons maintient que le 
texte par lui publié est celui des registres aux comptes de 
Péronne. (Noie de la RédactionJ. 

Pour lu article* non signée, 

Lemoel-IIebouabt. 

L'Administrateur-Gérant de la Picardie 
Lenoel-IIebouabt. 


âUICHB. — IUP. DU LXltOEL-HKUOOAUT. 
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RHUIS 


SOUVENIRS DU TEMPS PASSÉ. 


Nous sommes parvenus au 3 décembre, second jour des 
fêles du couronnement. La journée commença par une visite 
au Palais-Royal, en s'v rendant nos écoliers évitaient le pas¬ 
sage des rues dans lesquelles trois d’entre eux avaient des 
parents ou des amis. Le quart-d’heure de Rabelais allait sonner 
pour nous, dit mon père, l’heure d’un retour prématuré au pen¬ 
sionnat approchait. Le pentagruélique curé de Meudon aurait 
bien ri de l’ébabissement des écoliers, lorsque le caissier de la 
troupe annonça que des modestes six francs il restait à peine de 
quoi passer .une nuit à Paris et reprendre le chemin de Rbuys. 
Que faire en cette fâcheuse occurrence? Le conseil fut 
assemblée! chacun donna son avis; l’un des membres cepen¬ 
dant n’avait point encore parlé, c’était un parisien fertile en 
expédients comme le sont ses pareils : « Nous sommes sauvés, 
» s’écria-t-il tout à coup, nous sommes sauvés 1 » jamais 
naufragé n'a plus ardemment crié: terre, terre, que ne fit 
ce brave camarade. C’était l’Euréka des temps antiques dans 
toute sa solennité. « Mes amis, nous pouvons rester encore 


(*) Voir la Picardie , 1868, p. 481, 837,1866, p. 17 et guiv. 
T. XII. 
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» trois jours à Paris. » Après avoir exposé son projet, il' 
entraîne la petite troupe vers la rue Richelieu. A l’angle de 
celle rue et de la rue Neuve-des-Pclits-Cbamps était alors 
une. boutique d’épicier, en face et le long des murs de la 
Bibliothèque Impériale stationnait une longue file de fiacres 
et de cabriolets. Après avoir dissimulé les habitants de Rhuis 
derrière cette muraille roulante, il entre bravement chez le 
marchand de denrées coloniales. Convenons que l’examen 
des fiacres était une triste revue après le cortège de la veille, 
car ces « chars numérotés » étaient encore, s’il est possible, 
plus lourds et plus disgracieux que ceux de nos jours; cl ce 
n’est pas peu dire ! 

Mais que faire en un gtte à moins que l’on ne songe? 
Songeaient-ils bien d’ailleurs aux fiacres et ne formaient-ils 
pas mille projets, vendant par avance la peau de l’ours ou, 
comme Péretle, supputant l’emploi d’un capital en perspective. 
Jules (le parisien), dont les parents habitaient à peu de dis¬ 
tance, en entrant chez l’épicier, lui raconta que son père étant 
retenu aux Tuileries par son service, avait emporté la clef du 
secrétaire, que sa mère se trouvant sans argent le priait de 
lui confier deux écus de six francs qu’elle remettrait le 
lendemain. L’honnête marchand, qui approvisionnait celle 
famille, accueille la fable et remet au fabuliste la somme 
demandée. Jules revient triomphant au milieu des siens, l’un 
de ces écus dans l’œil et criant : « Nous sommes sauvés, Paris 
» est à nous. » Naïve inconséquence du jeune âge, friponnerie 
que la circonstance et l’état de dénuement où se trouvait 
la troupe pouvaient seuls excuser. En possession d’un pareil 
trésor, ils crurent bien sérieusement que Paris était à eux, il 
fut alors résolu qu’On goûterait largement des plaisirs offerts 
par l’Empereur .aux parisiens et aux étrangers. 
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Le caractère de la première journée des fêles du couronne¬ 
ment avait été d’offrir à Tadmiralion du peuple les tableaux 
les plus imposants ; le caractère de la seconde fut de 
concourir à l’amusement de la population. Point de costumes 
somptueux, de cortèges éblouissants, de cérémonies grandioses 
comme la veille ; mais des vêtements simples, la circulation 
d'une foule immense prenant part à différentes sortes de 
divertissements préparés pour lui; enfin, tout ce que les jeux 
populaires peuvent offrir de naïf, de gai et de piquant. Un 
soleil resplendissant éclairait d’ailleurs tout cet ensemble de 
plaisirs et de joies universelles. 

Le théâtre des réjouissances s’éléndait de la place de la 
- Concorde, sur les boulevards du nord de Paris, jusqu’à 
l'extrémité du boulevard Saint-Antoine. On peut dire que 
l'affluence était partout et qu’il n'y avait d’embarras nulle part, 
tant les dispositions avaient été bien prises par le préfet de 
police M. Dubois. Dans la matinée des hérauts d’armes par¬ 
coururent les principaux quartiers de la capitale en distri¬ 
buant des médailles commémoratives du sacre, avec celte 
légende: napoléon empereur, et sur le revers cette autre: 
le sénat et le peuple (1). Aux quatre coins de la place de 
la Concorde s’élevaient quatre salles de danse, ayant l’aspect, 
dans leur forme parallélogramique, d'un monument de Rome 
ou d’Athènes. Au centre de la place était un immense trophée 
orné de drapeaux. De celte place à l’extrémité du boulevard 
se trouvaient des théâtres, des salles de danse, des orchestres, 
des jeux de bagues et des mâts de cocagne disposés ça et là. 
A dix heures, une salve d’artillerie annonça l’ouverture de 


(1) Nous 5tous offert, il y a vingt ans, une de ces médailles au musée 
archéologique du diocèse de Beauyais. 
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la fête et tous d’y prendre part. Ici, vingt concurrents fai¬ 
saient, aux grands éclats de rire des spectateurs, d’inutiles 
efforts pour conquérir I'ud des prix suspendus aux mâts de 
cocagne; là des arlequins, des cassandres cl des paillasses 
divertissaient par leurs lazzis d’autres amateurs; ailleurs des 
Auvergnats avec leur cornemuse faisaient danser leurs 
compatriotes, qui pouvaient se croire un moment transportés 
dans leur antique « Cbarabie heureuse; » plus loin des chan¬ 
teurs de carrefours beuglaient, eq grimaçant « la Bourbon- 
» naise, » puis venaient des comédiens de tous ordres 
donnant à la fois le drame, l’opéra-comique et la tragédie ; 
des devins qui n’étaient pas sorciers et des escamoteurs en 
tous genres. Quels spectacles pour des enfants ! 

A onze heures, des chars de forme antique, chargés de 
musiciens, se réunirent sur la place de la Concorde; il y eut, 
à midi, un grand concert d’harmonie, suivi de morceaux de 
chant en l’honneur du sacre, ils furent terminés par une 
salve d’artillerie. Alors le trophée, dressé au centre de la 
place, s'éleva majestueusement dans les airs, soutenu par 
cinq ballons habilement dissimulés sous celte gigantesque 
panoplie. Le départ du trophée avait été précédé par celui 
d’un petit ballon doré, brillamment éclairé par le soleil. Le 
plus grand des cinq ballons, d’un diamètre supérieur, avait 
la forme d’un aigle aux ailes déployées, tenant dans ses 
serres deux grands drapeaux sur lesquels étaient inscrits ces 
mots : napoléon empereur. Parvenus à une certaine hauteur, 
les ballons firent retentir l’air de détonations et l’aigle re¬ 
descendit ensuite majestueusement au milieu des spectateurs. 

Pendant toute la journée, quelque préoccupé que l’on pût 
être, il fallait se dérider à des spectacles et des divertis¬ 
sements sans cesse renaissant. Les vrais musiciens trouvaient 
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à charmer leurs oreilles comme les amateurs de « Ponls- 
» Neufs; » après s'élre récréé devant quelques tableaux 
grotesques, ou pouvait goûter un plaisir plus délicat en 
écoutant les corps de musiciens qui, de leurs chars, exé¬ 
cutaient tour à tour des fanfares, des marches ou des airs 
guerriers. 

Le soir, sur toute la longueur du boulevard, on vit briller 
un cordon d’illuminations en guirlandes, colonnes, vases et 
feux en couleur. Vers huit heures et demi un grand feu 
d’artifice fut tiré sur le pont de la Concorde, aux applaudis¬ 
sements d’une foule immense. 

Lors de la fêle qu’offrit la ville de Paris à l’Empereur et 
à l’Impératrice le 16 du môme, il se produisit un fait curieux 
à rappeler. Après le feu d’artifice on lança du parvis Notre- 
Dame un ballon supportant une immense couronne impériale. 
Parti de la capitale le 16 décembre à sept heures du soir, ce 
ballon descendit le lendemain, près de Rome, vers le soir, il 
avait parcouru plus de trois cents lieues en vingt-deux heures. 
En voici la preuve dans le billet suivant adressé à l’aréonaute 
Garncrin par le cardinal Capara « 1 er janvier 1805. Le car- 
» dinal Capara vient d’être chargé par S. Em. le cardinal 
» Consalvi, secrétaire d’Etat de Sa Sainteté, de remettre à 
» Monsieur Garnerin la copie d’une lettre datée du 18 dé- 
» cembre, il s’empresse de la lui envoyer et d’y joindre 
» même la copie de la dépêche, qui l’accompagnait. Ledit car- 
» dinal saisit celle occasion pour témoigner à Monsieur Gar- 
» nerin toute son estime. » 

Voici maintenant la traduction du rapport adressé au pre¬ 
mier ministre de Pic VII par le duc de Mondragone, en date 
à Anguillora, près Rome, le 18 décembre 1804. 

« Hier au soir, vers la vingt-quatrième heure, on vit 
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» passer dans les airs un globe d'une grandeur étonnante, 
» lequel étant tombé sur le lac de Bracciano, paraissait être 
» une maison. On envoya des bateliers pour le mettre à 
» terre; mais ils ne purent y réussir, étant contrariés par 
» un vent impétueux accompagné de neige. Ce malin, de 
» bonne heure, ils sont venus à bout de le conduire à bord. 
» Ce globe est de taffetas gommé, couvert d’un filet; la ga- 
» lerie de fil de fer est un peu brûle. Il parait qu’il avait été 
» éclairé par des lampions et des,verres de couleur, dont il 
» reste plusieurs débris. On a trouvé attaché au globe, l’avis 
» suivant, écrit en français. — Le ballon, porteur de celle 
» lettré, a été lancé à Paris le 25 frimaire au soir (16 dé- 
» cembre), par M. Garneric, aréonaule privilégié de 
» S. M. l’Empereur de Russie, et aréonaule ordinaire du 
» gouvernement français, à l’occasion d'une fête donnée par 
» la ville de Paris à S. M. l’Empereur Napoléon pour célé- 
» brer son couronnement. Les personnes qui trouveront ce 
» ballon sont priées d’en informer M. Garnerin, qui se 
» rendra sur les lieux (1). » 

Mais nos jeunes collégiens n'apprirent ce petit évènement 
que longtemps après. Le surlendemain du sacre fut encore 
employé par eux à visiter Paris ; le 5 décembre ils assistèrent, 
mêlés à la foule des curieux, à la distribution des aigles dans 
le Champ de Mars, où se trouvaient quatre cent trente-huit 
députations représentant la France et l'armée. Après ces jours 
passés en dépenses, bien modestes et qui leur parurent folles, 
il fallut de nouveau compter et force leur fut de songer à 
l’acquisition des vivres nécessaires pour regagner le village. 


(1) Précis historique chronologique du voyage de Pie VU en France et 
de la cérémonie du sacre, p. 189-190,1 vol. in-12, Bruxelles, an XIII. 
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Nos écoliers, reprenant le chemin de la rue Guérin-Boisseau, 
se préparèrent, par un bon repas, à recommencer la route 
si courageusement parcourue le l ,r décembre. 

Tout finit donc ici-bas; mais il faut le dire, h la honte de 
nos petits impénitents, le remords n'avait point encore péné- 
. tré dans leurs âmes. Ainsi qu'il en avait été convenu le 
lendemain, 1 décembre, ils se mirent en roule à six heures du 
matin avec un courage au moins éfcal à celui qu’ils avaient 
apporté au départ. Rien de particulier ne signala le voyage. 

' Nouveaux enfants prodigues, ils n’espéraient pas qu’on 
tuerait le veau gras à leur retour, aussi plus ils approchaient 
plus leurs inquiétudes augmentaient sur la réception qu’ils 
recevraient, car il faut le dire, en ce temps là « on était 
» pour la verge et le martinet. » — Nos enfants sont-ils 
aujourd’hui plus sages parce qu’on les élève dans du coton? 

Sept heures sonnaient à l’église de Rhuis lorsque les 
écoliers franchirent Je mur par lequel, peu de jours aupara¬ 
vant, ils avaient déserté le presbytère. Personne ne les 
attendait; ils regagnèrent, le plus discrètement du monde, 
le dortoir, songeant le moins possible au lendemain, écar¬ 
tant de leur esprit une prochaine répression. Le jour suivant 
l’abbé Dusserl vint les tirer du sommeil quasi léthar¬ 
gique dans lequel ils étaient plongés; une vigoureuse et 
préalable correction fut suivie d’une verte semonce, accom¬ 
pagnée d’une mise aux arrêts cl au pain sec pendant un mois; 
punitions que l’excellent prêtre leva le jour de Noël. En 
retraçant aux fugitifs la position cruelle où l’avait mis celle 
incartade, en leur dépeignant les douloureuses anxiétés des 
familles, le pauvre abbé pleurait. El les écoliers de se féliciter 
derrière lui d’en être quittes à si bon compte. La réussite 
des écoliers avait été si complète que le souvenir en venait 
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consoler leur réclusion temporaire. Malheur aux camarades, 
demeurés à la pension, qui osaient les railler au sujet des 
châtiments humiliants encourus, car on leur administrait 
à coup de poing une correction fraternelle. Ils avaient vu 
l’Empereur, que leur importait le reste? Quel homme dans 
l’histoire a jamais inspiré une telle fascination? 

Trois ans après, la santé de M. Dussert s’étant altérée 
davantage, le bon abbé rendit les enfants aux familles. Mais 
en le quittant, ses chers élèves emportaient un doux et con¬ 
solant souvenir des heureuses années qui s’étaient écoulées 
auprès de lui; ils conservaient le souvenir des bienfaits 
reçus; les coups de martinet étaient oùbliés: « qui bene amat 
» castigat » et d’ailleurs que dit l’Ecriture: « celui qui 
» épargne la verge à son fils ne l’aime pas. » 

Il y a quelque vingt ans, étant venu en famille à Rbuis et 
au Mont-Catillon, après un bon et gai déjeuner sur la partie 
culminante du mamelon, en compagnie de l’excellent abbé 
N. Morelle, aujourd’hui curé-doyen de Liancourt, mon père 
raconta l'odyssée dont nous venons de retracer les péripé¬ 
ties. Après l’en avoir remercié, nous répétâmes pour finir 
le refrain si gracieux et si sympathique de Frédéric Béral : 
« Les souvenirs d’enfance ne s’effacent jamais. » 

Edmond C. de I'Hervilliehs, 

Chevalier de l’Ordre de Saint-Silveitre, 
membre de l’Académie de la religion catholique de Rome. 


/ 
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NOTICE HISTORIQUE 


SUE 

L’ÉGLISE ET LE CHAPITRE ROYAL 


DE 

SAINT-FU RSY DE PÉRONNE» ». 


Telle étail à peu près l’organisation intérieure que l'évéque 
de Noyon, grâce à sa douceur et à son esprit de conciliation, 
sut faire adopter au XIII* siècle à un Chapitre qui, sans 
doute, n'avait pas donné dans le relâchement, mais qui étail 
extrêmement jaloux de ses privilèges et de son autorité. 
Toutefois, celte bonne intelligence entre les chanoines de 
Péronne et l’évêque Vermond ne fut pas de longue durée. 
D’interminables discussions allaient s’élever entre eux ; et de 
longues années de procédure devaient bientôt succéder à ces 
courts instants de calme. 

Avant cette époque il y avait eu déjà, entre le Chapitre de 
Saint-Fursy et l’Evêché de Noyon, quelques démélés que nous 
ne devons pas passer sous silence. 


(*) Voir la Picanü* 1866, ISM, p. » et suivantes. 
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XIII. 

La discorde avait commencé en 1157, deux ans après le 
voyage que le doyen Josbert fil à Noyon avec tout son clergé 
pour la translation des reliques de saint Eloi. Mais alors c’était 
moins avec l’évéque que le Chapitre était en désaccord 
qu’avec son archidiacre. Il avait fait quelques tentatives pour 
arriver à visiter les quatre paroisses de la ville de Péronne, 
et le Chapitre, encore peu éclairé sans doute sur la nature'de 
son propre droit, ou dans le désir de terminer l’affaire à 
l’amiable, s’était rédimé de ce droit pour trente sous parisis, 
payables annuellement et pour toujours à ce dignitaire de la 
cathédrale. 

Le débat n’avait pas été long, mais le branle était donné, et 
le combat allait se ‘renouveler sous des phases diverses, et 
revêtir un caractère tout autrement sérieux. Autant l’Evêque 
de Noyon était attentif à vouloir soumettre le Chapitre à sa 
juridiction, autant ce dernier mettait de zèle à s’en affranchir, 
et à se maintenir dans ses immunités séculaires. 

En 1233, l’évêque Nicolas de Roye, après avoir obtenu une 
bulle du pape Grégoire IX qui soumettait à son obéissance le 
Chapitre de Saint-Quentin, et. lui donnait juridiction sur son 
église et sur chacun de ses membres, en avait aussi, paratt-il, 
sollicité et obtenu une semblable pour le Chapitre de Péronne. 

Le doyenné de Sainl-Fursy était vacant ; l’occasion était 
donc favorable. Le prélat, enhardi par un premier succès, 
arriva un jour h Péronne, se revêtit de ses habits pontificaux, et 
entra dans l’église de Sainl-Fursy. Il allait monter en chaire 
pour y publier ses bulles, mais les chanoines ne jugèrent pas 
à propos de le laisser aller M loin ; ils s’opposèrent à celte 
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publication, et défendirent même au peuple de l'écouler sous 
peine d’excommunication. La position devenait embarras¬ 
sante; mais l'Evêque, qui s’attendait sans doute à cette résis¬ 
tance, n’en fut nullement intimidé. Cependant, au lieu de 
monter lui-même en cbaire, il prit le parti d'y faire monter 
un des prêtres qui l’accompagnaient. Le nouveau délégué ne 
fut pas plus heureux. L’Evêque alors, blessé dans son honneur 
sacerdotal, éleva la voix, prononça l’interdit sur tous lesoppo- 
sants, et alla même jusqu’à leur défendre l’entrée de leur 
propre église. 

Pendant une année entière les choses restèrent en cet état, 
sans que départ ni d’autre on voulut faire aucune concession. 
Enfin, le Prélat, plus irrité que jamais, fulmina l’excommuni¬ 
cation contre le Chapitre. Les deux parties se pourvurent à 
Rome, l’une pour faire confirmer les censures, l’autre pour 
les faire cesser sans autre effet. Le Chapitre de Péronne fut 
très-habilement secondé dans cet appel par Barthélemy, un 
de ses membres, qu’il s’était choisi pour agent auprès du 
pape Grégoire IX qui occupait encore le siège de saint Pierre. 
Le Souverain Pontife nomma, pour juger la cause en.dernier 
ressort, des commissaires sur les lieux. 11 (esprit, selon le 
chanoine de Lamorlière, dans le Chapitre d'Amiens. « L’an 
« 1233, dit-il, quelque différent étant survenu entre Nicolas, 
« évesque de Noyon, et le Chapitre de Péronne, le pape Gré- 
« goire IX nomma trois de ce corps, sans plus, le doyen, 
«. Simon de Arceta que je croy maintenant dit l’archidiacre de 
« Ponthieu, et un autre simplement chanoine dit de Altüa, 
« pour, parties ouyes, en juger diffinitivement (1). » On 


(1) A. de Lamorlière. Antiquité* de la ville d’Amiens. 3 e édition. Paris, 
1««, p. Î00. 


Digitized by t^ooQle 



60 


ignore malheureusement le résultat des démarches des conten- 
danls, et il y a lieu de croire que la procédure en resla là. 

Collielte, en rapportant ce différend, ainsi que l’incerlilude 
qui plane sur son issue, émet l’avis que l’Evéque de Noyon 
ne devait pas avoir moins de puissance snr le Chapitre de 
Saint-Fursÿ que sur celui de Saint-Quentin ; sans nous pro¬ 
noncer sur la valeur de cette induction, nous pouvons affirmer 
que si le droit fut le même, il n’en fut pas ainsi de son 
application. 

Les évêques de Noyon qui avaient naturellement peu .de 
goût pour les exemptions alléguées par le Chapitre, ne se 
firent pas faute de les enfreindre et d’en provoquer l’annula¬ 
tion; et, quelques années après son voyage à Péronne, 
Vermond de la Boissière voulut lui-même rentrer en lice, en 
ravivant les vieilles prétentions de ses devanciers. 

La contestation fut si vive que le pape Urbain IV dut délé¬ 
guer encore des commissaires pour terminer le débat. Mais, 
devant l'opiniâtreté des parties il leur fallut renoncer à rétablir 
la paix. Clément IV, successeur d'Urbain, crut être plus heu¬ 
reux. Par une bulle datée de la première année de son ponti¬ 
ficat, 1263, il commit le cardinal de Sainte-Cécile, légat du 
Saint-Siège, pour remplir de nouveau le rôle de pacificateur, 
mais le Chapitre ne voulait rien céder de ses privilèges, ni 
l’Evêque rien rabattre de scs prétentions. L’Evêque soutenait 
que le Chapitre s’arrogeait mal-à-propos la juridiction sur la 
ville et le château; le Chapitre prétendait au contraire qu’il 
était fondé dans celte juridiction par les concessions réitérées 
de plusieurs Souverains Pontifes, par une prescription légilfme 
qui résultait d’un exercice continuel qui n’avait jamais été 
troublé, enfin sur le consentement formel de plusieurs évêques 
de Noyon, et notamment des derniers qui avaient gouverné 
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tout à la fois les deux églises de Noyon et de Tournai (1120- 
1146). 

La mort de Vermond, en 1272, ne fit qu'ajourner l’issne 
du conOit. Une transaction que le chanoine de Saint-Léger 
rapporte avoir vu lui-même dans les archives de l’évêché de 
Noyon, prouve qu’en 1289 son successeur, Guy des Prez, qui 
occupa le siège épiscopal jusqu’en 1297, avait déjà repris en 
main la cause de ses précédesscurs. 

Il combattait les raisons qu’alléguait le Chapitre par d’autres 
motifs tirés de sa dignité d’Ëvêque diocésain. Il soutenait 
qu’en vertu de sa place, il avait droit chaque année aux fruits 
d’une prébende dans l’église de Sainl-Fursy ; — ce que, sans 
doute, le Chapitre lui contestait alors. — Il voulait exercer 
également pleine et entière juridiction, tant au civil qu’au cri¬ 
minel, sur le» Chanoines de Saint-l’ursy et de Saint-Léger, les 
chapelains, vicaires et autres serviteurs de l’église; sur les 
quatre curés de la ville, y compris celui du faubourg de 
Bretagne, les*Frères et les Soeurs de l’Hôtel-Dieu, avec leurs 
chapelains et leurs domestiques, en un mot, sur tous ceux qui 
appartenaient au chœur de la collégiale, médiatement ou 
immédiatement. L’Evêque concluait enfin qu’il ne devait plus 
y avoir à Péronne d’Oflicial qui ne dépendît entièrement de 
lui et de ses successeurs. 

Malgré l’énormité de ces prétentions, on avait arrêté les 
bases d’un accord, et le compromis était sur le point d'être 
agréé de part et d’autre, lorsque de nouvelles complications 
vinrent en retarder la signature. 

- Le doyenné était devenu vacant. Sur ces entrefaites un 
bourgeois de Péronne, nommé du Restcl, ayant contracté un 
mariage clandestin, le Chapitre lui avait de lui-même intenté 
un procès aux lins de séparation. C’était là un premier acte 
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d'autorité qui ne semblait pas promettre une grande fidélité 
aux clauses du contrat. Il parait d’ailleurs que plusieurs cha- 
ooines, non contents d’avoir renoncé à porter les moindres 
marques de la cléricature, avaient alors donné dans quelques 
excès qui n’étaient-rien moins que scandaleux. 

Pierre de Colmédi, prévôt de Saint-Omer, fut enfin choisi 
pour mettre la dernière main au traité. 11 voulut bien accepter 
la commission, toute délicate qu’elle fûl,.mais il mit pour 
conditions à son acceptation : 1° Que si l’une des parties 
conlendanles refusait de paraître, au moins par procureur, 
au jour assigné, ou ensuite de s'en tenir à son arbitrage, 
elle serait amendée, dans le premier cas, à la somme de dix 
livres parisis, au profil de la partie adverse, pour ses dépens; 
et dans le second, à la somme de 200 marcs ; 2° Que sur la 
question des mariages clandestins, on s’en remettrait à l'avis 
de M’Jacob, archidiacre de l'église de Thérouanne, lequel, en 
cas que les parties fûsseni encore six mois sans s’accorder, 
sur les points proposés, déciderait de tout sans qu’on pût y 
rien changer ; 3° Qu'en conséquence, ledit M* Jacob enten¬ 
drait les dépositions des uns et des autres, après avoir pris 
sermeul de chacun d’eux. Ces conditions ayant été admises, 
l’acte en fut passé à Saint-Quentin, signé et scellé tant du sceau 
de l’Evèque que de celui du Chapitre de Saint-Fursy. 

Le tout fut ensuite confirmé par une bulle de Nicolas IV, 
adressée à Guy, évêque de Noyon, et au Chapitre de Péronne. 
En voici le sommaire que nous empruntons comme la tran¬ 
saction qui précédé au manuscrit du Chanoine de Saint-Léger : 

« Nicolas, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, à notre 
Vénérable Frère l'évêque de Noyon, et à nos chers Fils 
les chanoines de Saint-Fursy de Péronne, salut dans le 
Seigneur. » 
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Après ce préambule, le Souverain Poutife reprend article 
par article les sujets de discussion, et il accorde et confirme 
ce qui avait déjà été arrêté entre les parties, savoir : 

1* Que le Chapitre de Sainl-Fursv continuera d’avoir pleine 
et entière juridiction sur tous ceux qui appartiennent à son 
corps, et au chœur de son église ; sur la ville et le château ; 
sur les quatre vicaires perpétuels de N.-D. de Bretagne, de 
Saint-Sauveur, de Sainl-Jean-Bapliste, et de Saint-Quentin- 
Capelle; sur les Frères et les Sœurs de l’Hôtel-Dieu 
Saint-Jean-Baptisle de Péronne ; sur l'Official et son Appari¬ 
teur ; sur les serviteurs du Chapitre ; sur tous ceux qui sont 
et seront de la domesticité des Doyen et Chanoines, c’est-à- 
dire sur ceux qui ont coutumè d’y boire et d’y manger, sans 
fraude ; excepté néanmoins que lesdits Chanoines et Chapitre 
ne pourront connaître, ni encore moins décider des quatre 
crimes de Faux, de Simonie, d’Hérésie, et des Péchés conlre 
nature, qui demeurent privalivemenl réservés à l’Evêque; 

2° Que le Chapitre se choisira un Official qui, après son 
élection, prêtera serment entre les mains de l’Evêque diocé¬ 
sain, lequel promettra également et de la même manière, de 
ne pas attenter aux droits du Chapitre de Sainl-Fursy ; 

3* Que l’Evêque et ses successeurs auront juridiction ordi¬ 
naire sur le Doyen, et, en cas de vacance du doyenné, sur le 
Chapitre en tant que Chapitre ; 

4* Que s’il arrive que l’on appelle de la justice du Chapitre 
à celle de l'Evêque, comme au supérieur immédiat, ledit 
Prélat pourra connaître et juger, sauf les droits du Saint- 
Siège ; 

5* Qu’il y aura une prébende affectée audit Evêque diocé¬ 
sain, de laquelle il percevra tous les fruits comme les autres 
chanoines résidents et servant l’église de Saint-Fursy, mais il 
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sera aussi tenu d’entrer pour sa quoie part dans les frais de 

procédure, réparations urgentes, etc. de sorte que le 

Chapitre pourra arrêter et saisir sa partition jusqu’à concur¬ 
rence de la somme duc pour ces divers objets ; 

6" Que l’élection du Doyen se fera par le Chapitre de ladite 
église, pour être ensuite confirmée par l'Evêque de Noyon ; 

7° Que ceux qui seront excommuniés par le Chapitre 
seront regardés comme tels par l’Evêque,, il vice versd ; à la 
différence que l’Evêque’seul pourra absoudre dans les cas qui 
lui sont réservés ; 

8° Qu’en cas de non résidence de la part du Doyen, ses 
revenus en celle qualité pourront être arrêtés, saisis et gardés 
par le Chapitre ; et que si ledit Doyen vient à commettre 
quelque délit dans l’étendue de la juridiction du Chapitre, il 
pourra en être puni et corrigé par ce même Chapitre selon 
qu’il le jugera à propos, de sorte néanmoins que si le Chapitre 
alors ne fait pas son devoir, l’Evêque pourra le prévenir ; 

9° Enfin, que l’Evêque et ses successeurs recevront un pré¬ 
sent de la part du Chapitre, à leur joyeux avènement, lequel 
présent tiendra lieu de droit de visite, et consistera en un 
muids de froment, mesure de Péronue. 

« Tous lesquels articles nous approuvons, ratifions, et 
confirmons de notre autorité apostolique etc... Donné à 
Rome, dans la vieille ville, le douzième jour des calendes 
d’août, la troisième année de notre Pontificat. (22 juillet 
1291) (1). » 

Quatre ans après l’accord que nous venons de rapporter, 
en 1293, la bonne harmonie rétablie entre le Chapitre et l’Evê¬ 
ché deNoyon fut de nouveau menacée. Les premiers coups, cette 


fi) Chanoine de Saint-Léger. Op. citt. p. 107. 
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fois, venaient de l'archidiacre, Simon de La Boissière. Il pré* 
tendait que les curés des paroisses de Péronne lui devaient 
payer des droits de visite et de procuration, et le Chapitre 
soutenait au contraire qu’ils en étaient exempts. On put 
craindre un instant de voir renaître les hostilités ; mais le 
souvenir de la lutte ardente et longue dont on venait de sortir, 
disposa les esprits à plus de condescendance. On entra donc , 
en accommodement. En vertu de la transaction passée entre 
les parties, le Chapitre s’obligea à payer tous les ans à l'ar¬ 
chidiacre, le lendemain du Synode diocésain, vingt-six sols' 
parisis, moyennant quoi ce dignitaire déchargea les curés de 
toutes visites, droits de correction et de juridiction, ce qui 
fnt aussitôt approuvé par l’Evéque. 

L'abbé J. Gosselin. 


[La tuile au prochain numéro). 


T. XII. 


S 
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RECHERCHES GÉNÉALOGIQUES 


SUR LES FAMILLES NOBLES DE PLUSIEURS VILLAGES DES ENVIRONS 
DE NESLE , NOTON, HAN ET ROYE, ET RECHERCHES 
HISTORIQUES SUR LES MÊMES LOCALITES *. 


Ep|ievllle, Canliy. 

Sur la route de Ham à Nesle, à 4 kilomètre environ S.-E. de 
cette première ville, se trouve le village d’Eppeville. Cette localité, 
du canton de Ham, était autrefois une cure régulière sous le titre 
de prieuré. 

Derniers Seigneurs connus. 

Vers 4640 Jean de Bovelles, écuyer. Il mourut à Eppevilte le 
23 juin 4658, âgé de 40 ans. 11 avait épousé Elizabeth de l’Epinay. 

Jean de Bovelles, écuyer, seigneur du Sart, son trisaïeul, a été 
anobli le 43 mars 4500, ainsi que Rênê de Bovelles, seigneur 
d’Ennemain (4) où il faisait sa résidence. 

Louis de Bovelles, écuyer, seigneur de Bonneuil (2), vivait 
en 4557. 

Cette famille a produit un des plus savants hommes de son 
siècle. Charles de Bovelles, né à Sancourt (3) vers 4470, s’appli¬ 
qua d’abord à l’étude des mathématiques et en particulier de la 
géométrie, sous la direction de Jacques Lefèvre d’Etaples. Le 


* Voyez la Picardie , 1865, p. 166 el suiv. 

(1) Canton de Ham. 

(2) Ancienne dépendance d’Eppeville. 

(3) Canton de Ham. 
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désir d’acquérir des connaissances et de se lier avec les savants les 
plus célèbres lui fit entreprendre le voyage d’Allemagne. Il parcou¬ 
rut ensuite l’Italie, l’Espagne, visita les principales villes de France 
et de retour dans sa famille, embrassa l’état ecclésiastique, fut 
chanoine de Saint-Quentin, puis de Noyon ; professa la théologie 
dans cette dernière ville, mérita l'estime de Charles de.Hangest, 
alors évéque, dont il fit l’épitaphe, et dut à sa bienveillance un 
loisir qu’il employa à la rédaction de plusieurs ouvrages. Charles 
de Bovelles mourut en 1553, âgé de 83 ans. Son corps fut trans¬ 
porté avec ses manuscrits dans la chartreuse de Mont-Regnaut, 
près Noyon. 

Du mariage de Jean de Bovelles avec Elisabeth de l’Epinay sont 
issus deux filles et un garçon : 

1° Elisabeth-Marguerite, mariée le 21 février 1678 à Florimont 
Brulart, marquis de Genlis, lieutenant des gendarmes du duc 
d’Orléans ; il mourut en Picardie le lOjanvier 1685, âgé de 83 ans. 
Leur fille Florimonde Rénée Brûlart, décéda jeune. 

2° Jeanne Gharlotte, née en 1652, rendit père Antoine Lebel 
de Yalgencheuse, son mari, de Elisabeth-Antoinette Lebel, née à 
EppeviHe, le 19 décembre 1681, qui ne vécut que deux jours. 

3» François db Bovelles (1), né en 1655, qualifié seigneur 
d’Eppeville en 1690, épousa Marguerite Hurault, fille de Nicolas 
Hurault, seigneur de Chevigny baron de Weil, et de Rénée 
Bachelier. Il décéda le 17 juillet 1719, laissant dtux filles ; 

!• Gabrielle-Pélagie de Bovelles ; 

Et 2° Rénée-Elisabeth de Bovelles, née le 3 février 1691, mou¬ 
rut le 19 février 1701 et fut inhumée à EppeviHe. 

Gabrielle-Pélagie épousa Louis-Armand de Caulincourt, qui le 
rendit père de onze enfants, nés et baptisés à EppeviHe : 

1° Marc-Louis, né le 6 décembre 1718 ; 


(1) La maisou de Bovelles portait : de gueules au pal d'or accosté de deux 
vols de mime pour cimier, un casque surmonté d'un animal lampassé de 
gueules ; et pour supports, deux sauvages couronnés de lauriers . 
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2 a Pélagie, née le 29 novembre 47*9, morte le 27 février 4720; * 

3° Elizabeth-Pélagie, née le 46 février 1724 ; 

4 a Gabrielle-Hyacinthe, née le 23 février 4722 ; 

5° Geneviève, née le 4 6 juin 1723; 

6° Louise-Angélique, née le 6 octobre 4724 ; 

7° Màrie-Victoire, née le 27 janvier 4726 ; 

8° Jacques-Joseph, né le 20 janvier 4727 ; 

9° Maximilien-Henri, né le 22 juin 4728; 

40° Louis-Armand, né le 28 avril 4730 ; 

Et 44° Autre-Pélagie, née le 10 septembre 1731* ; 

Louis-Armand de Câulincourt décéda à Eppeville le 27 février 
4734, Gabrielle-Pélagie, sa femme, dame d’Eppeville et marquise 
de Câulincourt, le 29 décembre 4749 ; ils ont été transportés et 
inhumés à Câulincourt (4). 

La seigneurie d’Eppeville était possédée en 4766 par M. d’Oppy 
qui avait épousé Marie-Catherine Michelet ; leur fille Marie-Joseph- 
Henriette d'Oppy décéda à Eppeville le 22 avril 4766. ( Anselme y 
Haudicquer , Pérennes , registres civils d'Eppeville.) 

Le château construit en briques dans le XVIII* siècle, n’offre 
rien de remarquable. 

Habitations en 1740, 50; en 4850, 148. Superficie territoriale 
490 hectares. Tourbières, prés naturels et artificiels, colzas, four¬ 
rages, betteraves, cidre. 

Dbrnibrs PRiBURS-cuafis d’Eppbvillb. 

François du Liège, décédé le 21 septembre 4688. 

Jean Boudequin, décédé le 5 juillet 4694. 

François-Armand d’Audigny, décédé le 29 novembre 1751, âgé 
de 36 ans. 

N.de Villers son successeur, encore en exercice, en 1760. 


(I) Câulincourt porte : de sable; au chef d'or. 
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Canisy, Quennezy, Canezy (Canisiacum) est situé près de la 
Somme au N. de Hombleux (1), dont il est éloigné d'environ 
4500 mètres, et à l'Ouest d'Eppeville. 

Ce hameau de Hombleux, qui existait déjà dans le XIII e siècle, 
a donné naissance à Jean deCanesi, abbé de Saint-Barthélemy de 
Noyon, qui obtint du pape Jean XXII un diplôme en faveur de 
cette abbaye, daté du 26 avril 1307 ; Jean permet, en 1324, d'éri¬ 
ger la chapelle de Sainte-Elizabeth dans l'église de son abbaye. 
(Coliette). 


Seignburs de Canisy connus. 

Jeanne de Canisy, dame du lieu, fut mariée le 18 janvier 1554, 
à Pierre de Chepoix, chevalier, seigneur d’Eulles, gouverneur de 
Ham f qui fut fait prisonnier par les gens de Charles-Quint et mené 
en Flandre, où il mourut. II était fils de Charles, chambellan de 
Louis XII, qui prenait une rente sur la ville et communauté . de 
Montdidier. Jeanne se remaria le 2 octobre 1562, au sieur de la 
Vicfville (Anselme). 

En 1570, Renault de Quennezy, seigneur de ce lieu,-chevalier 
de l’ordre de Saint-Michel, était gouverneur de Corapiègne (2) 
(Archives de l'Hospice de Nesle). 

Claude de Louvencourt, paraît comme seigneur de Canisy dans 
un bail reçu par du Trousset, notaire à Ham, le 16 janvier 1569 
(Histoire manuscrite de Chauny, par le P. Labbé). 

François de Brouilly, baron de Mesvillé, chevalier, épousa le 
22 avril 1577, Louise de Halluin, fille aînée de Charles, duc de 
Halluin, pair de France, marquis de Piennes, chevalier des ordres 
du roi, lieutenant et gouverneur de Picardie, et d’Anne de Chabot. 
François fut tué à la bataille de Senlis en 1589. Louise de Halluio, 


(1) Canton de Nesle. 

(2) La maison de Canisy portait : d'azur à trois tourteaux d'hermine . 
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sa veuve, déclare, en 4609, que les terres et seigneuries de Canisy, 
Lannoy (1), Hombleux, Ramecourt (2), Mesnil-Saint-Vaneng (3) 
et d*autres lieux sont échues par le décès de son père, comme fille 
aînée et héritière féodale en la coutume de Chauny. 

De cette union sont nés : 

1° Michel de Brouilly, chevalier, seigneur de Canisy, etc., 
qui paraît n'avoir point laissé de postérité. 

2° François db Brouilly, aussi qualifié seigneur de Canisy et 
d'autres lieux. 

3° Isabelle de Brouilly, épousa, en 1608, David de Poix, fils de 
Jean de Poix, seigneur de Sechelles et d’autres lieux, et de Cathe¬ 
rine de Dompierre sa seconde femme. David mourut en 4612 sans 
postérité ; il avait pour sœur Esther de Poix, mariée à Jean 
Leborgne, seigneur de Villette, près Ham. Isabelle de Brouilly se 
remaria à Jacques d'Angennes, seigneur de Poigny et de Boisorcan 
en Bretagne. Elle mourut le 42 juillet 4630. 

4°. Anne de Brouilly, morte en 1616. Elle avait été mariée à 
Guillaume Pot, seigneur de Rhodes et de Chemant, grand-maître 
des cérémonies de France, premier écuyer tranchant et porte- 
cornette blanche du roi, qui fut reçu en survivance de son père à 
la charge de prévôt et maître des cérémonies des ordres du roi 
en 4597. 

Et 5° Charles de Brouilly, marquis de Piennes (4), comte de 
Lannoy, seigneur de Mesvillé, Canisy, etc., gouverneur du Càtelet, 
s'allia, le 46 août 4607, à Madeleine de Rochefort, fille de Jean de 
Rochefort, seigneur de la Croisette. 

Louis de Brouilly, leur fils, marquis de Piennes, seigneur de 
Canisy, etc., épousa en janvier 4632, Gillette d'Harcourt, marquis 
de Beuvron, gouverneur de Falaise, et de Léonore Chabot de 


(1 2) Dépendances d'Rrcheu, canton de Roye. 

(3) Dépendance d’Emery, canton de Ham. 

(4) Canton de Montdidier. 
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Saint-Gelais, comtesse de Cosmac. Louis de Brouilly fut fait prison* 
nier devant Arras en 4640, et tué par les ennemis qui contestaient 
entre eux de sa rançon, laissant une Aile unique Marie de Brouilly, 
qui devint l’épouse de Henri de Régnier, marquis de Guercby 
comte de Laonoy, près Ercheu. 

Anne de Brouilly (4), sœur de Louis, fut mariée par eoütrat du 
15 juillet 1634, à Claude de Rôchefort, seigneur de Coulanges, 
dont elle a eu plusieurs enfants. (Le P. Anselme , Haudicquer.) 

Louise de Brouilly, dame de Canisy, épousa, vers la fin du 
XVII° siècle, Charles d’Hervilly (2), chevalier, capitaine dans le 
régiment de Bretagne, commandant pour le roi des ville et château 
de Ham, de 4681 à 4715, était seigneur de DeniécOurt (3), Mon* 
tauban («4), Canisy et d'autres lieux. Elle décéda à Ham et fut inhu¬ 
mée dans l'église Saint-Martin de cette ville. Son épitaphe portait: 

Cy gist noble et honorable dame Louise de Brouilly , dame de 
Canisy ; en son vivant espouse de messire Charles d'Hervilly 4 sei¬ 
gneur de Devise (3), lieutenant du roy et commandant de cette ville 
et de ton chosteau, laquelle décéda le 8 décembre 4693, âgée de 
AO ans . — Pries Dieu pour son dme. 

Cette union a donné naissance à 

Charles-Michel d’Hrryilly, chevalier, seigneur de Canisy, 
et d'autres lieux. 

Charles-François, comte d’Hervilly-Canisy, chevalier, fut 
colonel du régiment Dauphin, dragons, et obtint ensuite le gou¬ 
vernement de la ville et du château de Ham. 11 épousa, en pre¬ 
mières noces, N.... de Guibermesnil (6), dont le contrat fut signé à 


(1) Les armes de la famille de Brouilly étaient : d'argent au hou de 
sinople , armé , lampassé et couronné de gueules. 

(2) La famille d’Hervilly porte : de sable , semé de fleurs de lis d’or. 

(3) Canton de Chaulnes. 

(4) Canton de Combles. 

(5) Canton de Ham. 

'6) Canton d’Hornoy. 
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Versailles en 1747, et en secondes noces N.... de Saint-Simon, 
sœur du marquis de Saint-Simon, grand d’Espagne. 

Du premier mariage est né : 

MAioPiBaBB-AoGusTm-CSsia, vicomte d'Hervilly-Canisy, capi¬ 
taine de dragons qui épousa le 16 mai 1786, dans l'église 
Saint-Sulpice, à Paris, Catherine-Victoire-Ghapelle de Jumilhac. 

Deux enfants sont issus de cette union : 

!• Louis-François César dUervilly, comte de Demiécourt; 

2* N...., vicomte d'Hervilly, qui habitait en 1840, le château 
de Brocourt près de Guibermesnil. 

Canisy qui possédait 39 habitations en 1720 devint par la suite 
plus considérable. Il obtint un titre de chapelle vicariale, qui lui 
fut accordé par sentence de l’officialité de Noyon*, en date du 
5 mai 1762. 

Cette sentence fût confirmée par un décret du Parlement le 
4 décembre 1764, et l'ordonnance de l'Evéque diocésain y consti¬ 
tua un vicaire le 13 février 1767. C’est alors qu'on bâtit dans ce 
hameau une petite église'et un presbytère. M. d’Hervilly de Canisy, 
seigneur du lieu, plaça sur le clergé un capital de 12,000 livres, 
pour en constituer une rente de 600 livres, dont un tiers servait â 
l'entretien de l'église, et le reste, à la subsistance du vicaire. 

( CoUieUe , Decagny). 


Vicaibbs db Canisy. 


N. Billiard, 1769. 

Pierre-Antoine Plessier, 1782. 
Louis-Charles-Ancelin, 1789. 
Mêmes productions qu’à Eppeville. 


Leboy-Mobbl. 


[La suite à un prochain n"). 
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Je me sois bien souvent demandé si les morts 
Assistaient aux honneurs que l’oo rend ù leurs corps. 
Entendons-nous pleurer nos mères et nos veuves, 
Résonner des bedeaux les perluisanes neuves, 

El le prêtre qui prie et le cbant nazillàrd 
Du cbantre indifférent qui suit le corbillard ? 

De notre dernier char voyons-nous les panaches 
Et de nos croque-morts les galons et les taches ? 
Respirons-nous l’encens des adieux superflus 
Qu’adressent les vivants à ceux qui ne sont plus ? 
Est-ce un manteau,— la tombe, et de notre épitaphe 
Pouvons-nous savourer la pompe et l'orthographe? 
L’académicien qu'on remplace entend-il 
L’éloge à deux tranchants du successeur subtil ? 

—Jenesais. Les plusgrandsen haut, pourl’ordinaire, 
Vers la terre d'en bas s’en vont sans luminaire : 
Pauvres soldats obscurs, ils meurent sans combat 
Sur un champ de bataille ou bien sur un grabat; 
Poursoustraireaux regards leurdépouille importune 
On les jette par tas dans la fosse commune 
Et Dieu doit leur cacher le lieu d'abjection 
Où leur cadavre attend la résurrection ; 

Du lit d'un hôpital souvent un pauvre diable 
Est apporté tout chaud encore sur la table 
Où le chirurgien, du bout de son scalpel 
De ses infimités fait le sinistre appel, 
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Taille, cherche, dissèque, instrumente et raconte 
En les louchant du doigt, la faiblesse et la honte 
Du mort ; — entre la chair, cet iguoble fardeau. 
Et l'espHt, le Trépas met sans doute un bandeau* 

Mais ne laisse-t-il pas parfois le mauvais riche 
„ Entrevoir de son deuil la parade postiche, 

— Fugitive lueur, dernière vanité. 

Ou premier aiguillon d'un tourment mérité ! — 
Quand un avare est mort, il serait bien dommage 
Qu’il ne pût assister de sa tombe au partage 
Que font les héritiers avides et pressés 
De ses beau* écus d'or tant de fois caressés. 
Entendre le crieur lorsqu'il met aux enchères 
Comme un ms de chiffons ses guenilles si chères, 

Se sentir tout meurtri des lazzis de&fripiers 
Et des sabots fangeux qui le foulent aux pieds. 

Et les héros ? les rois ? les élus de la gloire ? 
Alexandre-le-Grand a-t-il lu son histoire ? 

César a-t-il pu voir la pompe et les fureurs 

Des faux dieux de sou sang, qui furent empereurs ? 

Un nom sonore est-il une pierre qui roule ? 

Quand l’évéque de Reims prenait la sainte ampoule 
Le vieux Clovis, planant au milieu des parfums, 
Assistait^! au sacre avec les Rois défunts ? 

Sens-tu, fier Charlemagne, ombre vénale et triste, ' 
Sur ton crûne crier l'ongle froid du touriste? 
Entends lu les lazzis des oisifs mécréants 
Qui se font des hochets avec tes os géants ? 

Le paladin Roland sait-il qu'il est célèhre? 

Louis entendit-il son oraison funèbre. 

Et le Nec phtrièuê impar y le conquérant, 

Soufflait-il Massilloo disant ; Dieu seul est grand ! 
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Quand en tjdatte-vingitreize one horde ivre et folle, 
Sur les sacrés parvis dansant la carmagnole. 

En raillant violait la mort 6 Saint-Denis, 

Les sentis-tu jouer avec tes os bénis ? 

Tressaillis-tu encor. Majesté deVersaille, 

Au rude attouchement des mains de la canaille? 
S'attache-t-il toujours aux vanités d’un roi 
Quelque chose d'impur qu'il expie après soi ? 
Jeanne d'Arc dans sa gloire ei dans sa tombe austère 
A-t-ëlte dû rougir au baiser de Voltaire 
Comme l'a fait Charlotte au soufflet de Samson ? 

Les morts, du vent qui passe ont-ils donc le frisson? 
Quand un chemin brütal évenlre un cimetière 
L’os geint-il sous le pied qui le prend pour litière? 

Et les grands inspirés ? et les grands méconnus ? . 
A pelle, Phidias, Praxitèle, Ictinus ? 

Raphaël, Murillo, Rubens et Michel-Ange 
Entendent-ils . monter l'enchère et la louange 
Et le pauvre Allegri sourit-il aujourd'hui 
Au posthume flot d'or qui ruisselle sur lui ? 
Rembrandt joyeux voit-il, dusein des gloires mortés, 
A quel prix maintenant se vendent ses eaux fortes ? 
Dans la sérénité des cieux étincelants 
Homère écoute-t-il depuis quatre mille ans 
La louange qui sort de nos bouches d'argile? 
Aristote sait-il qu'il est maître ? Virgile 
Est-il aveugle, hélas ! depuis qu'il est muet? 

Dante a-t-il jamais su quel monde il remuait, 

Et tous deux ont 41s vu par de là l'Italie ? 

Racine est-il présent quand on joue Alhalie, 

Et Corneille a-t-il vu Camille par Rachel ? 

Que voit-on de l'Enfer et que voit-on du Ciel ? 
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Et les maudits ? Ca'ïn se sait-il dans la Bible? 

Sent-il tomber sur lui l'anathème terrible, 

La malédiction que depuis huit mille ans 
Les hommes, les vieillards et les petits enfants 
Jettent comme du ploipb sur sa tète maudite ? 

Néron médite-t-il Juvénal et Tacite ? 

Judas, sens-lu le {quel dont on cingle à grands cris 
Ta mémoire pendue au gibet du mépris ? 

Es-tu tout aux enfers, vieux maudit de la terre ? 
Pendant les longues nuits sansombreetsans mystère, ,. 
Ton âme, vagabonde, au souffle du remords 
Revient-elle essuyer les lèvres de tou corps ? 

Que faii à Henri huit, que fait à Frédégonde, 

Que fait aux vieux Borgia, l'anathème du mondç ? 

Qu'est la tombe ? l'oubli, la gloire ou le remords ? 
Qui le sait ? 

Nous verrons. * 

D'ici-là, paix aux morts ! 


1854 % 


Gustave Le Vàtasseur. 


Digitized by v^ooQle 



/ 


- ÉTAT GÉNÉRAL 

DK 

L’ANCIEN DIOCÈSE D’AMIENS, 

CMPIERtM LIS IM P ASSISSES SD DIOCÈSE SI MM 

QTJI Y SONT ANNEXÉES DEPUIS LE CONCORDAT DE 160-ft (*). 


Doyenné de PÉRONNE. 49 Cures dont 6 régulières, 40 Succursales 
ou Secours, 3 Vicariats. 

Pierre-Quentin Cassel, Curé de Bussu, Doyen. 


Cure* «le la ville «le Péronne. 

Cure de Saint - Jean-Baptiste. 
Patron, le Chapitre de Saint-Fursy, 
de plein droit. Revénu de la cure : 
4,000 puis 4,500 1. Titulaires suc¬ 
cessifs: l’Agneau, Paubon, Mor- 
lière, Lalouette, de Guillebon. 

S. le Roi de France. L’église de 
cette paroisse est la seule qui ait 
été conservée. 

Cure de N.-D l’Assomption, 
au faubourg de Bretagne. V. l’As¬ 
somption. P. idem. R. C. 600 1. 

T. de Sachy, Hadengue, de Marie, 
Croiset. S. idem. 


Cure de Saint-QuentinrCapelle. 
P. idem. R. C. 800 1. T. Le Rre- 
thon, Desmoliris, de Beyne et 
L. de Beyne* S. idem. 

Cure de Saint-Sauveur . V. la 
sainte Trinité. P. # idem* R. C. 4,0001. 
T. Theraize, Letellier, Pirfcam, 
de Guillebon. S* idem* 

Chapelle curiale de 5ainf-/ean- 
Baptiste ou Saint-Nicolas , V. en 
4648, de l’Hôpital de Péronne. 
P. le Chapitre présente k l’Évêque 
de Noyon. R. 600 1. T. Messe. 
S. idem. 


(*) Voir la Picardie , années 4864, 1865,1866, p. 89 et suivantes. 
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Cnree da doyenné rural. 

Cure de 5 aint-Qventin-en-l'eau- 
Hégulière , faubourg de Paria à 
Péronne, autrefois Sobotécluse. 
V. saint Quentin, et primitivement 
saint Pierre. P. l’abbé de Saint- 
Barthélemi de Noyon. D. le curé du 
lieu. B* C' 400 puis 900 l. T. Du- 
roizel. S. le Roi, sous le gouverne¬ 
ment municipal de Péronne. 

Cure d * Allâmes, Allaignes, Alw* 
uip Morchiarûm , avec Viyiers et 
Feuillaucourt, dépendances. V. saint 
Paul 25 janvier. P. abbé du Mont- 
Saint-Quentin. D. même abbé 
pour 1/2, le reste au prince de 
Chimène. R. C.500 puis 1,200 1. 
T. Francosme, Camus, Longatte. 
S. l’abbaye du Mont-Saint-Quentin. 

Cure de Bar leux. Ber leu, Bar-- 
lues 1214-12S0, Bailos,Battues 1300. 
V. §a£nt Médard. P. Chapitre de 
Saint-Fursy. B. même Chapitre 
pour 4/3, le reste au prieur de Cappy. 
R.C. 600 puis 1,200 1. T. Cuvillier, 
Demilly, Levêque. S. même Cha¬ 
pitre de Saint-Fursy. 

Cure de Biaches et Bazincourt , 
dépendance : Biacki ?//?*, Biarch 4 239- 
4206. T. saint Médard. P. l’Évêque 
de Noyon, et en 4648 ie Chapitre 
de Saint-Fursy. R. l’Évèque, les 
abbayes de Ram et du Mont-Saintr 
Quentin et le Chapitre Saint-Fursy. 
R. C. 400 puis 4,000 1. J. Guille- 
main et Dassonviljez. S. du Plessier 
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puis M. Bibaut, Baron de Biaches. 

Cure de Becquincourt, Bequin- 
cort 4 24 4, olim Bethincourt. V. saint 
Denis. P. abbé de Saint-Eloi, de 
Noyon. D- même abbay» pour 2/3, 
celle de Prémontré pour 4/3. R. C. 
600 puis 4,400 l. T. d’Horgny et 
Serpette. S. de Broyés. 

Cure de Belles Rcutolitum, 
Beeloi en 4 4 94, Boeloi 4 24 4. V. saint 
Martin, P. abbé du Mont-Saint- 
Quentin. D. même abbé et le Cha¬ 
pitre de Saint-Fursy. R. C. 400 
puis 4,000 1. T. Chevriu, Lemaire, 
Houssard. S. de Rivery et d’Aumale, 
baron de Foucaucourt. 

Cure de Bouchavesnes , Buscha- 
vesne 4438, Bossavesnes 4244, 
Buisspvèpes, Boissavesnes en 4230. 
V. saint Paul. P. idem abbé. 
D. abbaye du Mont-Saint-Quentin. 

R. C. 700 puis 4,200 1. T. 2 curés 
dans l’intervalle de 450 ans; le 
derpier fut P*. Coquel. S. le marquis 
de Folleville. 

Cure de Buscourt, Bopcort 4244, 
Feuillères anciennement Fullièrep, 
succursale et d’abord simple chapelle 
seigneuriale. Vocables aux 2 églises, 
Saint-Quentin etN.-D., la Nativité. 
P. Chapitre de Saint-Fursy. D. 
idem. R. C. 500 puis 4.200 1. 
T. Nobéçourt et Regard de Bussy. 

S. idem Chapitre; à Feuillières, 
S. Lenoir. 

Cure de Bumi , Buissu 4244, 
Buissiu près Péronne 4236. Y. saint 
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Martin. P. l’Évêque de Noyon. 
D. l'Évèque, le Chapitre saint-Fursy, 
le curé, les abbayes du Mont-Saint- 
Quentin et d'Airouaise. R. C. 400 
puis 4,500 I.T. Dutiltre, Ducastel, 
Cassel. S. de Piedfer, de Court, 
de Bray* de Chevigné. 

Cure de Cappy, Capiacum 4494 
et Cani 4244. V. saint Nieolas. 
P. le prieur de Cappy. D. l’abbaye 
de Saint-Eloi de Noyon, pour la 
moitié; l'autre au prieur et vicaire 
perpétuel. R. C. 500 puis 4,500 1. 
T. Cremery et Lefebvre, vicaires 
perpétuels. S. le marquis d’Estonr- 
met. 

Ctire de Clénj, Clarîaoum 4 24 4, 
Omiécourt et Sermont : Clari en 
4224, Cléry-Créquy. V. saint Mar- 
tin. P. abbaye du Mont-Saint-Quen- 
tin et prieur de Cappy, aUernatim. 
D. les mêmes et un chapelain de 
Sainte-Cécile à Beauvais pour la 
moitié. R. C. 500 puis 4,500 L 
T. Claude Friand. S. l'abbaye du 
Mont-Saiht^Quentin et 1e baron de 
Balainvilliers. 

Cure de Combles, Cumbles 4214 
et Rancourt, avec Morval et Sailly 
en partie pour succursale. V. saint 
WaasL P. abbaye du Mant-Saint- 
Quentin. D. la même abbaye 2/3 et 
le curé 4/3. R. C. 500 puis 2,000 1. 
T. Poujllaude, célèbre curé, Théry 
et Debray. S. de Louve» et du 
Priez. 

Cure de Cur/uCuerlu et Farçny, 


dépendance. V. saint Nicolas. 
P. abbé de Saint-Barthéferai, de 
Noyon. D. ipême abbaye. R. C. 300 
puis 800 1. T. Leroy, du Sauasaye, 
Deligny, Debeaumont. S. M. le Roy. 
Eglise de Hardeeourt, Hardie- 
eourt 4230, succursale de Curlu* 
V. saint Martin. P. idem. T. Frois- 
sart et Dassonvillers. S. de la Fons 
et BouquelJe de la Comté. 

Cure de Dompierre et Bussu, 
Dampetra 4247. V. saint Pierre. 
P. idem abbé. D. idem. R. C. 500 
puis 4,5001. T. Houssardct Cour- 
tin. S. de Broyés. 

Cure de Dotngt et Flamiçourt, 
Powicum 934, Donins 978, Dung 
4 24 4, Douingt et Pouilancoiirt 4 056, 
et aussi Douen. Y. N.-D., l’Assona¬ 
tion. P. abbé d’Arrouaise. D. prieur 
du lieu. R. C. 600 pu» 6,000 L 
avec le prieuré. T. Lescoureheur 
devenu abbé d’Arrouaise, l’Objeois, 
Carpentier, Camelon, Paquet. S. 
l’abbaye d’Arrouaise. 

Cure de Driencourt, Adrtani 
Curtis. V. sainte Radegonde. P. l'É* 
vêque. D. l’Évêque 4/3, l’abbaye 
du Mont-Saint-Quentin 2/â. R. C. 
700 puis 4,5001. T. Coudttn et Gail- 
lemont. S. le marquis cTEstounnel. 

Cure d ’Eiqumcourt en 4536, 
Scainçurt 977, Esquaincort 4244, 
Scaincourt 4248. V. saint Martin. 
P. abbé du Mont-Seint-Quentfn. 
D. le même abbé. R. C. 400 puis 
4,200 1. T. LequUn, HcuUanL M*tfr 
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souille, Debray. S. marquis de 
Folleville. 

Cure d * Esterpigny, célèbre eom- 
manderie: Strepenni 4046, Sterpi- 
niacus 4434. V. saint Médard. 
P. prieur de Cappy. D. le curé. 

R. C. 700 puis 2,500 1. T. Guil¬ 
laume en 4336, Ledien et Frion. 

S. le Commandeur des Frères de 
Saint-Jean d’Esterpigny. 

Cure d ' Estrées-en-Santerre arec 
Mallieux et Val|ieux olim; Strata 
sancti DionUii 4 4 62. Y. saint-Quen¬ 
tin. P. abbé de St-Crépin-le-Grand 
de Soissons. D. idem. R. C. 450 
puis 4,2001. T. Jean-Baptiste Tran- 
chelle. S. d’Hervilly de Canisy. 
Eglise de Denicourt , succursale : 
Deniscourt, Sancti Dionnii curia 
4265, Deniscourt 4278. Y. saint 
Gentien. P. idem. D. idem. R. à la 
charge du curé. T. Thoquevesne et 
Dautrevaux, desservants. S. idem. 

Cure de Fay,Fagum,e tAssevillé, 
Msa villa 4244, succursale. YV. 
saint Quentin et N.-D., Assomption. 
P. idem abbé. D. le curé 4/2, 
abbaye N.-D. de Hara 4/2. R. C. 500 
puis 2,000 l. T. Dambou, Pambau 
et à Assevillers Roussel, desservant 

S. idem et le comte de Couronnel. 
Cure de Fins et Plouy, Y. saint 

Martin. P. abbé de Honnecourt 
D. le curé 4/3 et 2/3 au seigneur du 
lieu (inféodé). R. C. 300 puis 4,2001. 

T. Aubigny, Doré, Delevaque, Cassel. 
S. Gallois et M. Hébert. 


I CuredeF/attf0ttrf,Floocort4244, 
Flocourt 4295. Y. sainte Geneviève. 
P. Chapitre Saint-Fursy. D. le curé 
une partie, le même Chapitre pour 
le reste. R. C. 600 puis 2000 1. 
T. Herville, Lequain, Duseval, Par- 
villers. S. duc de Chaulnes. 

Cure de Fontaines-lès-Cappy. 
V. N.-D., la Nativité. P. prieur de 
Cappy. D. le curé et l’abbaye Saint- 
Barthélemi, de Noyon. R. C. 500 
puis 4,2001. T. Boubert de Bernàtre, 
Delacourt, Billot S. A. Louvel et 
Witasse. 

Cure de Frise, Frises, Frisia 948. 
V. saint Pierre. P. Chapitre Saint- 
Fursy. D. le même et le curé pour 
moitié. R. C. 350 puis 4,500 1. 
T.Géraux. S. marquis d'Estourmel. 

Cure de Ginchy , Gency et Guil- 
lemont, Genciacum 4202. Y. saint 
Pierre. P. abbé de Saint-Barthélemi. 
D. idem. R. C. 609 puis 4,600 1. 
T. Morel, Vinchon, Decoind, Caron, 
Camus. S. les abbés du Mont-Saint- 
Quentin et d'Arrouaise, le prieur 
de Lihons ; de Bucy, de Canaples. 

Cure de Le Hem et MonaCu, 
nouvelle dépendance; Hem 4244, 
Le Hen 4 423, Monacu, Monacorum 
curtis . P. Chapitre de Saint-Fursy. 
D. les dîmes cédées au curé par 
led. Chapitre R.C.4,200 puis 7,0001. 
avec les dîmes ci-dessus. T- Gou- 
bert, Sarlhon, Caussin. S. de Lou- 
vois, marquis de Sailly-Saillixel et 
[de ffontaigu. 
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Cure d’Herbécoui't-eti-Santen e> de Saint-Jemy, Canet d'Heudicourt. 
Herbercort 1222 et 1229, Herbe- Cure de Liéramont , Liramons 
cort 1263. V. saint Pierre. P. Cha- 1080 et Lyramont Lehéraumont 
pitre Saint-Fursy. D. le même et 1214. V. saint Quentin. P. abb. du 
le curé pour moitié. R. C. 400 Mont-Saint-Quentin. D. le curé 1/2, 
puis 1,600 1. T. Pierre Boury. le reste à FHÔtel-Dieu de Noyou et 
S. Chapitre de Saint-Fursy, de à Saint-Remi de Reims. R. C. 700 
Péronne. puis 2,500 1. T. Douay, Bachelée. 

Cure d’ Mzecourt-le-Bas, Aiti S. de Maubert ; relève de Péronne. 
eurtis, cure récente démembrée de Cure de Longavesne et Guyen- 
la suivante au XVII* s. Y. saint court, succursale en 1680. VV. N.-D., 
Gilles. P. abbaye du Mont-Saint- Assomption, et saint Michel. P. ab. 
Quentin. D. l’Hôpital de Péronne du Mont-Saint-Quentin. D. même 
pour moitié; le curé de Liéra- a b. et le curéd’Hounecourt. R. C. 
mont 1/3, le reste à Fabb. Saint- 600 puis 1,200 1. T. Guilmont. 
Demi, de Reims. R. C. 600 puis Brouette et d'Arras, desservant de 
1,200 1. T. J.-F. Berval, ou Belval. Guyencourt. S. abbé du Mont-Saint- 

S. marquis d’Estourmel. | Quentin à Longavesne et marquis 

Cure d 'Aizecourt, Haisecourt - 

le-Haut, Hasicort 1214, Aisaincourt 
en 1232. V. saint Antoine. P. iderq. 

D. même abbé 2/3, l'Évêque de 
Noyon 1/3. R. C. 500 puis 600 1. 

T. Debray. S. abbé du Mont-Saint- 
Quentin. 

Cure à' Heudicourt et Revelon, 

Eudoldi, tel Eudonis eurtis 948, 

Eudicourt, Hadonis eurtis 1046, 

Heudicort et Heudincort 1214. 

V. saint Hilaire. P. le prieuré de 
Revelon possédé par Fab. Saint- 
Remi, de Reims; en 1648 Fab. 
d’Eaucourt. D. même abb. de 
Saint-Remi 2/3, Fabb. de Vau- 
cellel/3. R. C. 700 puis 2,0001. 

T. pucastel, Serpette, oncle et 
neveu. S. de Caulier Cincenny, 

T. xii. 6 


d’Estourmel à Guyencourt. 

Longavesne, cure très importante 
autrefois: Saulcourt où se trouve 
aujourd'hui l'église était peu con¬ 
sidérable. 

Cure de Longueoal , Longa- 
Vallis XIIÏ* s. V. saint Nicolas. 
P. prieur de Cappy. D. idem 1/2, 
le reste à Fabb. Saint-Remi. R. C. 
600 puis 1,200 1. R. F. 12 hectares 
4e terres. T. Regnard, Fournier, 
Vasseur, Frion. S. marquis d'Her- 
bouville et de Petit-Pas. 

Cure de Manancaurt et Estri- 
court, succursale : Manencurtis 
1243, Manecort 1249, Ostricurt, 
Ostricourt 977. V. saint Martin à 
Manancourt et saint Michel à E*. 
P. ab. du Mont-Saint-Quentin. 
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D. idem ab. et le curé du lieu. 
R. C. 700 puis 2,500 1. T. Dele- 
vacque, Ricard, Mouronval etDivry, 
vicaire desservant. S. marquis de 
Folleville. 

Cure de Maricourt , Beutæ Ma - 
rix curtis. V. N.-D., la Nativité. 
P. prieur de Lihons. D. le même 
et l’ab. de Corbie. R. C. 600 puis 
700 1. T. Desailly, Gozé, d’Haverloy, 
Caiïet, Dautrevaux. S. du Rieux. 

Cure de Maurepas , le Forest et 
l’Hôpital-au-Bois, Malum Repas - 
htm 1 181, Malrepast 1 230. V. saint 
Martin. P. ab. du Mont-Saint-Quen¬ 
tin. D. idem et le curé 1/3. R. C. 
400 puis 1,500 1. T. Roger, Caron, 
Fournier, Duquesne. S. Bénart. 

Cure de Mesn i l-en- A troua ise . 
V. saint Etienne. P. l'Évêque. D. le 
curé du lieu. R. C. 600 puis 2,000 1. 
T. J. Troussel. S. abbé de Saint- 
Waast, d’Arras. 

Cure de Moislains , Meulanum 
1080, Melins 1147, Molinæ, Molen- 
dina* 1239, Molanium 1243, Mol- 
lainez XII® s., Mollain XIV e s. 
V. N.-D., la Nativité. P. l'Évêque. 
I). idem. R. C. 500 puis 1,000 1. 
R. F. 50001. T. Delacroix, Lefebvre, 
Demeaux, Vicaire. S. l’Évêque de 
Noyon. 

Cure de Nurlu. V. N.-D., la 
Nativité. P. le prieuré du lieu, le 
patronage et celui de Haisecourt- 
le-Bas appartenaient autrefois à 
L’abbaye de Ham, près Saint-Omer, 


d’où ils furent transférés à celle 
du Mont-Saint-Quentin. D. l’Hôtel- 
Dieu de Péronne, le curé de Liéra- 
monl, l’a b b. de Saint-Remi et de 
Saint-Waast. R. C. 600 puis 1,800 1. 
T. Eloi-J h Crémery. S. marquis 
de Folleville. 

Cure de Sainte-Radegonde , 
Halles, le Vivier et Mont-Saint- 
Queniin, succursale : Sancta Ra - 
degundis 977, Halte fluvius XII e s. 
VV. sainte Radegonde et saint Quen¬ 
tin. P. ab. du Mont-Saint-Quentin. 
D. idem 1/2. Chapitre Saint Fursy 
le reste. R. C. 700 puis 1,600 1. 
T. Joseph Rouillard, Rabache du 
Cauroy. S. abb._ du Mont-Saint- 
Quentin. 

Cure de Sailly et Saillizel-en- 
Arrouaise et Frégicourt, succursale ; 
Salicellus 997, Salliacum 1255, 
Frigilcnrt 997, Frigecort 1190, 
Fregicort 1214. VV. saint Waast et 
saint Brice. P. idem. ab. D. idem 
ab. 2/3, le curé 1/3. R. C. 400 
puis 1,800 1. T. Corbeau, Coussin, 
Duroisel, Camus, de Bussy, Patu- 
reaux. S. de LouYois, marquis de 
Sailly et Jolly de Sailly. 

Cure de Sorel , Soheri-Filla. 
V. N.-D., la Nativité. P. ab. d’Hon- 
necourt. D. le même et Fab. de 
SaiDt-Remi, de Reims. R. C; 600 
puis 1,500 I. T. Coquelle. S. de 
Combes et Hammer de Claybrocke. 

Cure de Suzanne et Rillon, ré¬ 
cent, Susanna 1135. VV. saint Hi- 
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laire et saint Remi. P. ab. de 
Saint-Eloi, de Noyon. D. le même 
et celui de Saint-Waast. R. C. 100 
puis 4,0001. T. Franchette, Renard, 
Odelin, Plautrau. S. marquis d’Es- 
tourmel. 

Cure de Templeux-la-Fosse , 
Templues 4256, Templex 4264. 
V. N.-D., la Nativité. P. les Trini- 
taires du lieu. D. l’Évêque, le curé, 
l’ab. du Mont-Saint-Quentin et le 
marquis d’Hautefort. R. C. 500 
puis 2,000 l. T. Leblond et Détaillé. 

S. idem. 

Cure de Templeux-le-Guerard, 
Ronsoy, Ronseium 424 4, Ronseus 
4269, succursale, anteà cure : Tem- 
pleuzium , Ronssoy , Rubetum. 
VV. saint Médard et saint Nicolas. 
P. ab. d’Honuecourt. D. le seigneur 
du lieu. R. C. 4,000 puis 4,500 1. 

T. Fanon, Callot : vicaires dessevv ts , | 
Duflot, Masse. S. marquis de Veu- 
deuil. 

Cure de Tincourt, Hamel-le- 
Qu&ne et Boucly, succursale : 
Terincort 4059, Thaencort XIV» s. 
et Tbaincourt, Boclianum , Bo- 
cli 4490. VV. saint Quentin et saint 
Orner. P. abbé de Saint-Barthélemi, 
de Noyon. D. même abbé, celui 
d’Arrouaise et l’üôtel-Dieu de Pé- 
ronne. R. C. 600 puis 2,000 1. 
T. Darlot, Dupuis: vicaire-desservant 
de Boucly, jadis simple chapelle, 
Patin. $. marquis d’Esclainvillers 
et de Court, et Dreux de Beauvoir. 


Cure de Faux, Vaulx 4367 et 
Eclusier, succursale. VV. saint 
Waast et sainte Madeleine. P. abbé 
de Saint-Eloi, Noyon. D. idem 4/3 
ab. de Saint-Waast 2/3. R. C. 700 
puis 4,500 1. T. Cavrel : le curé 
bine à Eclusier. S. abbé de saint- 
Waast, d’Arras. 

Cure de Villers-Faucon, Villa - 
ris-Falconis au XIII e s. 4™ por¬ 
tion de cure, Saint-Quentin, V. P. 
Chapitre de Saint-Quentin. D. idem. 
R. C. 900 puis 4,500 1. T. Demetz, 
Cavrel, Michel. S. marquis de Ton¬ 
nerre et duc d’Harcourt. 

— 2° pQrtion, V. N.-D., Assomp¬ 
tion. P. abbé du Mont-Saint-Quen- 
tin. D. le curé du lieu. R. C. 600 
puis 2,500 1. T. Gardé, Malafait, 
Garanger. S. idem. 

Cure d'Fspehy, Spehiacum et 
Spechiæ XI e s., succursale et olim, 
cure avec Saint-Quentin de Villers- 
Faucon. V. saint Nicolas. P. idem. 
D. Chapitre de Saint-Quentin, celui 
de Saint-Fursy et l’abbé d'Honne- 
court. T. L. .Cavel, vicaire-desser¬ 
vant. S. l’abbesse de Vaucelles, le 
baron de Homecourt* et le comte 
de Lannoy. 


Le Pouillé de 4646 cite encore: 

La cure de Canny, pays ruiné 
près Cappy, qui était du patronage 
de l’abbaye de Saint-Eloy, de Noyon. 
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' Abbayes, Chapitres, Prieurés et Chapelles, etc., au doyenné 
de Pèronne. 

L’Abbaye "du Mont-Saint-Quen- La Chanterie et la Chancellerie, 
tin, fondée prés la ville de Pèronne simples personnats. T. de Castellas. 
vers- l’an 660, ordre de Saint-Be- Ancien Chapitre de Saint-Lé- 
noîl, Congrégation de Saint-Maur. ger, au château de Pèronne, fondé 
P. le Roi et le St-Siége. R. 10,000 1. vers l’an 1026, puis réuni à celui 
puis 21,0001. en 1772 et en 1782; de Saint-Fursy vers la findu XII-».; 
mense abbatiale 29,000 1., mense après la ruine de son église et de sa 
monacale 15,000 1„ taxée en Cour maison. Il était composé de cinq 
de Rome 400 florins. T. l’arche- prébendes, 
vèque de Bordeaux, puis celui de 

Cambrai,'M« r de Rohan-Guemenée. C|upElLENIES DE LA Collégiale 
L’abbaye régulière de filles, de DE Saint _ Fir8ï . 

Notre-Dame de Biache, ordre de 

Citeaux, fondée vers 1235 à Biache, Indépendamment de huit autres 
et réunie en 1764 à celle de Fer- détruites et qui étaient affectées à 
vacques, à Saint-Quentin. P. le gé- la maîtrise, le chapitre possédait 
néral de Citeaux. R. 3,000 puis encore'en 1772 les dix-sept chapel- 
7,000 l.en 1772. T. du Mouriez. lenies suivantes auxquelles il nom- 
Le Chapitre de l’église collé- mait de plein droit. 
yiale de Saint-l'ursy, de Pèronne, 1™ Chapellenie de Sainte - 
fondé vers l’an 650, composé de Agnès. R. Biens à Brui, 82 setiers 
36 prébendes de 1,000 l. de valeur, de blé, 2 messes par mois. T. de 
outre les distributions ; mais il n’y Temisien, de Valancourt. 
avaitque 28 chanoines, 7 prébendes 2* Chapellenie deSainte-Cathe- 

amorties pour la fabrique. P. le Roi rine, 2* portion. R. 52 set. de blé, 
en 1648 et ensuite l’Évêque, colla- 1 messe par mois. T. Claude Rol- 
(eur. R. 20,000 *1. puis 35,000 I. land, Bèze. 

Le Chapitre nopimait et installait 3* Chapellenie de l’immaculée 
les cinq curés de la ville. Conception B. M. V., fondée en 

Le Doyenné électif par les cha- Saint-Quentin-Capelle. R. Biens à 
noines. R. 2,000 1. T. Salve d’A- Roisel, 306 1. 1 messe par semaine, 
guilbery. T. Gérard Sayde. 




4® Chapellenie de Saint Denis. 
R item. 58 1. et 47 set. de blé, 
6 messes par an. T. idem. 

5® Chapellenie du Samt-Esprit. 
R. Biens à Fouillocourt, 92 set. de 
blé, 42 messes et 4 haute par an. 
T. Claude du Puis. 

6® Chapellenie de Saint-Jean 
VEvangéliste, 2® portion, les autres 
sont réunies à la Fabrique. R. 50 set. 
de blé, une messe par mois. T. 
Robert du Mont. 

7® Chapellenie de Saint-Louis , 
3® portion item. R. 72 set. de blé, 
43 messes par an. T. Marie-J.-L. 
Boutteville. 

8® Chapellenie de Sain te-Ma¬ 
deleine. R. 3 1. et 58 set. 6 messes 
par an. T. Michel des Fossés. 

9® Chapellenie de Notre-Dame 
in-partu , 4™ portion. R. 33 1. et 
67 set. 4 messe par semaine. T. 
M in Mottet. 

4 0® Chapellenie de Notre-Dame 
in parlu , 2® portion, dite d’Eme, 
fondée sous la tour Saint-Fursy. 
R. Biens à Mesnil-Brun tel, 75 set. 
26 messes par an. T. Charles En- 
gramer. 

44® Chapellenie de Notre-Dame 
de VAssomption, 4 r ® portion. R. 

471. et 4 27 set. 4Jobits et 4 95 messes 
par an. T. P. de Vaux. 

42® Chapellenie de Notre-Dame 
de VAssomption , 2® portion. R. le 
même qu’à la précédente. Charges 
item 4 obila et 495 messes à 6 h. et 
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à 8 h. du matin. T. A. Guillebon. 

4 3® Chapellenie de Notre-Dame 
item., 3® portion. R. item. Charges 
item. T. M. de Bène. 

44® Chapellenie de Notre-Dame 
item., 4® portion. R. item. Charges 
item. T. C. Le Grand. 

45® Chapellenie de Saint-Ni¬ 
colas , en Saint-Quentin-Capelle. 
R.BiensàProyart, 450 1. 26 messes 
par an, dont 2 à Saint-Nicolas. 
T. Beruat. 

46® Chapellenie de Saint-Ni¬ 
colas en Saint-Fursy. R. Biens 
item. 77 set. 2 messes par mois et 
2 aux fêles-de Saint-Nicolas. T. M. 
Faquer. 

17® Chapellenie de Saint-Pierre , 

12® portion. R. Biens à Barleux 20 1. 
et 104 set. de blé, 4 messe par 
mois. T. de la Fons de Bernes. 
La 3® portion de Saint-Pierre est 
vicariale. R. 73 set. 2 messes par 
semaine. 

Le même Chapitre a laissé pres¬ 
crire sur lui par rEvêque d’Amiens 
deux chapellenies de Notre-Dame 
et de Saint-Nicolas à Proyart. 

Le revenu de la Fabrique, du 
Chapitre était de 45,000 I. 


Précôté régulière de Saint- 
IPaast, fondée d’abord dans la 
forêt de Moislains puis transférée 
au Mesnil-en-Arrouaise. P. l’abbé 
de Saint-Waast, d’Arças. R. 4,500 1. 


Digitized by v^ooQle 



T. Un religieux de Saint-Waast 
obligé à 4 messe basse les dimanches 
et fêtes en sa chapelle. 

Prieuré régulier de Saint-Mé¬ 
dard de Cappy, fondé vers Tan 
877. P. abbé du Mont-Saint-Quentin, 
puis le prieur de Saint-Martin-des- 
Champs, Paris.R. 4,200 puis 4,0001. 
en 4772. 3 messes par semaine. 
T. remplacé par un vicaire. 

Prieuré de N.-D. de Revelon- 
Heudicourt. P. abbé d'Eaucourt 
puis de Saint-Remi. R. 800 puis 
5,000 1., réuni à la mense mona¬ 
cale. Oratoire détruit. 

Prieuré de Nurlu. ~P. ab. du 
Mont-Saiut-Quentin. R. 4,000 I. 
3 messes par semaine, réuni à la 
mense monacale. Régulier, sans 
conventualité. 

Prieuré de N.-D. de Douen. 
P. l’abbé d’Arrouaise. Ce prieuré 
a été uni et incorporé à la cure du 
lieu dans le dernier siècle. 

La Commanderie d'Esterpigny. 
P. le Grand-Prieur de Malte. R. 
25,000 I. 2 messes par semaine. 
T. F. de la Tour, de Saint-Quentin. 

Hôpital Saint-Jean, de Pé¬ 
renne. P. le Chapitre de Saint- 
Fursy. R. 45,000 1. en 4648, bien 
plus considérable ensuite. T. les 
doyen et chanoines de Saint-Fursy. 


Couvents de la ville de Péronne. 

Couvent des Frères mineurs ou 
Cordeliers, fondé vers 4222. 


Couvent des Capucins , établis 
le 3 mai 4640. 

Couvent des Pèies minimes, éta¬ 
blis en 4640. 

Couvent des Trinitaires ou 
Mathurins, recteurs du collège 
en 4683. 

Couvent des Ursulines , établies 
en 4689 : le prieuré du Petit-Pont, 
de Saint-Quentin, était réuni à ce 
couvent. 

Couvent des Clarisses, fondé 
en 4 482 : la prieure porte le titre 
d’Àbbesse. 

Couvent des Bénédictines, en 
l’Hôtel-Dieu. 

Couvent des Sœurs de Sainte - 
Agnès, en l’Hôpital des Orphelines. 

Chapelles : de Saint-Maur , 
à Allaines. P. ab. du Mout-Sainl- 
Quentin. R. 42 I. en 4648 pour 
20 journaux de terre, puis 400 1. 
en 4772. Office solennel à la fête 
de Saint-Maur. 

Chapelle de N.-D., à Barleux, 
olim de Saint-Etienne, à Soyecourt. 
P. Chapitre de Saint-Fursy. R. 75 
puis 400 1. 2 messes par mois. 

Chapelle de N.-D., de Quesvillé, 
ancien village ruiné, près Belloy. 
P. ab. du Mont-Saint-Quentin. 
R. 22 1. en 4648, 60 setiers de blé 
en 4772. 3 messes par semaine. 

Chapelle de Saint-Nicolas, a 
Biaches. P. l’Évêque. R. 45 puis 
40 1. 2 messes par mois. 

Chapelle de SaintServais, à 
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Bazincourt, hameau près Biaches. 
P. idem. H. 20 puis 301. et 60 set. 
4 messe par semaine. 

Chapelle de Sain (-Nicolas, à 
Franchicourt. P. idem. R. 20 puis 
400 1.2 messes par semaine. Réunie 
au Séminaire de Noyon. 

Chapelle de Saint-Etienne, de 
Cappy. P. prieur du lieu. R. 46 1. 
puis en 4772 72 setiers de blé et 
avoine, 2 messes par semaine. 

Chapelle de SS. Jacques et Phi¬ 
lippe, à Cléry, dite de Ilamel-Ie- 
Cots. P. ab. du Mont-Saint-Quentin. 
R. 46 puis 250 1., 2 messes par 
mois. 

Chapelle de Saint-Martin, à 
Equancourt. P. idem. R. 20 1. 
en 4772, détruite avec ses revenus 
et charges. 

Chapelle de N.-D., à Esterpigny. 
P. abbé de Saint Bartholemi, Noyon, 
R. 46 1. item détruite en 4772. 

Chapelle de Saint-Eloi, transfé¬ 
rée de Plouv à Fins. P. abbé de 
Honnecoiirt. R. 4 2 1. puis 5 setiers 
de blé. Office solennel le 25 juin, 
translation de SaintrEloi. 

Chapelle N.-D., du Hem, dé¬ 
truite avec ses revenus et charges. 

Chapelle de N.-D., de Saucourt, 
item en 4772. 

Chapelle de Saint-Michel, au 
château de Saucourt, fondée en 4 563 
par Michel Ponchin, mayeur de 
Péronne. P. le Seigneur du lieu. 
R. 501. puis 60 set. de blé, 4 mes. 


les lundi, mercredi et vendredi de 
chaque semaine, et tous les jours 
l’antienne de la Sainte-Vierge et 
le De Profundis par le magister. 

Deux chapelles au château de 
Longueval. P. l’Évêque. R. 60 1., 
eu 4772, détruites. 

Chapelle de Saint-Pierre, dite 
de SobOtecluso, faubourg de Pé- 
ronne, primitive église avant Saint- 
Qucntin-en-l’Eau. P. abbé de Saiut- 
Barthélemi. R. 46 puis 68 1. et 
20 set. de blé, 4 messe par mois. 

Chapelle de Saint-Pierre, dite 
de Bayencourt, dépendance de 
Saint-Quentin-en-l’Eau. P. idem. 
R. 27 journaux de terre à Barleux, 
45 1. puis 35 set. de blé, 1 messe 
basse par mois. 

Chapelle de N.-D., .d’Esterpi- 
gneul, près Péronne. P. le même 
abbé de Saint-Barthélemi. R. 24 1., 

1 messe aux quatre fêtes princi¬ 
pales de la Sainte-Vierge. 

Chapelle de Saint-Nicolas, d’Ur- 
riez, à Sainte-Radegonde. P. abbé 
du Mônt-Saint-Quentin. R. 46 puis 
460 1., 4 messe par semaine. 

Chapelle deSorel. P. abbé d’Hon- 
necourt. R. 45 1. en 4772, détruite 
avec ses charges et revenus. 

Chapelle de Saint-Omer, trans¬ 
férée à Boucly, où elle devint 
l’origine de l’église de ce pays. 
P. abbé de Saint-Barthélemi, de 
Noyon. R. 14 puis 100 1., 4 messe 
par mois. 
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Chapelle de Saint-Nicolas , en 
l’Hôpital de la ville de Péronne. 
Comme on l’a tu plus haut, elle 
est devenue depuis chapelle curiale 
pour le service particulier de cet 
Hôpital. 

Le Pouillé de 4648 cite encore : 

V Hôpital Saint-Nicolas , de 
Sainte-Radegonde, desservi par les 
Frères-Hospitaliers. P. l’Evêque. 

R. 6,000 1. 

L*Hôpital de Cappy, desservi 
autrefois par des Frères et des 
Sœurs. P. le seigneur de Nesle. 

R. 4,400 1. 

L’Hôpital deSorel. P. le seigneur 
du lieu. Détruit et les revenus at¬ 
tribués à l’église paroissiale. 

» 

Chapelle et Ci metière , au près de 
ladite Maladrerie de Sorel, où les 
Frères sont inhumés. 

Monastère conventuel de Trini- 
taires à Jempleux-la-Fosse. P. le 
Général de l’Ordre. R. 4,000, la 
desserte de la cure du lieu. 


| Maladreries du Doyenné de 
Péronne. 

4° Celle de Péronne de fondation 
inconnue, R. 2,000 1. P. les Mayeur 
et Echevins de la ville. 

2° Celle de Cappy de fondation 
seigneuriale. R. 300 l.P. le seigneur 
du lieu, ou le Roi. 


Ordre du Doyenné de Péronne. 

Le doyenné était partagé en trois 
sections pour les Conférences. La 
se réunissait à Flaucourt, la 
2 e à Maurepas et la 3» à Liéramont. 
La tenue générale des Calendes avait 
lieu dans l’église de Saint-Quentin- 
en-l’eau. 

Le doyeuné n’avait que le rèvenu 
de cinq quartiers de terre pour la 
célébration de l’office des Saintes- 
Huiles et des Calendes d’octobre. 
Les ecclésiastiques de Péronne se 
réunissaient chez le plus ancien des 
Curés de la ville. 


L’Abbé Decagnt , 

Curé d*Ennema!n, membre de la Société des 
Antiquaires de Picardie. 

(La suite au prochain numéro). 
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ÉTUDE SUR L'ATTRÉBATIE 

AYANT LE SIXIÈME SIÈCLE <'>. 


Eb sortant de cette première ville nous trouvons d'abord 
Ecurie, Scoria, près duquel on découvre des fondationt 
antiques, et & côté Roclincourt, où l’on a exhumé des tombes 
gallo-romaines, des restes de constructions et des monnaies. 

' Ensuite vient Thélus, Telodium, résidence de saint Ra- 
nulphe au VI* siècle ; nous y avons reconnu des souterrains, 
des fondations et des médailles romaines. * 

Vimy, Viiniacum, qui le suit, renfermait un tumulus dans 
lequel nous avons étudié de nombreuses tombes Celtiques. 
Un peu plus loin du côté d’Avions, au lieu dit le champ des 
Gaugues, nous avons vu un souterrain et des restes de 
constructions antiques qui semblent avoir appartenu à un fort 
bâti tout en grès. Enfin, près du même endroit, l’établis¬ 
sement du chemin de fer d’Arras à Hazebronck par Béthune, 
a mis au jour un grand nombre de tombes gallo-romaines 
do III* siècle. 

A Avions, dont le nom est tiré de sa situation à côté de la 
voie, est un tumulus du II* siècle qui déjà nous a procuré une 
médaille d'Anlonin et divers autres objets du même temps. 
D’autres parties de son territoire contiennent aussi d’antiques 
débris. 


(*) Voir la Picardif, années 1863, ISM et «865, p. 49, 83, 138, 285, 
383, 377 419,514 et sais. 
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Eleu renferme bien des souvenirs gallo-romains, surtout sur 
la hauteur du côté de Leos. Noua y avons même remarqué 
des mouvements de terrains qui pourraient avoir appartenu 
à l’enceinte d’une forteresse, peut-être de l’ancien Viens 
EJena, dont I? nom a pu dégénérer en èelüi d’Èleu (1). 

L’origine antique de Lens est bien établie, et si l’on discute 
encore sur le nom ou sur l’emplacement exact du Viens 
Etata, on a constaté du «soins, daos cuite ville des tombes 
du II* siècle, sur la hauteur du côté d’Eten, Jd’ttUtfes m*v>v*n- 
gteiines du côté de Béthune, puis de toutes parts des médailles, 
des tuiles et beaucoup d'autres débris gallo-romains. 

Maris arrêtons-nous, car le tracé de ces grandes voies est 
aises connu pour que nous ne soyons pas obligé de le prouver. 
Aussi allons-nous rencontrer les voies secondaires que nous 
étayons avoir retrouvées, en indiquant les motifs qui-nonsles 
font regarder comme remontant à la même époque. Voyons 
d’abord le chemin d’Arras h Heoio-Ltétard : 

Chemin d’Arras à Bénin. 

Il traverse, en sortant d’Arras, le faubourg de Saint-'Nicolas, 
et se rend à (Rôclincodrt, NiHervol, Arleux, Acbevitte, Betri- 
et Heévft. Il est dlfeCt et partout à côté de lui nous 
trouvons des traces d’habitations gallo-romaines. 

A tlOdihèouiM, Se trouvait UUe mbltè suf laquelle étéïl bâtie 
PégliSeet qui, nivelée en *17W, laissa voir dans son séita des' 
tombes garnies de Vases et de bijoux. Pois c’est ce caveau en 
gitâsftrtits nôft cimetrtés, déefotivert près de cette voie én 1863 
par un laboureur et qui contenait deux squelettes et qudqtfeS 
objets qui n’ont pas été conservés. Enfin ce sont les débris de 


(1) Nous étudierons plus loin cette queslion du Vicus Elêdâ. 
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toiles, les tessons,de vases, les monnaies et même le nom do 
village, Rodulfi Curtis (1), qui tous ont évidemment one 
origine antique. ( 

Tbélus est connu dëpuis le'Vil* siècle, comme noos l’avons 
dit plus haut : entre cette commune et celle de Bailleul, prèè 
de notre voie, nous voyons la charrue remuer des fondations 
et ramener des débris de tuiles, de meules et de vasés gallo- 
romains. 

A Willerval, tout rappelle l’antiquité, son nom Willeri, 
Val ou Valium, et les nombreuses découvertes faites sur son 
territoire, surtout an lieu dit la viHe d'Attiiuovt, oo le champ 
à liards, situé près du chemin. 

' A Arteux les mêmes débris se présentent notamment du 
cété de Bailleul et sur la hauteur à gauche de notre voie. 

Acheville nous a procuré une foule d’objets du même 
temps : des tombes du III* siècle contre cette voie au Heu dit 
les Quatre Hallots, et de l’autre côté du village sur le Chemin 
de Vimy; puis des fondations, des fours à cuire le pain, des 
monnaies, des fibules, qui prouvent que son nom Vient bien 
des deux mots Axi, ou Hacci Villa, et qu’il était habfté 
à l’époque romaine. 

A Betricourt, hameau de Rouvroy, nous verrons plus loin 
ces tombes, ces caves, ces souterrains, ces fondations et ces 
nombreux objets qui prouvent l’emplacement d’habitations à 
l’époque Celtique et dans les siècles suivants. 


(1) Il peut paraître singulier que des antiquités gallo-romaines se trouvent 
dans des localités qui portent un nom germanique, mais ce fait s'expliquera 
si l’on considère que, quand les guerriers francs obtinrent des concessions 
des rois Gallo-francs, ils s’installèrent de préférence dans des lieux autrefois 
habités, oh ils trouvaient des matériaux, des putts et même des souterrains 
refuges. 


Digitized by 


Google 



92 


Enfin Henin, Henniaçum (de Henn. vieux) nous a montré 
également les preuves certaines de son existence au II* et 
III* siècles. Car il est, dans nos campagnes des environs, l'un 
des rares endroits qui nous a procuré des tombes et des 
objets de deux époques différentes. Celles du II* siècle au 
Thilloy et celles du III* à la Maladrerie. Et puis nous y avons 
recueilli, grâce à l’obligeance de notre ami, M. Dancoisne, 
bien des objets celtiques et gallo-romains qu’il y a découverts. 

Chemin de Cambrai à Lens et Béthune. 

Le second des chemins que nous avons cités et qui est 
encore connu sur les vieilles cartes et même dans toutes nos 
commuues sous le nom dè voie de Cambrai, n’offre pas moins 
de traces de son origine antique. 

Il a déjà été reconnu par les savants dans son parcours de 
Cambrai à Lécluse et à Estrées. De là nous le suivons à Vitry, 
Izel, Drocourt, La Motte Villers ou Virenil, et Lens où il 
traverse celui d’Estaire, et se continue sur Béthune et St-Po>. 

Dans le marais de l’Ecluse, on le trouve encore, recouvert 
par les eaux. Tout auprès avait été bâtie une forteresse qui 
portait le nom de Exclusa (1 ). 

Puis vient Estrée dont le nom seul suffit pour indiquer la 
préseucc d’une voie. Strata. 

Nous trouvons ensuite sur le côté, Bellone, emplacement, 
dit-on, d’un temple dédié à la déesse de la guerre.Si les traces 
de cet édifice n’ont pas été retrouvées, nous avons du moins 
constaté sur le territoire de cette commune et sur celui de 
Gouy-sous-Bellone, bien des fondations et des débris romains. 


(t) Taillar, les Voie» romaines dan» le nord de la France. — Harbavtll;, 
Mémorial et statistique monumentale. 
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Vitry, Vitriacum, vient ensuite, qui nous montre encore 
son tumulus, les restes d'un château, ou d’une ferme des rois* 
mérovingiens célèbre sous le règne de Sigebert en 576, ainsi 
que des débris et des fondations gallo-romaines éparses sur 
son territoire et dans ses marais. L’histoire nous apprend 
aussi que là, le peuple roi avait dressé une forteresse, au 
point de section de la voie et de la Scarpe (1). 

Entre cette commune et celle d’Izel est placé sur la colline 
qui les sépare, le champ des vingt-quatre. Nous y avons ren¬ 
contré beaucoup de fondations et d’objets antiques, et aussi des 
haches celtiques en grand nombre. C’est là qu'a été trouvée ' 
cette pierre si curieuse sur laquelle est gravée une tête barbare 
et dont nous ayons parlé plus haut. Là aussi nous avons ren¬ 
contré des monnaies gauloises, notamment ces belles pièces 
portant le nom d’Andobru, et présentant tous les caractères 
et la physionomie de celle de Comius, roi des Atlrébates. 

Dans le village même d’Izel nous avons visité des souter¬ 
rains, des tombes, un tumulus, et nous avons trouvé des 
débris de tuiles, de meules et des monnaies romaines. 

En sortant de cette commune, et avant d’arriver à Drocourt, 
nous traversons des fondations antiques au Givelot. 

Le nom germanique de Drocourt prouverait assez son anti¬ 
quité, si nous ne trouvions d’ailleurs sur son territoire des 
fondations et des débris au Givelot, à la Cafonnière ou amas 
de cendres et au Brulin du côté de Rouvroy. 

La voie arrive ensuite au pied de la Motte-Villers ou 
Vireuil. Là se multiplient les débris antiques, tumulus, 
tombes du II* siècle, fondations, caves ou cellæ, fours, 
toutes choses que nous visiterons plus tard. ' 


(1) Taillar, ibidem. — Harbaville, Mémorial. 



Digitized by v^ooQle 



04 

Puis nous voici près du champ de la longue borne, entre 
Noyelle et Méricourt, champ qui nous a montré des fondations 
et des tombes de la fin du II* siècle. 

Enfin nous trouvons Lens dont nous avons montré tout 4 
l'heure l’origine antique et où notre voie rejoint celle d’Arras 
4 Estaire. Ce chemin que nous venons d’étudier avait proba¬ 
blement une bifiurcalion se dirigeant vers Tournay par Douai 
(Duacum) Fautoont efOrcbies (Ortiacum) (1). 

Chemin ée Béthune à Salut-Pol. 

La troisième voie que nous avons indiquée, semblerait être 
une bifurcation de celle d’Arras à Saint-Pol (Tervana) et au 
Septémvitun. de Zoteux et pourrait bien aussi se prolonger 
jusqu’à Estaire et Lens. 

Sur son parcours nous avons trouvé des débris romains au 
Valbuon (Vallis Hugonis) ; à Dièval (Dièp val, vallée pro¬ 
fonde) notamment au champ des Ewis, où se découvrent de 
grandes fondations et des puits nombreux ; à Ourton l’ancien 
Orcos de Saint-Remy, dont le nom Semble tiré des mots or, * 
rivière et Thun habitation. Là aussi sont destumulus, des 
fosses et des oppida sans doute, surtout au bois de l’Alliu, et 
des débris romains de divers côtés ; nous avons en outre 
retrouvé entre ce village et celui de Diéval les assises d’une 
voie solidement construite. 

Uoudain (Hisdanum de Houd, Houden forêt) possédait dit- 
on, un temple dédié à Diane, au lieu même qui porte aujour¬ 
d’hui l’église (2). On trouve aussi sur son territoire, ainsi 
que sur celui de Divion qui le suit, sur le parcours de 


(1) Taillai (ouvrage précité). 
(S) Harbaville, Mémorial. 
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notre voie, et dont le non» Don viæ, indique le présent* de 
deux routes, des débris antiques. 

Pins viennent Bruay (Bruaeum de Bru pont) et Gonnay 
dont le cimetière gallo-romain dit IIP siècle nons a fourni 
tant d’objets curieux. 

Béthune se montre ensuite (du tudesque Bey Tèus, près 
de l’enclos) connu dans l’histoire dès le VP sièdle par iss pré* 
dieaiiona deSaint-Vaast et dont le territoire, notamroeatdans 
le faubourg catborive, nous montre tant de restes intéressants. 


Chanta de Bèpaome à Cambrai 

Cette voie, si reconnaissable encore par sa rectitude, tra¬ 
versait les communes de Frémicourt (Firmini Curtis) de 
Beugny, de Beaumelz (Bello mansum) de Boursies (de Bor, 
maison, et Sin Bois) û’Anneuæ, et de Cambrai bien connu 
dans l’antiquité sous le nom de Cameracum, et qui renferme 
encore sous remplacement de l’ancienne cathédrale beaucoup 
d’objets de cette époque. 

Eu quittant Bapaume, elle se dirigeait sur Amiens par War- 
lencourt. Dans presque toutes ces communes existent des 
souterrains refuges ainsi que des restes de fondations antiques. 
Cette voie pourrait bien être le prolongement de celle déjà 
reconnue de Bavay à Cambrai. 

Chaula 4’Atraa h Béthvna. 

Nous avons encore à visiter le chemin d’Arras à Béthune et 
Cassel (Caslellum-Menapiorum). Il traverse les territoires de 
Neuville, Souches, Noulette, Aix, Nœux, Vaudricourt et 
Labourse. 

Neuville, Nova villa, une des premières possessions de 
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, l'abbaye de Saint-Vaast, montre sons lai des souterrains 
refuges, et sur son territoire des fondations antiques. 

Souches, l’ancien Sabucetum de Saint-Remy, contient 
aussi des fondations gallo-romaines et des tombes de différentes 
époques, notamment à la Maladrerie, et du côté de Noulette 
dans ce champ duquel H. le comte d’Héricourt a exhumé des 
sépultures du III* siècle. 

A Aix et II la Noulette, les débris antiqaes se multiplient et la 
ville d*Uzon surtout nous montre bien des débris curieux de 
cette époque. 

Nœux nous a procuré des tombes gallo-romaines et méro¬ 
vingiennes, près de fondations qui remontent évidemment au 
même temps. 

Vaudricourt a enrichi notre cabinet de vases et d’objets 
du IV* siècle et aussi d’armes en pierres non polies d’une 
époque anté-historique et trouvées au milieu de carrières de 
silex. 

Dans les marais de Labourse et sur leurs bords nous avons 
recueilli des statuettes, des armes celtiques et d’autres objets, 
meules, tuiles, etc., qui ne peuvent laisser aucun doute sur 
son existence à cette époque reculée. 

A Tebhibck.. 

(La tuile au prochain numéro.) 

Pour les article* non signés, 

Lenoel-IIebouart. 

L’Administrateur-Gérant de la Picardie 
Lenoel-Hebodabt. 


AM1BH8. — IUP. SB LEKOEL-IEROOABT. 
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8Uft LIS 

MONUMENTS, L’HISTÔtRE 

ET LES HOMMES CÉLÈBRES 

DU DÉPARTEMENT DE LA SOMME. 


On regrette souvent que la plupart des monuments gothiques 
soient entourés, comme Saint- Vulfran d’Abbeville, d'ignobles 
eonstruclious qui en salissent le bas; mais les hommes 
veesés dans l’élude des arts du moyen-âge ne partagent pas 
ces regrets : ils pensent que les édifices religieux perdraient 
beaucoup en perspective et en grandeur, s'ils étaient débar¬ 
rassés de ces sortes d’excroissances parasites. Saint-Vulfran 
a étédécrit par MM. Gilbert, Dusevel et Prarond ; il faudrait 
pour sauver cette belle église, au portail si riche et si orné, 
une somme de près de 400,000 fr. qui serait fort utilement 
employée à sa consolidation. Le devant d’autel, au fond 
doré et gaufré que l’on conserve dans celle église attire les 
regards des connaisseurs. Le peintre qui a représenté la scène 
du jugement dernier, sur ce devant d’autel, aurait dû se 
T. XII. 7 
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rappeler que les corps ne ressusciteront ni au-dessus ni au- 
dessous de la jeunesse, mais dans l'âge et la force à laquelle 
nous savons que le Christ était arrivé, c’est-à-dire à trente ans, 
environ. 

On considère, avec attention, à l’extérieur de Sainl-Vulfran, 
les nombreux panneaux qui décorent le nud des murs, des 
tours et des fenêtres de celle belle église ; cette ornementa¬ 
tion, attribuée fort mal à-propos aux Anglais, caractérise 
l’époque à laquelle elle fut construite. Le genre panaehé, 
contourné, flamboyant et prismatique était alors en vogue; 
il avait remplacé la feuille de vigne et la guirlande de chêne, 
comme l’ogive surbaissée ou avait succédé 

, presque partout à l’ogive pure, à l’ogive véritable. 

* * 

* 

De même que Saint-Yulfran, la magnifique église de 
Saint-Riguier a été décrite déjà plusieurs fois: MM. Gilbert 
et Dusevel lui ont consacré chacun une notice spéciale, c’est 
pourquoi on n’en dira ici qu'un mot. Il y a quelques années 
on retrouva les débris du pavé, en marbre d’Italie, qui dé¬ 
corait l’ancienne église de Sainl-Riquier. Après dix siècles 
ôn aime encore à contempler ces faibles restes de la splendeur 
d'un édifice, dû à la munificence du gendre de Karle-le-Grand, 
au pieux et illustre abbé saint Angilbert. 

Dans la chapelle de la sainte Vierge, au fond de l’abside, 
on voit une foule de statues de saints d'une assez bonne 
exécution. Afin de les reconnaître plus facilement, les artistes 
auxquels elles sont dues, ont pris soin de les accompagner 
chacune de l'instrument de son supplice ou de ses attributs. 

Les peintures murales qui décorent la trésorerie sont fort 
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curieuses et naïves, mais Tort médiocres; les régies générales 
de la perspective ont été presqu’enlièremenl méconnues, 
selon la mauvaise coutume du temps où elles furent exécutées. 
C’est ce qu’on peut remarquer dans plusieurs compartiments 
qui offrent les miracles de saint Riquier; mais en revanche, 
quelle belle peinture que celle qui représente Louis XIV 
touchant les malades d'écrouelles! Jouvenet,, à qui l’on doit 
celte toile charmante, a mis beaucoup de soin à peindre les 
vêtements des principaux personnages qui assistent à celte 
pieuse et royale scène. Leurs plis éléganls, leurs ondulations 
gracieuses frappent la vue de tous ies connaisseurs. Jouvenet 
eut le secret du vrai génie, celui de plaire et de toucher à 
l’aide de ton pinceau. 11 a su répandre, dans ce beau tableau 
de chevalet, la pompe majestueuse qui convient au cortège 

d r un roi. , 

* * 

* 

M. Dusevél a parlé de la charmante chapelle du Saint-Es¬ 
prit de Rue dans la Gazelle dé Picardie et ses Lettres au 
duc de Luynes; nous pouvons donc nous dispenser de dé¬ 
crire cette belle chapelle dont on doit de belles vues à 
MM. Duthoit frères. Disons seulement que les pèlerinages au 
Saint-Esprit de Rue concoururent puissamment à la cons¬ 
truction de ce joli édifice et à sa riche ornementation. Les 
grands qui venaient révérer l'image du crucifix miraculeux 
découverte en l’an 1000, sur la plage de Rue, firent des dons 
importants qui servirent, dit-on, à graver l'histoire de cette 
découverte, autour du grand arc ou portique en pierre qii 
sert'd’entrée à celle intéressante chapelle. 

* * 

* 

Le portail de Yéglise de Longpré-lès-Corps-Saints, fondée 
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dans le XII* siècle, quoique remanié ou inachevé, offrait 
encore une masse imposante il y a quelques années; mais 
une partie de ce portail s'étant ébranlée en 1827, on l’a réduit 
à des proportions moins grandes, et qui lui ont fait perdre 
son aspect monumental. 


* * 

* 

Eglise de Longfré. Sous le sanctuaire, dans une crypte ou 
chapelle souterraine, on voit un sépulcre en pierre et une 
salue mutilée qui pourrait être, comme on l’a dit, celle 
d Aleaume de Fontaine, à l’épouse et au fils duquel on doit la 
construction de cette église de Longpré. On a place la statue 
d’Aleaume debout près de l’autel, pour faire sans doute 
pendaut à un saint Jacques qu’on y remarque. 

* * 

¥ 


L’église de Fontaine-sur-Somme passe pour avoir été bâtie 
à la fin du XVI* siècle. Le grand portail est presque dénué 
d’ornements. Le clocher, qui se trouve au-dessus, se termine 
par une pyramide de pierre comme celle de Longpré et de 
plusieurs autres églises de la vallée de Somme. Le petit 
portail, placé sur le ( été, est au contraire fort riche. On y 
remarque une belle statue de saint Riquier, habillé en prince, 
ainsi qu’on le voit sur un tableau de la trésorerie de l’ancienne 
abbaye de ce nom. Les voûtes de la chapelle de la sainte 
Vierge sont très remarquables. A leur point d’interseolion 
paraissent des pendentifs ou culs de lampe descendant à plus 
d’un mètre, et sur lesquels on a sculpté divers traits de la 
Vie de là sainte Vierge. On voit aussi, dans celte église, plu¬ 
sieurs écussons armoriés; l'un d’eux porte la date de 1561. 
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Quelques croisées ont conservé leurs vitraux de. couleur. 
Celle du sanctuaire, à droite, contient uu certain nombre de 
figures au milieu desquelles parait la sainte Vierge. Dans le 
bas sont les donateurs, à genoux devant des prie-dieu armo¬ 
riés. 11 serait facile à M. Goze, sous-inspecteur des monu¬ 
ments historiques, d'expliquer à qu'elle famille appartiennent 
ces armoiries. Par malheur on a remplacé plusieurs panneaux 
de cette ancienne vitre par du verre blanc. 

* * 

* 

Malgré l'attention avec laquelle on examine Y église Saint- 
Martin de Doullens, on ne saurait trop dire le siècle auquel 
elle a été construite. Les principales parties de cet édifice 
religieiÿ remontent évidemment au XVI* siècle, mais d’autres 
datent d'une époque plus ancienne, au XII* ou XIII* siècles. 

On voit dans Saint-Martin, au fond de la chapelle sous 
l'invocation de Saint-Nicolas, un beau sépulcre en pierre; 
mais on ignore ce qu'était le donateur, Jehan Bouillel, dont 
le nom est gravé sur une petite tablette au bas de ce bel 
ouvrage de la statuaire du XVI* siècle. 

Le tableau représentant saint Nicolas et le chandelier 
pascal, en bois sculpté, qu'on remarque aussi dans celle 
église, offrent également quelqu'iulérèl aux antiquaires on 
amateurs d'art. 


* * 

* 

L’Eglise de JLuc/icuqui, dans l'origine, était desly’e roman, 
a perdu une partie de ses ornements. On a retouché tant de 
fois la façade de celte église qu’elle n’offre plus at cuas des 
caractères appartenant aux édifices du XI* siècle ; mais l’ab- 
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s’de avec - ses conlre-forts peu saillants, rappelle toutefois 
ces caraclères. Les chapiteaux des piliers ronds et courts 
de l'intérieur étaient autrefois décorés de figures grotesques 
, et de larges feuilles. On voit encore sur un de ces chapiteaux 
la représentation de l'avarice.' sous les traits d’unhomme por¬ 
tant une bourse au col, et à qui un serpent et un autre animal 
semblent parler à l’oreille. 

Dans ces dernières années on a eu le tort de couper une 
poutre chargée de sculptures et surmontée des images du 
Christ, de la sainte Vierge et de saint Jean : cette poutre 
servait de séparation à la nef et au chœur, comme on le voit 
dans les anciennes églises. 


* * 

- * 

En examinant le portail de Mailly, il est facile de recon¬ 
naître que ce charmant portail a été construit à l’aide des 
libéralités d’une famille puissante et riche, telle que celle de 
Mailly. M. Dusevei, dans son ouvrage ayant pour litre : Le 
département de la Somme, ses Monuments et ses Souvenirs, et 
M. l’abbé Decagny dans Les Eglises, Châteaux, Beffrois et 
Hôtels-de-Yille de la Picardie et de l’Artois, ont parfaitement 
décrit avec détail ce monument. Nous nous bornerons, consé¬ 
quemment, à rappeler ici : que les curieuses statues qui 
ornent son portail, représentent les patrons des membres de 
la famille des donateurs qui firent du bien à celte église. 
Sous un dais, richement orné, et à gauche de ce portail, se 
trouve représentée à genoux et les mains jointes dans l’atti¬ 
tude de la prière, Isabeau d’Ailly, cette noble et modeste 
châtelaine qui aimait ses vassaux jusqu’à souffrir que le plus 
âgé de ses fermiers ne se découvrit pas devant elle, en lui pré¬ 
sentant le gâteau qu’il devait lui apportèr chaque année le jour 
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de la fêle de Mailly. Derrière Isabeau est sa patronne 
sainte Elizabeth, avec ses deux couronnes. Ce charmant mor¬ 
ceau de scu^ilure a été réparé fort habilement par M. Louis 
Dutboit, statuaire d’Amiens. 

Au-dessus de l’entrée de l’église de Mailly, on remarque 
encore un grand bas-relief qui est infiniment curieux. 11 
représente nos premiers pères chassés du paradis terrestre, 
Caïn tuant 600 frère Abel, la tour de Babel, Noé plantant la 
vigne, etc., etc. Ces intéressantes sculptures datent du 
XY1* siècle; on le reconnaît aisément par le mélange du sacré 
au profane, par les dieux marins qui paraissent dans le bas. 


L'église de Beauval a perdu la majeure partie de ce qui 
pouvait la rendre vraiment intéressante. Ainsi on ne voit plus 
dans cet édifice la vitre curieuse qui représentait l’assassinat 
du curé de Beauval, par Hugues Camp-d’Avesne, seigneur de 
ce village, au moment où le prêtre montait à l’autel pour 
célébrer la messe. On n'aperçoit pas davantage l’ancien ta¬ 
bleau sur bois où saint Nicolas était peint avec deux pommes 
d’or placées sur une table. Ces pommes rappelaient le don 
fait par le pieux évêque de Myrrhe, axant son sacre, à un 
infortuné gentilhomme pour éviter le déshonneur de ses jeunes 
filles. — L’église de Beauval n’a guère maintenant de re¬ 
marquable que la haute flèche en pierre et à jour qui sur¬ 
monte sa haute tour quadrangulaire. C’est dans l'intérieur 
de celle tour que se trouve l'inscription faisant connaître 
qu’elle fut réparée par les soins d'un enfant du pays, devenu 
l’écuyer du fameux surintendant Fouquet. 

Au portail se trouve aussi un bas-relief fort mutilé; il 
méritait d'être mieux conservé. On y voit la sainte Vierge 
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tenant le corps du Christ sur ses genoux. L’encadrement de 
ce bas-relier offre des arabesques d’une belle exécution. 

♦ * 

¥ 

Nous finirons ce premier article par dire un mot de Yigiise 
de Beauqvesne . Le portail principal accuse le XUI* siècle, 
mais la tour du clocher, qui, n’a'Conservé parmi ses sculp- 
' tures qu’une petite figure de saint Jean-Baptiste, n’est pas 
d’un temps aussi reculé. À l’intérieur de l’édifiee, les chapi¬ 
teaux de quelques piliers fixent les regards. On ne sait trop 
à quelle époque on peut les reporter, car le badigeon, si nui¬ 
sible aux sculptures de nos églises, empêche de bien dis¬ 
tinguer la forme et le caractère de celles des chapiteaux de 
cette église do Bcauquesne, 

G***. D. 

(La suite prochainement). 
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OBSERVATIONS 

/ 

SUR L’ORIGINE DE COMPÏÈGNE. 


Est-11 un honnie dont l'fttfe soit assev 
iaséssiklè p6«r né s’élre Jtmafe itt «rte! 

émotion : Voilà mon pays» mon fay 
natal ! Waltee Scott. 

• 

Parler des origines est une tâche difficile et par l’obscurité 
mystérieuse qui couvre presque toujours le berceau des 
peuples et des villes, et par le désaccord presque universel 
des commentateurs. Aussi réclamerons nous l'indulgence du 
lecteur. D’ailleurs, ces pages consacrées à l’examen de l’ori¬ 
gine de notre cité ont été lues par nous au Comité archéolo¬ 
gique de Compïègne le 16 novembre 1847. 

Sur douze ou quinze membres qui assistaient à cettè séance 
combien en pourrions nous compter aujourd'hui? Notre véné¬ 
rable président M. N. de Cayrol, n’est plus ; le comte Raymond 
de Bréda, le baron de Pille, MM. de Crouy et Magdelaine ne 
sont également plus. Que de la terre des vivants où la miséri¬ 
corde de Dieu les aura fait entrer ils veuillent bien se Souvenir 
du modeste secrétaire de leur Comité de Compïègne ! Et les 
autres, où sont-ils? çà et là dispersés par les vents de la vie ! 
— Qu'on nous pardonne ces réminiscences, hors de leur place 
sans doute, mais dont l’évocation est douce à notre cœur. 
Après qu’il a parcouru la plus notable partie de son voyage le 
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pèlerin s’arrête et plonge le regard vers l’espace déjà fran¬ 
chi, il se plaît à donner un souvenir et une prière à ceux de 
ses compagnons demeurés le long du chemin, il se demande 
où il en est, il interroge les antre» sur le terme de son pèleri¬ 
nage. — Ces pages inédites sont très-défectueuses car elles 
remontent aux jours des débuts et de la jeunesse, et néanmoins 
nous les aimons malgré leurs imperfections et leurs ardeurs 
juvéniles, comme le fruit d’un premier et légitime amour pour 
des études qui après avoir été l'une des sauvegardes de notre 
jmpom» eaot h l’heure présente l’un des plus doux passe 
temps de notre âge mûr, et seront un jour, s’il plaît à Dieu et 
après lui, l'une des consolations de notre vieillesse. 

Devons nous faire remonter Gompiègne à l’antiquité reculée 
que lui attribuent certains auteurs, ou bien faut-il lui donner 
une origine romaine? 

Quelle est l’étymologie du mot latin « Compendium? » 
Compïègne a-t-il changé de noorî 

I. 

L’historien véritablement épris d’amour pour une race ou 
pour une famille, est naturellement jaloux de leur conserver 
dana ses éerit^, tous les litres pouvant les grandir au; yen; 
de la postérité. Qu’ârrivM-il alors quand cet amour outre-, 
passe lès bornes? Qn emprunte h la fablé ce qu’on ne devrait 
tenir que de-ia vérité, c’est-h-dire des documents authentiques. 
Que de fables nous avons lues sur l’origine de Compïègne ! 
En voici' quelques unes, 

Aucune mention de l'existence de Gompiègne ne pouvait 
avoir été faite antérieurement aux Mérovingiens, Ce qui 
n’empéche pas Dom Gélisson» religieux de $ainl-Çrépin-le- 
Gjrand de Soiswns, de nous apprendre dans ses mémoires 
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manuscrite sur Compïègne, que d’après certains annalystes et 
chroniqueurs, cette ville daterait de l’époque ou « BremuS » 
se disposait à partir pour l'Italie, c’est.à-dire trois esnt quatre^ 
vingt-sept ans avant Jésa» Christ Plus loin il ajoute qu’on a 
voulu bttlr Compïègne à l’instar de Consttotiaeple ; que la 
cité, alors incomparablement plut grande et plus belle que de 
nos jours, s’étendait vers Gldiroix et Margny. 

Mais la plus remarquable de ces légendes est oello que 
Géüsson donne eomme extraite des « lUustrationt de h 
Gaule-Belgique, » Taisant partie des « Annales du Matant » 
par frère Jacques de Guise, religieux franciscain. Compiègne 
est une cité contemporaine de la chnte de Troie; le (bit n'est 
pas dontenx, et, vous l’allez voir. 11 y avait rar remplacement 
actuel de' Compïègne; un palais, élevépar le prince Clarius— 
voilà un homme bien prinre-sautier — Ciàrius donnant à sa 
fondation le nom de Compïègne, exprima par co mot qu’il 
avait autour de lui la réunion de toutes les choses déskabies, 
une sorte d’abrégé (brt complet néanmoins des jouissanoea 
terrestres laissées à TYoie. La légende ajoute qu’une viUe dm 
même nom s’éleva aux alentours du palais. — Ne fallait-il 
pas loger les courtisans et leur suite? — Quoiqu’il eu soit on 
finit par dire que les troubles de ees vieux temps, ayant fait 
disparaître les témoignages écrite, il est difficile sinon impos¬ 
sible de déterminer l’époque de la fondation du palais et do la - 
ville de Compiègne; caron a perdu le souvenir précis des 
évènements antérieurs à la conquête de la Gaule par César. 
Or la prise de Troie ayant eu lieu en 1184 avant Jésns-Christ 
d’après les marbres de Paros, Compiègne serait une ville 
quelque peu respectable par son antiquité. 

Pour a d me tt re de-pareilles fables il faudrait préalablement 
accueillir les légendes dorées du chanoine Le Vasseur, C’est 
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ainsi qu'il traitait l’origine de sa chère aille de Noyon : 
« c'est disait-il une fille de Nos, une descendante da 
» patriarche, les noms en sont là preuve. » 

Lecteur, pourquoi tous fhttgueravec des légendes invrai¬ 
semblables; et puisqu'il nous est Impossible de classer histo¬ 
riquement Compïègne au nombre des vieilles cités gauleisee, 
cherchons au moins à établir qu'elle est toute romaine, 

loi encore les preuves écrites feront défaut mais noos en 
produirons d’un autre ordre qui ont bien lenr valeur : la tra¬ 
dition et les monuments. 

Plusieurs écrivains locaux et notamment dom Géiisson, 
dom Mabilloo, Charpentier, dom Bertband, dom Grenier, 
regardent Compiègae comme une ville d’origine romaine ; ils 
en donnent comme preuve la tour dite de César. On l'a va 
debout pendant de longs siècles — h cela rien d’étounant; ne 
voit-on pas encore h Sentis des murailles romaines? -r* Mais 
ces savants diffèrent entre eux sur son emplacement. Les uns 
la placent rue des Clochettes près du marehé h fromages, les 
autres au chevet de l’abbaye Saint-Corneille, vis-à-vis l'Hôtel- 
de-Ville, à l'angle de la rue des Bonnetiers. La tour de la rue 
des Clochettes était dénommée tour de Saiot-Michel. Les tra¬ 
ditions du pays inclinent vers la seconde tour comme b&lie par 
les romains ; quoiqu'elle ail perlé le nom de tour de la Mon¬ 
naie. Au reste ces deux monuments étaient peu distants l’un 
de l'autre, en sorte que l’inexactitude commise par les illustres 
Bénédictins est sans gravité. Aujourd’hui nul vestige ne vient 
attester leur existence, et sans les gravures do « Voyage pit¬ 
toresque de la France (1), » les habitants de Compiègne 
chercheraient en vain la place que ces tours ont occupée. 


. . .. t i— ., ." ," —— ■■*■■* ■■vy.-". ■» *■■ — y 

(1) Valois, p. 7*. lB-r. fnit, 1780. 
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Ainsi disparaissent pan à peu de notre sot ces riens jalons 
des âges, et les révolutions politiques, oes redoutables aaxir 
Maires do temps, ne laissent pas même une raine pour mer- 
qœr la trace de lear passage. C’est l’ouragan qui nivèle le soi 
et dont le souffle dévastateur entrâtes dans sa course furieuse 
la race des rois et l’enfant du bûcheron, le temple de Palmyre 
et l’humble tour de Compiègne. le grand uom de Césars’était 
donc vainement attaché h cette dernière, vainement il l’avait, 
abrité de soo souvenir vingt siècles durant lorsque le marteau 
révolutionnaire est venn la renverser afin qu’une échoppe (lj 
put s’élever avec orgueil mil les fondements qu'avait posé le 
vainqueur des Gaules. 

Pour se rendre de Soissons è Beauvais il fallait passer par 
Compiègne. Nul autre tracé possible à;une époque où dans les 
itinéraires guerriers, on suivait de préférence les cours d’eau 
et les vallées. C’est d'ailleurs un fait commun à tous les temps 
et qu’on m’accordera ; un second fait est celui-ci : César est 
allé do Sofesons û Beauvais. Ii est impossible de se refuser à 
admettre, quand ou étudie dans César lai-même l’histoire de 
cette marche rapide, que l'itinéraire de l'armée avait été tracée 
par avance. La position de Compiègne est telle qu’un guerrier 
intelligent a dû l'occuper dès qu’il en a reconnu les avantages. 

S'il est vraisemblable que César a passé par Compiègne, il 
est hors de doute que celle ville et son territoire ont été occu¬ 
pés par ses lieutenants ou ses successeurs en Gaule. Vers 1840 
M. N. de Cayrol, ancien commissaire des guerres, a découvert 
dans son jardin de la rue des Cordeliers à une profondeur de 
sept mètres environ, divers objets gallo-romains tels que fers 


(1) L’emplacement de ta tour de César était occupé en 1S47 par la bou¬ 
tique do K. Tartenaon, ferblantier. •«- Ob! instabilité dm cfawes hu m ain es 1 
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de tances, javel o*», poterie*, cto. One vingt «adroit* dé la 
forêt de Cempiègne on a trouvé et l’on trouve encore chaque 
jour des instruments et des m emuHoc d'origine romane. 
Depuis l’époque où mous avons écrites* pages, qui n'a entendu 
parier des (tailles opérée» par ordre de. Napoléon lli, et de» 
découvertes de MH. de Saule? et Albert deBoucy? 

Mais revenons à la nécessité du passage de César, pur. Coin* 
piègne. Lorsque ce général entreprit la conquête des 6aules 
cinquante sept ans avant Jésus-Christ Soissous et Bmiospante 
étaient les plus importantes cités de eutte partie des Gaules. 
11 nous apprend en effet € que les habitants de Bralospanoe 
avaient offert pour le combattre 60,00# homme* d’élite et 
pouvaient eu mettre sur pied 100,000 ;quc ceux de Soissous 
en fournissaient 50,000. » Sait l'énumération des forces dont 
pouvaient disposer les contrées voisines. César «ht pins loin 
« que les habitants de Bratuspance prétendaient au généralaft, 
parce qu'ils fournissaient plus de monde, mais que oependant 
•eux de Boissons l’emportèrent et qu’il fnl donné è Galba leur 
roi, parce qu’il était renommé par sa prudence et son équité, 
en outre parce qu'il était maître de douas villes et d’an paya 
grand et fertile. » 

Nos lecteurs savent qne Corn piègne appartenait autrefois au 
Moissonnai ; or le passage ci-dessus, donne une idée de l'im¬ 
portance de celte contrée avant l’oceupalion romaine, Que nés 
ancêtres aient fait parti du contingent des troupes énumérées 
Ci-dessus, cela est infiniment probable. Ce qui est certain, c’est 
le fait de rapports fréquents entre les deux cités ; une reulo 
devait donc leur donner le moyen de communiquer entre elles. 
Or que l’on étudie à l’aide des cartes et de la connaissance des 
lieux queileesl 4 la fois la ligne la plus courte pour se rendre 
de fr i ssons à Bratuspance et l’ou se convaincra promptement. 
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qn*il fout passer par le point où est actuellement Gotnpfègne. 
Cette ville servait encore de Hev de Irarers pour se rendre, 4 
«neépoqoe postérieure, du camp de Cfaamplièe ù Beauvais; 
e& effet, il fa cent cinquante ans à peine, on suivait eaceto’ 
les traces d’une chaussée romaine dite dans les notes « strate 
Compendii » qui partant dé Cbampfieu et passant ù « 4k For** 
telle » venait aboutir à Venelle. 

L'intervalle qui sépare Braluspance de Soissons est d’êtoéi- 
ron dix-neuf Ueues, or en oes temps, comme de nos jours, les 
étapes militaires étaient de sept, huit ou dix lieues suivant la 
position topographique des points d’arrêt. Par sa sftüatféft 
intermédiaire, Compïègne devait être le lieu d’étape entré ces 
deux villes. Ajoutons que le travers de l’Oise entraînant ^uflé 
perle de temps n’était opéré que lors de la seconde étape. Les 
convois militaires trouvaient d’ailleurs une protection dans 
le poste que les romains avaient an mont Ganneion. Enfin , 
ht navigation par P Aisne et l’Oise devait augmenter beau¬ 
coup l'importance de Compiègpeet en faire on entrepôt de 
transit très utile aife opérations commerciales. 

Ces considérations nous amènent à formuler cette conclu¬ 
sion : Compïègne est vraisemblablement d’origine romaine. 


11 . 

Quelle est l’étymologie du mot latin « Compendium? » 
Compïègne a-t-il changé de nom? 

Le nom d’une chose et surtout l’époque à laquelle on te volt 
paraître, offre souvent de précieux indices sur l'origine de la 
chose elle-même. « Compendium » est d’origine latine, 
aucune ville ne partage ce nom avec Compiègoe, il ne peut 
lui avoir été imposé que par les romains qui appliquaient.ce 
terme aux intervalles plua eeurte, séparant deux peênti, C’est 
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dans ce sens que Pline (1), Ovide (2) et Stace (3) l’oqt em¬ 
ployé. Disons en passant que plusieurs autres auteurs se sont 
lourdement trompés en appliquant à notre ville 1’ « iler per 
Çqtppeudium deprehensum est » de Pline tandis qu'il concerne 
une ville d’Afrique. Le mot « Compendium » est également 
pris trois fois avec le même sens dans 1’ « itinéraire » 
d’Antonio. 

L’imposition de a Compendium » à l'emplacement de 
Compiègne peut donc s’expliquer par l'usage qu’avaient les 
romains de choisir les tracés les plus courts dans l’établisse- 
pçnl des rputçs- et ^es l;eux de station. Avec quels succès les 
ingénieurs dqs^emips de fer n T oul-ils pas de nos jours appliqué 
eus principes élén$ptaires daqs l’itinéraire des voies ferrées ? 

Salut Créfoiret^Tours ;esl le plus ancien chroniqueur 
donnant à notre vijle l’appellation de « Compendium » : 
U Dum Cocia sylvp venatjpnem exercuissel Clotarins Compen¬ 
dium vHlam, que est palalium regale redit. » dit l’auteur du 
a de gestis fraocorunn s Une preuve que Compiègne vient de 
Compendium est la suivante : Si Compiègne venait de la 
langue celtique comme Je prétend Ballet (4), du celtique 
« compen » belle et a. dy » habitation, nous aurions a Com- 
pennium » ou « Compiennium » an lieu de « Compendium » 
ainsi que cela se voit pour Senlis (5) et Noyon (6). Notre 
remarque contredit formellement l’opinion de ceux qui font de 
saint Grégoire-de-Tours l’inventeur de a Compendium. » 


(1) Lib. V. cap. v. 

(9) Métam. III, 23». 

■ iS) Theb. II, 498. 

(4) Dictionnaire celtique . T. III, p. SI. 

(5) SjtftuecUi ot Sjlviüeçtaro. 

, (4) Novfonum, Novkxwaem ni Noffoüiuuun* 
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Charles de Bovelle a voulu montrer par une sorte de jeu de 
mots que Compendium venait de la jonction de l’Oise avec 
l’Aisne « Compendium quasi Combiennium à binis amnibus 
Isara et Axona in loco confluenlibus ; » tandis que le confluent 
de ces deux rivières est à plus d’une demi-lieue de la cité. 
F. Morellus dit aussi que Compiègne vient de « Convienne » 
parce que, ajoute-t-il, l’Oise et l’Aisne conviennent et s’as¬ 
semblent au-dessus de cette ville et. la corruption du langage 
aidant on aurait dit Compiègne pour Convienne (1). C. Bouil- 
tus (2) dit que le fleuve d’Aisne tant renommé dans les 
« Commentaires » perdant son nom dans l'Oise parait se cou¬ 
per en ce point, on aura donc dit Compiègne quasi Coupe- 
Aisne. René Chopin, avocat au Parlement a émis une' opinion 
conforme à celle de Charles de Bovelle. 

Il n’est pas besoin d'insister longuement sur ces étymologies 
pour en reconnaître l’invraisemblance; ce qui n'a pas empêché 
Adrien de Valois de les adopter dans sa « Notice des 
Gaules (3). » 

Il nous est également impossible d’admettre l'opinion de 
dom Gélisson d’après laquelle Compiègne aurait été appelé 
Auguslomagus. Les raisons qu’il apporte sont si faibles qu’il 
est inutile de les discuter. Auguslomagus est le nom donné à 
l’emplacement de Sentis par l’itinéraire d’Antouin, les géo¬ 
graphes du moyen-âge et ceux de notre temps. Toutefois il faut 
en excepter M. le baron deWalkenaer elM.deCrouy (4); selon 
eux le village de Verberie serait l'Augustomagus d’Anlonin. 


(1) Compendium urbs clara quasi Combiennium a binis amiubus Isara et 
Aiiona e6 loei in unum confluenlibus. 

(2) Samarob. lib. de differentia galiia nominum. 

(3) P. MS, col. 1». 

(4) De Compiègne. 

T. XII. 8 
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Compïègne tire son nom du Compendium des latins ; c’est 
un fait incontestable, 

Compiègnea-t-il changé de nom? 

Le plus ancien auteur qui fasse mention de Compiègne, est 
éomme nous l’avons dit saint Grégoire-de-Tonrs, parlant de 
la mort du roi Clotaire I er , il s’exprime ainsi : « in Compen¬ 
dium exhalavit spirilum. » 11 rendit l’âme à Compiègne. A 
propos de la paix jurée entre Théodoric et Clotaire le chroni¬ 
queur Aimoin dit (1) : « Posl hoc Thodoricus cum Clholario 
pacem Compendio pacem iniit. » Ailleurs (2) « slatula .ergo 
die Chunibertus cum Pepino Compendium villam accessit etc. » 
Eginard, Raoul Glaber, Paul Emile, Saint-Antonin, Nicole 
Gilles, Alain Chartier, Mooslrelel, Froissarl, Chilllet, Antoine 
Dominicy, du Saussay, les Olim du parlement, etc., sont una¬ 
nimes pour donner à notre ville le nom de Compendium. 

Cependant divers auteurs prétendent que Charles-le-Chauve 
au moment où il embellissait Compiègne lui aurait imposé 
celui de Carlopole, ville de Charles. Rigord, historiographe de' 
Philippe-Auguste, Elinand, moine de Froidmont (3), Vincent 
de Beauvais (4), parlant de Compiègne le nomment Carlopolis. 
Mais cesécrivaiùs ne sauraient faire autorité dans celle matière 
eu égard au temps où ils écrivaient. 

Interrogeons maintenant les chartes des rois. Dans les 
diplômes antérieurs à Charles-le-Chauve notre citée est appe¬ 
lée Compendium. « Ut jusla hoc quod ante hos dies in Com¬ 
pendio in noslro generali placilo traclavimus » dit Dagobert 


(1) Lib. III, cap. 01. 

(2) Lib. IV, cap. 36. 

(3) Lib. 46. 

(4) Lib. 24, cap. 44. 
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dans la charte de fondation de l'abbaye de Saint-Denis. Chil- 
déric II, rédigeant à Compïègne une charte en faveur de 
Saint-Denis, dit : « in nostro palatio Compendio. » 

Il reste peu de chartes antérieures à Charles-le-Chauve 
dans lesquelles il soit fait mention de Compïègne. En dépit 
de quelques auteurs nous soutenons que Charles-le-Chauve 
emploie le nom de « Compendiuqi. » Nous lisons dans la 
charte de fondation de Saint-Corneille « In palatio videlicet 
Compendio etc., » et plus bas « Venitlæ mercatum liberum 
eidem Compendiensi basilicæ tribuil. » Dans une charte de 
Charles-le-Simpleen faveur de l’abbaye de Saint-Corneille (1) : 
« Cognitum est igitur omnibus, quod cœnobium ab avo nostro 
Karolo imperatore gloriosissimo constructum in Compendio 
palatio.... etc., etc. » Fréderine sa femme emploie la- même 
appellation dans une donation : « sicut avus noster imperalor 
Carolus statuil in loco Compendiensi. » Nous pourrions beau¬ 
coup multiplier les exemples, mais ils n'ajouteraient rien à la 
démonstration. 

Si Charles-le-Chauve avait imposé le nom de Carlopolis à 
Compïègne, on le trouverait dans les chartes de ce prince et 
dans celles de ses successeurs immédiats tout au moins. Il n’en 
est rien. En voici plusieurs preuves tirées de diverses chartes : 
Louis d’Outremer (936) en faveur de Saint-Corneille. « De 
censu quoque vini quod accipilur de Compendio et de Venita 
nonam partem concedunt... » il termine ainsi : « Actura 
Compendio regis palatio ; Robert et Constance à propos de la 
donation à Saint-Corneille d'uu près situé à Verberie : « hæc 
omnia legaliler data et jure ferenti et prælorio Compendiensi 


(1) 7 des kalendes d'août 917. 
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ecclesiæ tradita, etc. » Compendium est le mot employé par 
Philippe 1” dans la charte concernant la translation do 
Saint-Suaire en 1082, par Louis VI dit le Gros en 1107 et en 
1120, par la reine Adélaïde en 1153. 

Produire d'autres témoignages serait inutilement fatiguer le 
lecteur; tous les rois donnent à notre ville le nom de Compen¬ 
dium ; nous devons donc être convaincu que tel il a toujours 
clé officiellement admis. Ceux qui lui ont prêté la dénomination 
de Carlopolis ont sans doute voulu flatter la mémoire de 
Charles-le-Cliauve, dans quel but? je l’ignore ! 

Il est donc hors de doute que Compiègne a toujours été dé¬ 
signé sous le nom de Compendium. 

Le lecteur a vu combien étaient grossières les fables inven¬ 
tées pour la gloire de notre pays ; la vérité en a fait justice. 
Les faits que nous avons exposés sans refroidir les cœurs des 
compiégnois pour leur cité, ont dû gagner leurs sympathies 
en la voyant sortir des mains victorieuses qui conquirent le 
monde et qui dans leurs repos guerriers semaient des villes 
sur leur passage. Nous avons établi que l’ensemble des écri¬ 
vains et toutes les chartes royales lui conservent le nom de 
Compendium, que nulle autre ne partage avec elle. 

Combien nous nous trouverions heureux, chers lecteurs, si 
par ces courtes observations nous avions pu jeter quelque jour 
sur l’origine de Compiègne et mériter davantage une bienveil¬ 
lance à laquelle nous attachons un grand prix. 

Edmond C. de L’IIcbvilliexs. 

Cher ilier de l’Ordre de Salnt-Sjlmtre, 
membre de l’Académie de la relifiou catholique de Rom. 
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NOTICE HISTORIQUE 

SUR 

L'ÉGLISE ET LE CHAPITRE ROYAL 

DE 

SAINT-FURSY, DP PÉRONNE O. 


CHAPITRE TROISIÈME. 

LE CHAPITRE DE PÉRONNE PENDANT LES XIV*, XV* ET XVI* SIÈCLES. 


Oppidum feliz, nimittmqat ftlbt 
Taie quod noria elypeom retondis ! 
Tel* non boatia timeaa, et ande 
Spernere lerrum. 

(Hymni de S. Fora. Cecinit. C. L. M. 
François, PeronaMU). 

SOMMAIRE : 

Coup d’œil sur l’histoire de Péronne an XIV* siècle — Juridiction spirituelle et temporelle 
da Chapitre — Ses démêlés avec l’Echevinage — Suite du CoAtre - Etat physique de la 
▼file au commencement du XV« siècle - Péronne sous les^ucs de Bourgogne - Le 
consent de Sainte Claire — Nouvelle église de Saint-Jean - Siège de I53S — Procession 
da 11 septembre — Suite des démêlés du Chapitre avec la ville — La ligue — Situation 
des communautés et des établissements hospitaliers h la fin du XV le siècle — Coutumes et 
usagtsda Chapitre pendant lemoyen-lge. 

i. 

Depuis 1237 que le roi saint Louis avait constitué définiti- 
▼ement la province d’Artois, en investissant Robert, son frère, 
de toutes les terres qui avaient formé la dot d’Elisabeth de 

(*) Voir b Picardie 1808,1860, p. 99, 87 et Mürantee. 
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üainaut, Péronnc avait vu s’augmenter peu à peu son impor¬ 
tance comme ville frontière. Mais les troubles delà Flandre et 
surtout les guerres de l’invasion Anglaise, en épuisant par des 
réquisitions continuelles des ressources qu’on avait à peine le 
temps de réaliser, la maintinrent, malgré la vigueur de son 
organisation municipale, dans un malaise qui paralysa long¬ 
temps son essor vers de plus solides progrès. 

En même temps qu'il lui jccordait, en 1209, sa charte de 
commune, Philippe-Auguste abandonnait également à la ville 
quelques biens de minime importance ; mais il avait eu soin de 
s’indemniser de cette cession, en se réservant des droits tout 
autrement précieux, et qui étaient pour la Couronne une 
source féconde de revenus. Ce ne fut qu’à la longue, au fur et 
à mesure que l’embarras de leurs finances forçait nos rois à 
aliéner ces dernières réserves, que la ville put, en les acqué¬ 
rant, augmenter ses libertés et ses franchises. 

Pendant le XIII* siècle, le commerce se bornait encore, à 
Péronne, à des importations et à des échanges de marchandises 
avec les villes de la Champagne et de la Flandre, et les droits 
de péage, de travers, etc., en faisaient encore passer entre les 
mains du roi le meilleur profit. Ce n'est pas que les marchands 
se fissent faute de réclamer et d’échapper, lorsqu’ils le pou¬ 
vaient, à ces impôts multipliés; mais ils trouvaient toujours 
dans les baillis, et, à leur défaut, dans les péagers, des 
hommes décidés à faire rendre à César tout ce qui apparte¬ 
nait à César. 

Un jour — 1266, — c’était un marchand qui, soutenu par 
le bailli d’Amiens, prétendait qu’il ne devait pas pour ses 
marchandises le péage à Péronne, parce que ce droit n’était 
dû que par ceux qui allaient aux marchés de la Champagne; 
on lui répondait que de temps immémorial, le péage «lait dû 
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par tons, sans distinction de destination, et il était condamné 
à payer, nonobstant l’opposition du bailli (1). 

Un autre jour —1268 — ce sont les bourgeois d’Athies qui 
ae plaignent du bailli de Vermandois parcequ’il exige d’eux un 
droit de péage dont ils ont toujours élé exempts; le bailli 
répond qu’à la vérité on les en a exemptés tant qu’ils 
ont déclaré être de la châtellenie de Péroune, mais que, puis¬ 
qu’ils prétendent depuis peu n’en plus faire partie, il est juste 
de les rappeler au droilcommun ; et la cour décide que jusqu'à 
ce qu’ils conviennent qu’ils sont de ladite châtellenie, ils paie¬ 
ront, à moins de présenter une exemption plus valable (2). 

Tantôt —1270 — c’est le péager, qui, contre toute justice, 
eaige d’abord des habitants de Cambrai un droit de péage 
lorsqu’ils amènent leur blé dans Péroune et qu’ils l’y vendent, 
et ensuite un droit de travers ou de retour, lorsque, chargés 
de nouvelles marchandises, ils quittent la ville pour retourner 
à Cambrai ou dans les villes de l’Empire; on impose silence 
au péager, et on lui interdit de lever ce nouveau droit (3). 

Enfin, ce sont les habitants de Saint-Omer qui se plaignent 
de ce qu’après avoir acquitté déjà des droits à Roisel, dans 
leur trajet de Saint-Omer à Reims, on veut les faire encore 
repasser par Péronne pour exiger d’eux une nouvelle contri¬ 
bution ; leurs réclamations sont admises, et on les autorise à 
suivre leur ancienne route. Les marchands de Saint-Quentin 
avaient adopté le même itinéraire pour conduire leurs mar¬ 
chandises en Flandre; on ne réussit pas davantage à les faire 
passer par Péronne (4). 


(1) Olim. iom. I, p. 649. 

(2) Ibid, p.727. 

(3) Ibid. p. 333. 

(4) Ibid. 
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On ne s’étonne pas des exigences de tous ces collecteurs 
lorsqu’on réfléchit que, prenant leurs charges à ferme, ils 
avaient tout intérêt à ne rien relâcher. Au reste, s’ils ne fai¬ 
saient pas de grâce aux marchands, ils n’en avaient pas non 
plus à espérer pour eux-mêmes, car, une fois nanti de ces 
deniers, le fisc n’en prétendait rien rendre. En vain Gérard 
Monnicr, péager. de Péronne, prétendait-il, en 1260, que le 
roi lui devait faire une remise à cause des dommages qu'il 
avait éprouvés dans sa recette, par suite de l’expédition que 
Charles d'Anjou avait entreprise dans le Hainant, en 1284, 
après la cession qui lui en avait été faite par Marguerite de 
Flandre; il lui fut répondu qu’il se trompait du tout au tout, 
parce que les marchands ne pouvant traverser la Flandre en 
sécurité, puisqu’elle était alors le théâtre de la guerre, avaient 
dû passer par Péronne plus tranquilles et plus nombreux que 
jamais (I). 

De fait, le péage de Péronne devait avoir une certaine im¬ 
portance. Dans une enquête faite à Cappy, pour déterminer 
les droits respectifs du roi et du comte de Sainl-Pol, et rap¬ 
portée dans les registres du Parlement sous l’année 1310, il 
avait été reconnu par les bourgeois d’Arras, de Bapaume, de 
Péronne, deRoye, de Monldidier, de Compiègneel d’Amiens, 
et par tous ceiix qui tenaient les péages au temps du comte de 
Flandre que toutes les marchandises passant de ce pays en 
France, en Bourgogne, en Champagne, au-delà des monts ou 
en Provence, devaient le droit à Bapaume; et que tous les 
vins allant de France ou de Bourgogne en Flandre le devaient 
également au même lieu. Il était en même temps reconnu 
que tous ceux qui devaient le péage à Bapaume le devaient à 


(1) Ibid. tom. I, p. 470. 
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Pérou ne, Roye, Compïègne et Crespy. Qnnat aux marchands 
de la Normandie, du Pontbien, de Boulogne, de Corbie, 
d’Amiens, de Faoquemberg, de Tournai, de Cambrai et Ai 
Beauvais, ils demeuraient libres de prendre le chemin qn’ils 
voulaient, en payant leurs droits accoutumés; mais ponr 
l’importation des marchandises de Flandres et l'exportation 
des vins de France pour tous les lieux désignés plus haut, ils 
étaient soumis à la loi commune (1). 

Les quelques arrêts que nous venons d’analyser nous in¬ 
diquent la nature des marchandises dont la vente ou les 
échanges formaient le commerce d'alors. Cambrai envoyait des 
blés; Saint-Omer des serges, des camelots et des toiles; 
Saint-Quentin des draps, des merceries et des fourrures. . 

On ne trouve dans les archives de la ville aucun document 
qui noos révèle, au XIII* siècle, l’existence de marchés régu¬ 
liers pour la vente de ces divers objets ; et il est probable que 
c'était surtout à l’époque de sa fête franche, que les marchands 
des cités voisines se donnaient rendez-vous dans ses murs, 
pour étaler aux yeux des bourgeois les richesses de leur indus¬ 
trie particulière. 

Cette foire qui doit sans doute son origine an concours des 
pèlerins qui venaient chaque année, au 17 septembre, solen- 
niser dans Péronne l’anniversaire de la translation des reliques 
de saint Fursy, parait s’être établie à peu près à l’époque où 
s’accomplit celle grande cérémonie, c’est-à-dire vers 1256; 
mais elle n’avait pas dès lors les privilèges qui lui furent plus 


(i) OHm. I. IL p. 510. On trouve dans les registres aux Résolutions mu¬ 
nicipales, t. Il, f* 300, le tarif du péage de la roeSaint-Nieolaa. « Est assavoir 
» pour cascou cor à tbimon qui passe parmi Péronne et pnr Poing 6 des. 
» pnr. etc. » Ce document porte 1a date du 11 juin 1879. 
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lard concédés. Eite commençait le jour de PExaUiJipn de k 
Sainte-Croix — 14 septembre, — et se continuait jusqu’au 
jour de Suint-Mathieu — 21 du mèqw mois, —r Cependant, 
comme plusieurs villes voisines, entre autres Corbie et Tour¬ 
nai, avaient leur foire en ce même temps, on sentit quelques 
années après la nécessité de ta transférer. En 1293, alors qu’à 
la requête de la commune Pbilippo-le-Bel venait de confirmer 
l'acqui sition qu’on avait faite de la maison de ville, les bouv 
geois de PéroDjje s'adressèrent au roi pour obtenir cette trans¬ 
lation. Il fut donc arrêté qu’à partir de cette époque, elle 
durerait huit jours entiers et consécutifs, en commençant le 
quatrième jour après la fête de saint Mathieu — 24 sep¬ 
tembre. — Mais, sur ces huit jours, il n'y en afait que quatre 
de franchise, c’est-a-dire pendant lesquels on ne pouvait arrè- 
ter personne pour dette (1). 

Plus tard, en 1335, on futobligé de revenir encore sur cette 
dernière disposition. La ville se trouvait alors dans une situa' 
lion déplorable. Les habitants, unis au maïeur et aux jurés 
remontrèrent au roi Philippe de Valois : « que la foire qui 
« esloil par chacun an en ladite ville, et quy cômençoü 

if) Nons trouvons un exemple de ce privilège en 4412; il est du 17 sep- 
tedfbve. KdVk ne savons pourquoi, cette innée, Il faire*e trouvait avoir fieu 
cejptir Sur ce que Robert HepaedoUe a voit esfé mit prisonnier pour 
« LX escus doubx h Gijle BUmpaûu, par Andrieu de Maiolemel sergent du 
a Roi noslre sire, et aussi Jehan Pouletel de Saiiiizel mis prisonnier comme 
« dessus par Aubert Bauduin colecteur des explois de Pierre le Beurgoing 
« lors prévue!«de Péronne, fh parfoeolx prisonniers tdvone de le franque 
a teste de Péronne qui lors seoit adfin qu’ilz fussent délivrez et rendus au 
« maieur; sur quoy Jehan duBruille procureur de la ville se traist par devers 
« ledit BetlH de Verusodof*, requérant que lesdis prisonniers fussent déü- 
« wés voûte* frimdbises et libertés delà viRe et <fe J* franque leste ; lesquel 
« petsenpee duvcqi délierez* mis hors-de pdfeo*>p<Rir ladite franchise. p 
(Résolut, munie. 1.1. f, JOB* 
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« III jours devant le saint Michel, durolt par l’espace de' 
« VIII jours consécutifs ; et que pour le long siège d’icelle 
« frire les marchands délafasolent à y venir pour les grands' 
< frais et despens qu’il leur convenoit faire pour raison dudict 
« siège quy estoit trop long, par quoy ladite ville quy souloit ' 
« estre une des bonnes villes du royaume es toit'grandement’ 
« déchue et amoindrie, et les habita ns tFJcélle apauvris de ; 
« leur estai, et sur le point d’estre détruits et mis à pae- 
« vrëté..i * Le roi ayant égard è la supplique dos Péronnals, * 
leur permit de ae plus donner à œtte foire qu’une dorée de • 
quatre jours commençant le jour même de la fête de saint Mi- 1 
cbel et 9 e continuant tes trois jours suivants ; il lui conservait 
au reste tes mêmes franchises et libertés dent elle jouissait 
auparavant. La charte portant ce dernier réglement est du 
mois d'avril 1996. 

Les marchés et les foires n’étaient pas toutefois les seules 
chosèsdontPéronne eût alors à se préoccuper-, l'élal malheureux : 
dans lequel se trouvaient 9e9 habitants avait pour cause deséré- ’ 
nedtents plus importants dont il nous fautre reprendre le récit. 

À la fin du Xltï* siècle, Edouard, roi d’Angleterre, s’était 
déjà révélé h la France avec des pensées d’ambition et de * 
conquête, et une ligue qu’il avait faite avec le comte de Flandre 
devait, dans ses desseins, lui fournir une occasion convenable 
pour les réaliser. Mais il se trouva justement que Pbilippe-le- 
Bel, qui avait déjà apporté à la couronne la Champagne et la 
Navhrre, étquî cherchait aussi à s'agrandir du côté du Nord, 
avait songé h se rendre maître lui-même du riche pays de ’ 
Flandre. A peine tranquille du côté de ntalie et de l’Arra- 
gon, il avait donc tourné vers son nouveau rival toutes ses 
préoccupations. Mais pour une guerre qui .semblait devoir 
prendre 4te<ÿMpw<iQM ooaridMabtes, Philippe«ôt jrMoursdi 
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ses bailleurs de fonds ordinaires, aux églises et aux monastères 
les pins capables de loi venir en aide par leur opulence ; et le 
Chapitre de Saint-Fursy, ainsi que l’abbaye du Mont-Saint- 
Quentin eurent à fournir un contingent respectable. Une flotte 
commandée par Mathieu de Monlmorenoy réussit à prendre 
terre sur le sol de la Grande-Bretagne, mais elle se remit en 
mer après avoir brûlé la ville de Douvres. Du côté de la 
Flandre le succès fut plus complet. En 1297, lors de la trêve 
de Fiâmes, leroi était déjà maître des villes de Lille, de Courtrai, 
de Douai et de Bruges ; et deux ans après, à l’expiration de 
■cette même trêve, Charles de Valois rentrait dans Paris traînant 
• après lui la Flandre captive dans la personne du comte Gui et 
de ses fils, et d’un grand nombre de seigneurs Flamands (1). 

Il eût fallu, pour assurer les fruits de la conquête, un gou¬ 
verneur intelligent ; celui que Philippe y envoya l’était peu. 
Son excessive sévérité fit éclater des murmures ; aux mur¬ 
mures succédèrent les cabales, et, en 1302, toutes les garni¬ 
sons françaises étaient égorgées. Le comte d’Artois fut envoyé 
pour punir cette révolte. Grand capitaine, mais violent et em¬ 
porté, il dédaigna de recourir aux mesures les plus ordinaires 
de la prudence, et se fit massacrer à Courtrai avec la plus 
grande partie de son armée. Si ce revers relevait le courage 
des Flamands, il engageait l’honneur de la France. On se 
remit donc aussitôt en campagne ; et l’année suivante, a après 
» la bataille donnée près Saint-Omer, le roy délibéra de 
» retourner en Flandre, au secours de ceulx de Tournay, 
» ordonnant à ces fins que l’assemblée de ses gens se fist 
» autour de Péronne, où il vinst en personne, avec le comte 
» Charles de Valois son frère (2). » Un accord ménagé par le 

(i) P. Datilel. loin Y, p. 87. 

(9) P. Orteghevst. Chronicfvee et annelee de Mmdree, chap. 189. 
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comte Amédée de Sa voye arrêta cea préparatifs ; mais hait mois 
après, les hostilités recommencèrent, et la mémorable victoire 
deMons-en-Puelle servit de représailles à la journée de Courlrai. 

Philippe victorieux, repassa par Péronne ; et, s'il faut en 
croire le chanoine de Saint-Léger, lorsqu’il eût rendu grâces à 
Dieu à Notre-Dame de Paris, voulant témoigner sa reconnais¬ 
sance aax Péronnais pour les secours en hommes et en argent 
qu’il en avait reçus pour son expédition, il leur donna, par 
lettres patentes datées de 1304, et pour soixante livres pariais 
* une fois payées, la seigneurie de Sobotécluse et la propriété des 
grands moulins situés à celte époque hors de l’enceinte de la 
ville, et appartenant encore à la Couronne depuis Philippe- 
Auguste qui s’en était emparé pour d’autres biens en 1218. 

On a dit que la royauté française était arrivée sons Pbüfppe- 
le-Bel à une période de transition qui la rendait nécessairement 
tracassière et oppressive; il n’était pas dans la nature de ce 
prince de regretter cette nécessité. Pour remédier à ses embar-r 
ras financiers, il lui aurait fallu payer en monnaie faible et 
recevoir en monnaie forte ; il l’essaya et réussit quelquefois. 
Les lois somptuaires lui offrirent une autre source de revenus 
qu’augmentèrent encore les impôts sur les biens-fonds. Enfin, 
il inventa la gabelle et établit un droit sur la vente des denrées 
et sur le commerce avec les étrangers. Les villes qui avaient 
acheté des exemptions de tailles se révoltèrent ; pour accoutu¬ 
mer les sujets à ce régime, on pendit les séditieux, et lé peuple 
n’eût plus alors d’autre moyen de se venger des collecteurs 
qu’en flétrissant du nom de mallôte ces effroyables exactions. 
Ce fut l’application de ees diverses mesures aux biens des 
églises et du clergé qui fut le principe des démêlés de Philippe- 
le-Bel avec le pape Boniface VIII. 

[La nùte ou prochain numéro).. L’Abbé J. Gosselin. 
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ÉTAT GÉNÉRAL 

BS 

L’ANCIEN DIOCÈSE D’AMIENS, 

COÏPRERART LES 130 PAROISSES DD DIOCÈSE DE ROTOR 

aux Y SONT ANNEXÉES D®PTJIS UE CONGO KD A T DH 4S04 

Doyenné d’ATHlES. 56 Cures dent 7 régulières, 4 Secoues 
et 4 3 Chapelle*. 

Pierre du Fbewoy, Curé de Mencihy-PÀgache, Doyen. 

Nota. — Le village de Vraignes de Reims. D. idem. R. Ç. 4,000 
était le lieu des réunions du doyenné, puis 3,000 1. T. de Gagny, d'Acheux, 
Aux Saintes-Huiles et aux Calendes, Lambin, Demains, Duquesne, F*, 
on y célébrait une messe basse pour Vinchon. Vicaires: Lamy et Ba¬ 
ies confrères vivants et défunts. ebelé. S. marquis de Nesle. 

Bernes , Fleschin et VendelU 

Cures. 

en partie, Baema au XI 9 s., Baerne 
Mhies 9 à 2 portionnaires jusqu’en 1234, Fleschimus 4240. V. saint 
4754, où fut établi un vicaire : Martin. P. Chapitre de Saint-Quen- 
Fourques y dépendance. Atheiæ, tin. D. idem Chapitre. R. C. 400 
Atbeium 4212, Atheis4046 et 4223, puis 900 1. T. Mallemain,t>eshayes, 
Ateix Veromanduorum, Attegia, Quentin, Cocu. S. le Chapitre de 
Ftorcq et Forque. VV. Notre-Dame, Saint-Quentin et le maïqut? de la 
l’AsaeiWifon, etsafetJean-Baptiste. Fons, co-seigneur*. 

Décollation. P. ab. de Saint-Thiern Buires 9 Coureelles, Buriçutum 

(*) YnUk Hsacâûy anéea 1864, 1865,18d6,p. J0,7Y et iuijaanles. 
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494$, BWciêHæ 4080, Curcéllæ Martin. P. le Chapitre de Reims. 

Curttcute 4046, Cortisels 44 86, D. le même. R. C. 500 pute 4,5001. 

G»fcfelfe4244. V. saint Martin. P. ab. T. Bdapôrte, WKasse, Houssart, 
duMcut^nint-Quentih. D. même Prévost, Vinchon. P. Be Cagnv. 
abb. et 4e Ghap. de SaintFnrsy. S. le Chapitre de Reims. 

R. C. 300 pois 660 l.t. J. Daudrez. Hargicourt , ViUeret , * etc. 

S. Pfoedpré. V. saint Pierre. P. ab. dUamie* 

Cartlfhy, Cartegny, Régulière, court. D. seigneur du fieu. R. C. 600 

avee Beaumont, Brül, Biat et le puis 800 1. T. Pierre, Duftot. 

Gatelet, dépendances, Casthenitz S. marquis de Vendeuil. 

4046, Kartheigni 4244, Brul,Briüî, HervUly , Harvilly 424 4, Herviî- \ 

Bus 4440. Castellrtuih. V. saint lies 4539. V. saint Jean-Baptiste. 

Hadegonde. P. ab.de N. -D.de Ham. P. Chapitre de Saint Fursy. D.mêtne 
D. les Prémontrés 2/3 ; le chape- Chapitre, l’abb. de Fervaques et îe 
lafo de Brui 4/S. R. C. 500 puis marquis d’Hautefbrt. R. C. 400 
900 1. T. Carpentier, Ducourtray, puis 800 I. T. Déron, Moreau. 

Duriez, Dariot. S. de Court. S. Chanlatte et Le Vaillant. 

Caulaincourt et Ver ch y , et H ni mon, * régulière, Prémohtré, 

Collincourt, * dite de Soissons. non cité en 4848: Misery-en-Car- 
V. saint Quentin. P. Chapitre de la nois était ta cure autrefois. V. saint , 
cathédrale de Noyon. D. tnême Quentin. P. ah. de Veftnand. D. le 
Chapitre 2/3; les Prèmontrés 4/3. Curé 2/3, le Chapitre de Saînt- 
R. C. 600 pruis 700 1. T. Lar- Quentin 4/3. R. C. 400 puis 4,900 1. 
demaire , Piette. S. le marquis T. J*> F oi * Le Mercier. S. duchess# 

Caulaincourt, nunc duc de Vi- d’Olonne. 

cence. Jéhancourt , * Hébécourt et par- 

t)Mge y V. saint Remi. P. l’abbé tie de Vendelle. V. saint ^Martin, 
de Prémontré. D. le curé du lieu. p. abbé de Saint-Eloi, Noyon. 

R. C. 400 puis 2,000 1. à cause de D. même abb. 4/3, Chapitre Saint- 
la dlme. T. Plon^uët et Bourdon. Quentin 2/3. R. C. 700 puis 4,000 1. 

S. marquis d’Hervifly, Augustin- T. Pierre Lesage. S. Chapitre de 
César dUeévilly de Devise, 4 0« Saint-Quentin et duchesse d’Olonne, 

Evêque de Boulogne èn 4738. * co-fceigneur. 

Enntmcrin, Némainfe, Nemeing Maissemy, Vadantourt et partie 

XV» s. riMiheiim ïlS Pt 902, de Ville-Choles. V. saiht Iftei+e. 

MMniciAh, MtontincUm, mpér P. ab. de Sirint-Barthélemi, Ncryoù. 
fl*àto)fa1MMîànéfo fc9i. V. safntTO. même abbaye. R. C. VOO pute 
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4,000 1.1. Auguste Blée, ^régulier. 
S. Poitevin de Guny. 

Marcais, Marquaix, avec Moyen- 
Pont et Hamelet, Hameletum 4445, 
Marchais 4470, ancienne cure. 
Y. saint Eloi. P. ab. du Mont-Saint- 
Quentin. D. même ahb. R. C. 400 
puis 700 1. T. Debray. S. marquis 
d’Estourmel. 

Marteville, * Marti* villa , At- 
tilly, l'Epée et Ville-l’Evêque, dé¬ 
pendances. V. saint Martin. P. Cha¬ 
pitre de la Cathédrale. D. même 
Chapitre et l'abbaye de Fervaques. 
R. C. 500 puis 700 1. T. Charles 
Tournelle. S. la duchesse d’Olonne. 

Mesnil-Bruntel et Brunetel en 
4602, formé de l'ancienne cure de 
Emme, Emma , Saint-Médard 977. 
V. saint Médard. P. ab. Saint- 
Thierri de Reims. D. idem abbé. 
R. C. 600 puis 800 1. T. de la Follie, 
Levasseur, Guillot, Sandras. S. de 
Harcourt et de Boisgelin 

MonchyA'Agathe, Monci 4426, 
Moticiacum, 4244, cure à deux 
portionnaires comme Athies jus¬ 
qu’en 4754, avec Douvieux, Flex, 
Montescourt et Méreaucourt, dé¬ 
pendances. Y. saint Pierre. P. Cha¬ 
pitre de Noyon. D. idem l’abbé 
de Corbie et plusieurs laïques ac¬ 
quéreurs de N.-D.-au-Bois. R. C. 
4,500 puis 4,000 1. T. Du Frénoy, 
Flamand, Copréau, Devie, l’un ré¬ 
gulier, l'autre séculier. S. le mar¬ 
quis de Nesle. 


Mon*-en-Chaussée, Saint-Chren 
et Prulle, Mon*, monte* juxtà 
Strata, Mont-en-Cauchy et Cau^ 
chie au XVI* s. Y. saint Pierre. 
P. abb. Saint-Thierri de Reims. 
D. même abb. 2/3, le curé 4/3. 
R C. 600 puis 4,200 1. T. Poupart, 
Desmarquet, Donnet. S idem. 

Pontreu, * Priei et Bertaucourt. 
Y. saint Remi. P. ab. de Yermand. 
D. idem et le Commandeur d'Es- 
terpigny. R. C. 600 puis 800 1. 
T. J. Carré, Prémontré. S. idem 
abbé. 

Rouet, Roisel et Fay, peu im¬ 
portant autrefois : Rosetum, Rosel 
4443, Roissel 4244, Roisest 4224. 
Y. saint Martin. P. Chapitre de 
Saint Fursy. P. idem Chap. de 
l’abb. de Fervaques et le marquis 
d'Hautefort. R. C. 300 puis 4,2001. 
T. Boudoux, Caron, Lecreux, De¬ 
bray, Vicart, Poitevin. S. le même 
Chapitre de Saint-Fursy. 

Santin, Santaing , cure régu¬ 
lière, aujourd'hui ne se compose 
plus que d’une ferme importante. 
V. saint Géry. P. ab. N.-D. de Ham. 
D. le curé prieur. R. C. 400 puis 
2,000 1. T. J* Cordier, prieur. 
S. l'abbé de Ham. 

Tertry , Textriacum Vit* s. Ter- 
try, Testrich 4244, Tritrich 4248. 
Y. saint Orner. P. Commandeur 
d'Esterpigny. D. idem. R. C. 300 
puis 4,000 1. T. Gambart, Dion, 
Bralle. S. marquis de Coulaincourt. 
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Jrefcon et Çouvigny. * V. saint 
Martin-das-Prés. P. ab, Saint-Bar- 
thélepii de Noyop. D. abbé de Pré- 
moptré. K. C. 800 puis 700,1. 
T. Christ®., Lengejée. S. Pieffort. 

Verguier (le}. * V. N.-D., As¬ 
somption. P. abbé de Saint-Eloi, 
Noyon, D. idem, l’ab, de Vermand 
et te Çhap* de SaintrQuentin. B. C. 
400 puis 700 1. T. Jean-Bap¬ 
tiste CaveneL S. duchesse d’O- 
lonne. 

. Vermand, * Bebicourt, Sohie- 
court, Senaves, etc. V. sainte Mar¬ 
guerite. P. abbé de Vermand. 
D. idem et le curé. R. C. 600 puis 
1,800 1. T. Lesne, R iP . Prémontré. 


S. idem abbé et le Chapitre de 
Saint-Quentin. 

Vrgignes^ Aix, Bovincourt, Han- 
court et Flechin en partie; Ver- 
rinæ \ 4 94, Verrignes 4 24 4 et 4 248, 
Bouvincourt, Hamcourt. V. saint 
Pierre. P. ab. Saint-B&rthélemi de 
Noyon. D.raême abbaye. R. C. 600 
puis 4,200 1. T. De Lille, Le Ber- 
tbon, Delabarre, Cardon, Détaillé, 
réguliers. S. même abbaye et le 
marquis d’Havrincourt. 

Pœuilly , Peuliacum 4243 , 
Peuelli 4244, succursale. V. saint 
Eloi. P. ideta. D. même abbaye 2/3, 
celle de Prémontré 4/3. T. le Curé 
bine. S. Pieffort. 


Abbayes Prieurés , Chapelles, etcau doyenné d'Athies. 


Abbaye de N.-D. , de Vermand, 
ordre de Prémoptré, fondée en 4068 
pour des prêtres séculiers; réformée 
vers 4408 pour des chanoines ré¬ 
guliers de Saint-Augustin et donnée 
aux Prémontrés en 4 4 44. P. le Roi 
et le Saint-Siège. R. 43,000 puis 
48,000 1.en4772pour les2menses: 
en 4782 6,000 1. T. Hachette des 
Portes, Evêque de Glandève. 

' Prieuré de N.-P., d’Athies, an¬ 
cienne abbaye. P. abb. Saint-Thierri j 
- de Reims. R. 2,000 puis 3,000 1. : 
ce prieuré est devenu paroissial. 

Chapelles : de Saint-Barthé - 
lemi , d’Athies. P. idem ab. R. 46 
puis 60,1. 4 messe par mois. Cette 
T. XII. 


chapelle était l’ancienne cure por- 
tionnaire avant la division. 

C hapelle de Saini-Jean-Baptiste , 
d’Athies. P. idem. B. 8 journaux de ' 
terre, prés et bois 20 1. puis 45 set. 
de blé : 4 messe par mois. 

Chapelle de Saint-Nicolas, 
d’Athies. P. l’Evêque. R. 47 jour¬ 
naux de terre 46 1., puis 44 setiers 
de blé: 4 messe par mois. 

Chapelle, de Sainte-Madeleine , 
ancienne de la maladrerie près 
d’Athies. P. ab. de Saint-Thierri. 
R. 25 puis 460 1., 4 messe par mois. 

Chapelle de N.-D. y de Buire- 
Courcelle. P. ab. du Mont-Saint- 
Quentin. R. 54 journaux de terre 
9 
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et 3 en bois, 46 puis 200 !., A messe Chapelle N.-D., de Monehy- 
par mois. l'Agacbe. P. lè Chapitre dé Neyen. 

Chapelle de N.-D., de Cartegny, R. 25 puis 460‘1.,- A messe pâr moi*, 
en 4648 à Brui, d’où transférée. Chapelle de Saint-Jean, de Mon- 
P. abbé de Ram. R. 20 puis 4501., chy. P. idem. R. 20 I., puis 24set. 
4 messe par mois. de blé en 4772: 4 messe par mois. 

Chapelle. — Une autre toute Chapelle àe Saint-Jean-Bap- 
semblable de N.-D. de Carthegny. liste, petit oratoire A Montéscourtoù 
Chapelle de Sainte-Croix , dans le Commandeur d*Esterpigny doit 
la cense du Càtelet. P. Comman- faire acquitter 3 messes par semaine. 
deurd'Esterpigny. R.6001.2messes Chapelle de Saint-Nietxisè, k 

par semaine. Roisel. P. Chapitre de Saint-Furty. 

Chapelle de des Vignes, R. 441., en 4772 quelques bienscon- 

près Cartigny. P. ab. du Mont- serrés, les autres perdus: 4 messe 

Saint Quentin : détruite avec ses par mois. 

revenus et charges. Chapelle deN.-D., à Le Vergnier. 

Chapelle de N.-D.-des-Joies, à P. ab. de Shint-Eloi, de NoVon. 

Ennemain. P. Antoine d’Estrées, R. 4 4 1., puis 40 setiers de blé 

fondateur vers 4500. R. 24 et25 1., en 4772: 4 messe par semaine. 

4 messe aux quatre fêtes priuci- En 4648 : 

pales de la sainte Vierge; célèbre Maladrerie etAthies, de fonda- 

pèlerinage avec neuvaine, le di- tion seigneuriale. P. le Seigneur de 
manche après le 4 juillet, fête des Nesle. R. 600 1. 

Joies B. M. V. Hôpital Sainte - Radegonde 9 

Chapelle de N.-D., de Moyen- d’Athies, fondé primitivement par 
Pont, près Marcais, fondée à l’époque Sainte Radegonde pendant son aè¬ 
des croisades, ancien et célèbre jour au château royal d’Athies. 
pèlerinage: neuvaine à la Nativité R. 4,000 1. 

de la sainte Vierge. P. le Seigneur Hôpital de la ville de Moncky- 
du lieu. R. 50 journaux de terre l’Agache, fondation seigueuriftte. 
donnés par la famille 'd’Estourmel P. l’Evêque. R. 4,500 1. 
au desservant. Hôpital de Marteviile. P. idem. 

Chapelle de Saint-Médard , de R. 3,000 1. . 

Ville-l’Evêque, transférée à Marte- Hôpital de Carthegny, Carti- 
ville. P. l’Evêque de Noyon. R. 30 gny. P. l’Evêque de Nevon, comme 
puis 400 1., 4 messe par mois. ci-dessus. Tt. 2,000 1. 

(La suite au prochain numéro.) L'Abbé Decagny. 
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ÉTUDE SUR L'ATTRÉBATIE 

* <V. * *; ' •• i 

AYANT LE SIXIÈME SIÈCLE ( ). 


Chemin d’Arras A Averoe. 

Enfin il nous reste à tracer Ja voie d’Arras à Avesnes-le- 
(fOjBie, Estrées, Frévent et Tbièvres (Teucera). Elle a déjà 
été recounuc par ty. le docteur Ledru, maire d’A\esne, daus 
les recherches si curieuses qu’il a faites sur son pays (1) ; il 
p retrouvé des empierrements en silex sur la partie de cette 
yole dite le chemin d’Equerval. Nous croyons pouvoir tra- 
jç$T comme suit son parcours à partir d’Arras. 

. DainyiUe, ^Yarlus, Wqnquetain, Hauteville, Avesnes, Beau- 
fort, Blavencourt, Estrée-Wamin, Canetlempnt, Frévent et 
Tbièvres. En effet : 

Dainville, l’ancienne Dioni ou Diænæ villa, est riche en 
^ntiquités cachées sous le sol, notamment du côté de Wa- 

jÇnpnlieu. 

Warius, dans la direction de Duisans nous a montré aussi 

, i J • > . , ! i » , . * , 

beaucoup de débris du même temps et des tombes du II e siècle. 

s « n - ■ -* " 

~i ■ " ’ • T • • - 

(*) Yoir U Picardie , an né» 1863, 1864, 4865 et 1866, p. 89 et euiv. 

. Bulletin de la commission des anliquités départementales du Pas-de- 
Calais, toin. Il, p. 150. 
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Wanquelio (de Wanl Muraille) en possède aussi de divers 
côtés. 

A Hauteville (alla villa), on a montré des restes de retran¬ 
chements que l’on attribue aux Romain», au lieu dit le camp. 

A Avesnes nous avons reconnu avec M. le docteur Ledru 

des tombes du IV* siècle et des fondations de la même 

1 

époque. 

Beaufort (bello fortis), semble avoir été une antique for¬ 
teresse. 

Puis vient Estrée-Wamin, dont le nom seul indique le 
passage d’une voie. 

Caneltemont (Ganneti nions). 

Frëvenl riche également en souvenirs anciens. 

Teucera, reprise sur l'itinéraire d’Antonin, et sur les chro¬ 
niques les plus anciennes, et qui a déjà fourni aux eiplora 
leurs des antiquités très-nombreuses. 

M. Ilarbaville, qui parle aussi de cette voie, la dirigeait 
sur Saint-Pol, par Estrée. Nous croyons plutôt au tracé que 
nous venons d’indiquer et qui, peut-être, avait à Estrée un 
embranchement sur Saint-Pol (Tarvana), par Houvin et 
Neuville-au-Cornet. 

Carerfoors. 

Les Romains, lorsqu’ils traçaient leurs voies, choisissaient 
des centres de populations autour desquels ils les faisaient 
rayonner souvent en nombres impairs, trois, cinq, sept. Ces 
points de sections prenaient alors les noms de Septemvium, 
Quinquevium, Trivium. Ainsi nous avions dans nos pays 
les Septemviutns suivants : 

1* Autour d’Arras (Attrebatum) les routes militaires, (vise 
ferreæ) de : 
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Saint-Quentin (Augusta Veromanduorum). 

Amiens (Ambianum). 

Zoteui (Septemvium Allarium). 

Therouanne (Taruenna). 

Estaire (Minoriacum). 

Toornay (Tornacum). 

Cambrai (Cameracum). 

2* Autour de Thérouanne, celles de : 

Arras. 

Saint-Pol. 

Amiens. 

Zoteuz. 

Boulogne (Gessoriacum). 

Sangatte (Portus Ulterior). 

Cassel (Castellum Ménapiorum). 

M. Harbaville y ajoute celles de Vercbins et d’Helfaut ou 
d’Arques ; ce carrefour formerait, s'il en est ainsi, un Novem- 
viurn. 

8 # Autour de Bavay, celles de : 

Rbeims. 

Saint-Quentin. 

Arras, 

Tournay. 

La Batavie.. 

Cologne. 

Treves. 

A* Autour de Zotenx, Altaria, celles de : 

Thérouanne. 

Arras. 

Amiens. 

Ad Lullia et à la mer. 


Digitized by v^ooçle 



134 


Boulogne. 

Sangatte. 

Sithiu. Saint-Omer. 

5* Autour de Casse), celles de : 

Tournay par Wervic. 

Estaire. 

Amiens. 

Thérouanne. 

Sangatte. 

Mardick. 

La Mer. 

Ailleurs nous trouvons le nombre cinq, Qoinquevium. 

1* Ainsi à Cambrai nous avions les routes se dirigeant vers : 
Arras. 

Bapaume. 

Bavay. 

Le Cateau. 

Saint-Quentin. 

2* A Lens, celles de : 

Arras. 

Cambrai. 

Estaire. 

Béthune. 

Et peut-être Carvin où saint Martin préchq l’Evangile 
en 360 et où nous avons trouvé d’antiques débris et des 
tombes du III* siècle. 

i ■ ■ < v * * J 

3* A Saint-Pol, Tervana, se réunissaient les voies de : 
Arras. 

Béthune. 

Thérouanne. 

Zoteux. 
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Tbièvres. 

,1* A Bapaume, Bapalmæ, nous trouvons le Trivium formé 
par lus voies de : 

Arras. 

Cambrai. 

Saint- Quentin. 

2» A Arques étaient celles de : 

Douries (Duroicoregum) par Fauquembergue, 

Le Vaast par Journy etllocquinghem. 

Zoteux par Lambres. 

Divion (Duœ viæ) formait aussi un Quadrivium par ses 
sections de chemins conduisant à Arras, Tbérouanne, Saint- 
Pol et Bétbune. 

Le long de ces voies Rome Ut placer, de distance en dis¬ 
tance, de hautes bornes milliaires indiquant aux voyageurs 
les distances entre les diverses localités trouvées par elles. 
Aux points d’intersection de ces voies d’autres pierres plus 
grandes marquaient les points d’arrivée de chacune d’elles, 
ainsi que le nombre de lieues ou de milles romains à par¬ 
courir pour arriver à ces points extrêmes. Parfois même des 
autels y étaient érigés en l'honneur des dieux protecteurs des 
voyageurs; c’est ce qu’indique pour Zoteux le nom d’Alta- 
rium qu’il a porté pendant le moyen-âge. 

La plupart de ces monuments ont disparu depuis long¬ 
temps. On se rappelle cependant encore la pierre miliaire 
qui avait été plantée au milieu du forum de Bavay et qui 
s’est conservé pendant bien des siècles. Elle était heptagone, 
de plusieurs pieds de hauteur, et indiquait les sept routes 
qui partaient de cette vide (1). 


(1) Taillar, ouvrage précité. — De Bast. 

’ * " • ;; ’p' 
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Une atftre s'est conservée à Estaire. Elle a été retrotivée 
par M. Arnould, très intelligent antiquaire ; il l'a recueillie 
dans les moellonages composant les fondations de l'église. 

C’est une colonne ronde sur laquelle est gravée une inscrip¬ 
tion aujourd'hui très-incomplète. 


Les camps et ferteresses. 

Nous avons dit que le peuple roi, pour maîtriser l'humeur 
remuante des Gaulois et pour protéger le cours des rivières 
et des grandes routes', éleva de distance à autre sur leur 
passage des forteresses ou des camps. 

Aucun débri de ces constructions ne reste debout dans 
l'Altrébatie, seulement les indications ou des souvenirs tra¬ 
ditionnels ont été conservés, qui peuvent faire reconnaître 
une partie des localités qui étaient ainsi protégées. 

D’abord la cité des Attrébates avait son castrum ou vaste 
forteresse placé sur la colline qui dominait la cité sur l’autre 
rive du Crinchon. Il avait pris le nom de castrum nobiliacum, 
et semble avoir été construit vers l’an 370 par ordre des 
empereurs Valentinien et Gralien. 

Les empereurs Maximien Hercule, Dioclétien et Constance- 
Clore avaient en outre hérissé nos frontières d’un grand 
nombre de çhàtçaux-forts (1), pour opposer une digue aux 
irruptions des Germains. 

Suivant M. Fallue, on éleva les castra, les castella et les 
turres pour y loger des postes militaires, et les oppida, les 
clausura et les burgos pour servir de refuge aux habitants. 
Il ajoute que les Saxons et les autres bandes de pirates, dars 


(1) Zozime, in diocl. vitâ. — Amroien Marcelin. 
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tours Rapides incursion», m VattachafentgoèNU à faire idès 
sièges, et que les peuples qui se jetaient dans les refuge» avec 
. tours : animaux domestiques et dès «tores, ne tardaient {tes 
à être délivré» et 4 retourner S tours occupation* journa¬ 
lières (i). 

Dans les derniers temps de l’Empire, dit ’M. Tniflior (2), tos 
Romainsavaient garni tes régions limitrophes et tos passages 
des rivières d’unemulfitude de forteresses destinées à arrêter 
tos incursions des barbares. Le même auteor, dans son essai 
sur l'histoire do régime mankipal romain (8), ajoute que dès 
camps'fortifiés entourés de fossés et de remparts forent 
installés dahé les lieux que recommandait leur position favo¬ 
rable, que des places de guerre (oppidaj forent créées du 
restaurées afin d’y loger des garnisons romaines, et que dès 
châteaux-forts (castella) échelonnés de distances en distancés 
forent érigés sur les points les plus convenables. 

M. Louis Tattiboise, dans des explorations qu’il a dirigées 
sur le territoire de Vimy, du côté d’Avions, a trouvé an 
large puits conduisant à des galeries souterraines. Ce puits et 
cette crypte étaient remplis de grés équarris, entremêlés de 
tuiles romaines. Peut-être devons-nous y voir l’emplacemént 
d’une tour destinée à protéger cette partie de là voie entre 
Arras et Lens. 

L’existence de nombreuses localités fortifiées par les 
Romains est donc bien prouvée, mais il est difficile de les 
retrouver aujourd’hui dans l’Attrébalie. 

Parmi les plus importantes on cite : le Castrum Nobiliacnm, 


(») Mémûtru àela SoeUU de* Antiquaire* de Picardie, t. IX, 
(8) Notice sur tortgüu de* village*, page CS. 

(S) Page». 
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j’iwtwi' ( D»w I ) ,iB mi (ye T— i fa i wi 

^(8riat4*èi) (i).Qaetqaes auteurs «fasi que-8e viettiesupdi- 
’Hh et parfois même le» ions anciens, iadtyuoataosfei 
-Bepamne (Baptlwm),BéAsno (fley-Tbao,prèsde Lenelos); 
Vis (Viens) doat le nom rappelle cependant plutôt ap bourg 
^pL’itD donjon. Vitry (Vkaoriatam<8aot ia-ibrtceessefotprise 
*«t<Q«cqpéei par Glodieaeb àtfi (ZJ. ^tru» (Aleiaria*itiNMM- 
■i twwwrt ), Momü (vetnadMmbots)^B«alear;apfAais>iBe^fli> 
ijftppobel, ,Btr(eue, iBerioocourt; (dériadt <de JfoiU^u .JW 
.Jiercattl, Hira^Mei Cast aün m, :i£ta«dMa (Mo*- 
uttianon) ; VHIefs-Ghâtel.oo.piM -été promisJtàtn ,4es (! eibtats 
-aomwM^^smmefit noe ioimbe dtt -Write et ? RM- 

. riens*. (3), Camblain^ftte(»io, est, dans,le mêmeew p>Mfqpe 
>aoovy «vonsietbufié des tombes aafepriogieanct.ripsi qpe 
>d*e miles, .d«8r.monaaiss<iet d)aatres .plypl&iga^io^fopnriqs. 

Noos en dirons; aotantd’Oppy, si; pops ^regardons «oOnPOPi 
^eamme, «rv dérivé-de Tsnciea Oppidum ;; poos,awp» 
r l'Ecluse t (Scjnsia) fQrehries (OrçiMUjn) BaiUcpl (de iBplla, 
nBellepluai.Wet pemt-éireltamhernard, «otrefeM>oomn>é Bps* et 
•> do« Je.aom semble tiré.df»>m*ts«riliqMNliBos»i9psc>,Bots, 
uBocz.i Bosse, i (élévation.: U: était ea effet ;situé«u,6ein.4Çtl« 
larét deGobet'e «l,sur,me soHine ( {q«i domine VWl le,j>w* 
voisin (h). - 

À.,TBWtfç*. ' 

(ttt toile nu firoehtoiwuiHèrê). ■ 

'■ • * . 1 ... r ,r . ... r .: .^ ( T ;;.",71 - 

(1) Statistique monumentale , introduction, page 5. (HarbavUle). 

(2) Mémorial , p. 278, t. I, même aoteur. 

(8)ftuÿ*fM (k latGm*ni*ie*é$$çs**ii q) ti m,U, g, 15», 

article de M. le docteur Ledru. 

(4) Nous éludieroos celle question un peu plus loin. 
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Monsieur le baron de Morgan nous adresse la lettre suivante : 
Monsieur , 


J’ai l’honneur de vous envoyer la note ci-jointe à insérer 
dans votre estimable Revue. La nature des travaux dont elle 
s’occupe et le nom qu’elle porte m'ont paru la désigner pour 
recevoir une rectification d*un intérêt spécial en Picardie. 

Veuillez agréer, etc. 


Amiens, 10 mars 1866. 


Il vient de paraître eu 1866 un livre intitulé : Souvenirs d'iin 

Chevau-léger . publiés par Recède BeltevaL J'avoue qu'une 

expérience déjà longue et souvent renouvelée m'a rendu peu 
curieux des mémoires anecdotiques (Tune époque lissez bonne 
à oublier, surtout en ces sortes dé souvenirs, mais fai été averti 
que, dans la susdite publication, il y a des choses assez graVes 
même pour un chevau-léger, des affirmations, des jugements 
sur lesquels il est peut-être de mon devoir de ne pas laisser 
passer condamnation ; je me suis donc décidé à parcourir ce 
vieux journal. 


ItëptéKffiUtot n pur 1 won tmm «t> par : ma >< ÿsMnté « ntaux 
' l, famnfès, ,, ’&ne ‘foe et 1 icdlle'de "taÉr'*' 'Bellay, 
'to peu' ^l^s èn dëüx pWato» ijtHVdijiïeé-fr'te iWtti'je 
proté&te conire l^DonciatioD ou’l’insinuation 'de faits inej&cts 
ou inexactement présentés. 
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La famille Roussel de Belloy a rempli, dans le XVII* siècle, 
des charges importantes eu Picardie. Elle n’est ni Hallenconrt 
de Dromesnil ni Belloy de Rogean, mais elle est de Belloy- 
Dromesnil ; sa seigneurie de. Belloy est bien établie et de 
longue date; les Souwenirt de II. de Bdteval ne la contestent 
pas. Elle y a réuni en nom comme en fait la séignenrie de 
Dromesnil puisqu’elle a, de l'aveu même de son détracteur, 
un fief de ce nom. 

La famttle Morgan a d’autres preuves de son origine anglaise 
que la similitude de nom. L'histoire d'Amiens suffit pour faire 
estimer à sa juste valeur l'appréciation malveillante à sa date, 
et maintenant choquante, suivant laquelle les Morgan furent 
si peu de ckèse à Amiens. En même temps que les carrières 
militaires et civiles où ils ne furent pas sant distinctions, un des 
îûoyens du rétablissement de leur état en France fut le com¬ 
merce (!)<. Ils reconnaissent volontiers ce fait, car le com¬ 
merce, chez eux, n’a pas manqué d’honneur ni d'honneurs. 

Puisqu'une rectification d'état de famille m’a amené sur le 
terrain de ces annales, il me sera permis d'exprimer un certain 
étonnement de çe que M. de Belleval ait jugé utile à l’histoire, 
, honorable à son aïeul et à lui-même, d'exbumer de tels sou- 
, venirs. Cette manière de parler à tort et à travers sur tout ce 
qu'on a rencontré en courant, de traiter à cheval de toute 
chose, de chercher, de choisir avec soin, et de rappeler sans 
çe*se à soi-même ce qui flatte, à tort ou à raison, de raconter 
avec complaisance tout ce qu’on a vu avec plaisir, cette ma - 


(t) Noos n’en disons pas pins; noos ne voulons pas. Aire ici l'histoire 
r delà feuille tyorgan ; nous n’avons pas h soutenir celle muas noble, par 
vptejd'apologie, encore moins par cefle d'éloge. Pour; Ffnlelligeoce de 
rél^t,de cette femille dorant le XVIII* sfècle, h Amiens, il sufilt de rappeler 
an’alors le commerce, sans être, privilégié en certaines branches, comme 
en Angleterre, ne dérogeait pas en France h la noblesse. 

• ' • ■ ■ • ' i 
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■ière de penser et d'écrire peut être excusable de U part de 
celai qui n’a pas prétendu tirer du portefeuille ces satisfactions 
personnelles. En est-il de même pour l'homme instruit que 
see propres réOpx,ipqs et Inexpérience d’un siècle onj placé 
•p point 4e vqe 4e l'histoire ? . . 

Il est douteux que l’auteur de# Souvenirs Hyrf #q ; 
gement de la publicité, surtout après la conlr’épreuve du temps, 
des récits plu# ou mp^ts, inutiles.pt des aperçus plus ou moins 
hasardés en tout genre. 

Il est regrettable que l’éditeur, même décidé 4 ledÉr le voile 
du. ^ilence sur tout cela, n'ait pas répapdu sur cette publication 
le jour utile et convenable de notes et de rectification^ partout 
qù l’intérêt de |a vérité et.de la justice en réclamaient..|P^p 
exemple, s'il n'y avait peut-être rien à imprimer dans qu livras 
ppi sujet de cette main de la Dubarry bjiisée discrètement 
dans les Souvenirs, il y avait certainement à protester contre 
fies jugements tels que celui-ci sur 11 11 * de Pompadour : « Cétait 
j^Oftnu une autre Afaintenon. ». 

René de Belleval eût rendu à son auteur le service dp 
donner 4 certaines assertions le seps suivant lequel elles 
jpeuvenl s’expliquer, et d’atténuer le sens suivant lequel elles 
< jp e peuvent se justifier. , 

^Jd .eût tout au moins évité de paraître solidaire d’opinions 
«n’il ue prétend point partager; il eût fait usage de ses con- 
jaaissances dans le discernement de ce qui est vrai, noble et 
beau comme il en a.fait preuve sur le terrain d’Aziacourl. 

'T-înp'hrt* r. 1 / i v i ; * ■ > •; t.. | 

taoiiiw/... •• T». R» de Moxga*. 

l h fiijiîi 1 ; 

vu 1 . , ' ; . • i ... 

t. ; ; . , .i 

tfd soi• |*#) ‘n.f * < :/ ■. 

£»«u Jiii.iir'ur4;» ,r fr i. t - /, * n. i !>4 r i 
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Nous avons reçu de If. l'abbé Gossélin la réponse suivante 
aux réclamalions de M. de la Foas-MéHcocq. Notrte fésparUalité 
noui fait un devoir de ta publier : - T 

1 i ' • ; 1 •' . ' . * : » 

' A Monsieur le directeur de la Picardie. 

Morisfeur le Directeur, 

La note insérée dans le numéro de janvier de la Picardie, à 
ta requête de M. le baron de Hélicocq, n/a initié aux désagré¬ 
ments attachés aux débuts de toute carrière" littéraire ; et, 
pourquoi ne Ta vouerais-je point ? j’ai éprouvé, à sa lecture, 
! une impression semblable à celle que produit sur un novice fa 
première réprimande d'un profè*. Ce n'est pas que je n'eusse 
de bonnes excuses à alléguer. Cette réclamation me révélait un 
créancier auquel, en vérité, je né croyais rien devoir. Je n*ipno- 
ràis pas que dans le premier passage incriminé j'avais cotoyé, 
l'espace de sept à huit lignes, un habitué de la science, mais 
fa rapidité avec laquelle j'avais pris cette note m'avait fait né¬ 
gliger de prendre également le nom de celui à qui J’en étais 
redevable. En cela donc l'imprévoyance était ma plus grande 
"faute. M. de la Fonsy verrait aujourd'hui un dessein prémédité, 
que je n'essaierais pas pourtant de Ten dissuader; éui' j'aurais 
eu sous les yeux le nom de l'anteur, que je n'aurais proba¬ 
blement pas agi différemment. Je suis assez exact à indiquer 
mes sources; — ceux qui veulent bien me lire s'en convaincront 
aisément ; — mais au moins faut-il qu'il y ait matière à renvoi, 
et que la déclaration ne coûte pas plus cher que l'emprunt. 
Or, à tout prendre, y avait-il bien lieu à une accusation de 
plagiat? Le passage que M. de la Fons me reproche de lui 
avoir empruoté se compose de deux phrases, exprimant une 
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pftmfeféuéreie ei eUüà louiagrwdaà l'époque «è iN'ftppm? 
priai* è>èMiM|Bb J/ai dépouiHé la/pfétqiètw de Mfclénguéarlf 
ta rétiuhnpt à-w plat simple:expvtevoe t> j’ai i#U«mD*MNlift{i 
la McoadeqrioP a’j retrouve presque plus, trace dus s^prenMre 
contexture. Je ne m'explique donc pas,, vraiment, ;4 )u/qb aif 
vdulu chercher Ut qn sujet de rédame, ttt pueuna que,, peur 
MUf# rsiseu d'un pareil méfait, ou ait. reaers è la: publicité 
avec MIMd l'ardeur que ce mal embÉnuil de da bbletriettriti 
réelumdr l^eMe d’Hsrorie et de sé WpriUe «nassoe. :. 

Je dois avouer toutefois, Monsieur le directeur, que la se¬ 
conde partie* de la réclamation m'étonne beaucoup plus encôre 
que la première, fcf. de la Fons y déclare'que le document qui 
composé ma note lui appartient, parce qu*il l’a déjà publié 
fit extenso dans la Picardie, en 1859. Sauf respect^ je nie fas- 
serliou et sa preuve. M. le baron de Mélicocq avait deux choses 
à faire pour convaincre le lecteur delà justice de son ex$-. 
cution; me prouver d’abôrd que je lui avais enlevé le fond 
de son document; et, dans le cas où i) n’aurait pu le faire, 
puisqu'il avoue qu’il fa puisé lui-même dans des archives 
que j’ai consultées cocniqe lui, me prouver, au moins, que 
je lui en avais enlevé la forme . 11 y avait alors un excellent 
moyen de rendre le public juge de 4a valeur de ses pntAyes, 
c'était de reproduire son texte et le mien, en évitant de ren¬ 
voyer à des volumes que le lecteur n'éprouvera probablement' 
pas le désir de consulter. M. de la Fons n'a pas cru devoir qp 
agir' ainsi ; je le regrette, car il en serait ressorti deux choses 
qui auraient complètement ruifié son allégation : une différence 
totale de forme , et, dans le fond, une variété de faits suffisante 
pour convaincre qn lecteur quelque peu attentif que M. de la 
Fons serait mal venu à vouloir, sur ce sujet, me faire une loi de 
ses recherches. C'est en vain que, dans ce but, « il maintient, 
a aprèsavoirrelu sa copie, que le texte par lui publié est celui 
« des Registres aux comptes de Péronue, » je maintiens le 
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contraire; et, en loyal adversaire, je croit devoir préveoir 
M;4e lu Foosque lorsqu'il voudra éclairoir 1 cette iutéresaaotq 
question, ce n'eel pu» « au* Registres aux coq pus » qu’ildevra 
s'adresser, nuit bien aux Registres aux; réeoktliqps auwici- 
pries, uJI, f» Î78, f. ■ 

Il peut se faire, Monsieur le Directeur, qu’eu tué .voyant dé- 
aidé I parcourir t o ute entière une vote où il q’afitk que quelque* 
étapes, M. de la Feus craigne de me retrouver. à chaque ,pa* 
semant dans .ses siikHts; iqu'il se Riesurec dans uu, champ si 
vaste, il y a place pour plusieurs travailleurs. Les quelques 
sujets de l’histoire de Péronne qu’il a effleurés, j'essaierai de 
les traiter eu entier ; les pièces qu’il a analysées, je ferai en 
sorte, lorsque je les jugerai intéressâmes, de les reproduire 
dans leur forme ancienne et naïve. De celle manière, je réussirai 
peut-être à éviter des froissements désagréables, et, en mettant 
ainsi mes soins à détourner de ma tête toute nouvelle clameur 
de baro, je serai en droit d’espérer que désormais M. de la Fons 
ne m'en gratifiera plus qu'à bon escient. 

' Recevez, Monsieur le Directeur, etc. 

L'Abbé J. Gossbum. 


(Im tuile em procàaM numéro.) 


Pour Us articles non signés, 

Lenoel-IIeboüast. 

L'AdmiHUtratmr-Gérant dt la Picardie ' 

Lehoel-Uebouabt. 

■ 1 . . ». 

_- - -i *- 

AlliCra. — IM». ME UMOBLHMUtéUJAT. 
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UNE PROMENADE A LA FOLIE 


PRÈS PIERREFONDS. 


On parvient à la Folie par une jolie route. Le propriétaire 
actuel, héritier de l’urbanité et des manières aimables de son 
père, M. Boitel de Dianval, se fera un plaisir de montrer aux 
visiteurs de son splendide domaine ses sources et ses 
antiquités. 

Quelle peut être l’oririi c du nom de cette propriété, et de 
tant d’autres « Folies » répandues sur le sol de la France. 
M. de Cayrol, dans un mémoire dont nous reparlerons bientét, 
ne paratt pas s'être préoccupé de celle question. Admettrons- 
nous la tradition banale qui ^attribue aux. dépenses folles 
que leur construction a nécessitées le nom de Folie donné à 
ces habitations? Cherchons quelque chose de plus sérieux. Le 
mot Foleia, Folie, s’applique aux maisons de plaisance ou de 
chasse construites en partie avec des arbres non façonnés, et 
couvertes avec des feuilles. La Folie ou feuillée qui nous 
occupe aujourd’hui était probablement le rendez-vous de 
fthawft des ch&telains de Pierrefonds ou peut-être de la sei¬ 
gneurie de Morienval, comme donnerait à le penser le nom de 
JHorienwU-en-Folie que portait autrefois cette localité. — 
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En 1237, à l'occasion des fêtes données à Compïègne par 
saint Louis, en- l’honneur de son frère Robert d’Artois, qu’il 
avait armé chevalier, le roi réunit dans une Folie de nom¬ 
breux convives pendant une des trois journées qui furent 
consacrées aux jeux. 11 y a peu de manoirs seigneuriaux près 
desquels on ne trouve quelques lieux portant le nom de Folie; 
nous citerons Ham, Compiègne, etc. — Si nou3 ouvrons le 
Glossaire de Du Cange, nous trouvons la confirmation de celle 
opinion ; parfois « foleia » s’écrit avec deux 11 ; toutefois il 
semble plus ralionel de n’en mettre qu’une, puisque foleia 
dérive du folium des Latins. 

Voici quelques exemples : Dans une charte de Charles 
Mathieu de Montmorency (1218) on lit ces mots : la folie 
(foleia) qui était devant ta maison d’Herbert, dans mon domaine, 
a été détruite par eux; j'en demande indemnité. On pourrait 
donc traduire par feuillée; d’où, puisque les foleia étaient des 
maisons de plaisir, est peut-être venu le vieux dicton : dan¬ 
ser, jouer sous la feuillée, que nous prenons aujourd’hui pour 
le feuillage des arbres en plein vent. 

Le mot foleria se prenait aussi dans le même sens, et il 
découle évidemment de la même source : un autre champ qui 
comprend l’espace entre la folie ou la feuillée (foleria) de 
Robert des Genêts et le Chemin Royal (1).'—Nous trouvons 
ensuite foleya qui ne change qu’une lettre au mot que nous 
avons le premier cité, et folese qui s'en écarte bien davantage, 
mais qui appartient à la même racine. — Voyez la conclusion 
du compromis entre le comte de Hannon et le comte de 
Saint-Paul : « fait à notre maison delà Folie (foleya), l’an du 
» Seigneur 1280 ; » et les lettres de Philippe, roi de France : 


(1) Chartular. S. Vandreg. lom. I, page 780. 
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» fait à notre maison de la Folie (foleze), l’an du Seigneur 
» 1290 (1). » 

Vient enfin folia qui se rapproche encore bien de la Folie, 
comme noos l’écrivons de nos jours. Une charte de 1233 parle 
de la « Folie (folia) de Jean Morel (2). » — D'où il résulte 
qu’une « Folie » était ordinairement une « feuillée, » lieu de 
plaisir sans doute, lieu, comme dit Du Gange, où les enfants 
aimaient à se réjouir, mais non pas « Folie, » Comme nous 
' entendons en parlant de la « Folie-Beaujon, de la Folie- 
x Popincourt. » 

La Folie est située à une demi-lieue de Pierrefonds ; elle 
forme une jolie vallée toute boisée, au milieu de laquelle se 
trouvent des fontaines curieuses, deux sources d’eaux miné¬ 
rales, l’une ferrugineuse, l’autre sulfureuse ; cette dernière 
est de même nature que la source de Pierrefonds. Elle a été 
découverte il y a plus de (rente ans par mon père. Sur le 
céteau du levant est une élégante habitation, devant laquelle 
se dresse le monumental château de Pierrefonds. 

La Folie est à peu de distance de la chaussée romaine qui 
va de Sentis à Soissons. Celte voie, en partant de Champlieu, 
entre dans la forêt de Compiègnc, coupe la route de Crespy 
près du carrefour d’Angevillers et la route de Morienval; elle 
passe ensuite au-dessus de Saint-Nicolas-de Courson entre ce 
lien et le Four-d’en-Haut, en descendant des Petits-Monts, à 
peu de distance de lar carrière du Roi ; elle laisse Saint-Nicolas 
au nord-ouest, et, se continuant vers le nord-est, elle arrive 
au-dessus de Pierrefonds, aux lieux dits le Parc et le Grand- 
Logis. Plusieurs archéologues ont décrit cette voie et les sla- 


(i) In Lilterii PMIippi Francorum Régi*. 
(*) In Chartul. Barbet. (3) Vers 1835. 
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lions intermédiaires ; nous nous sommes autrefois occupé de 
Gbamplieu ; parlons aujourd’hui de la Folie. 

La Folie est à un quart de lieue de cette chaussée, au nord* 
est du Four-d'en-Haut, vers les parties de la forêt de Com¬ 
pïègne connues sous le nom de la Garenne du Roi et du Boit 
de Damart: 

Ce domaine parait avoir servi à l’exploitation d’une verre¬ 
rie ou d’une poterie ; il est situé dans une vallée au-dessous de 
. laquelle règne un dépôt d’argile marneuse qui supporte un 
banc de roche calcaire d’un grain très-fin, d’une nature tout 
à fait particulière, et propre à être employée à la confection 
d’une poterie fine. 

• De plus, la constitution géologique du vallon de la Folie est 
accompagnée, à mi-côte, des principales sources du Rû de 
Berne, qui, après avoir formé quelques étangs et entre autres 
celui de Pierrefonds, va se jeter dans l’Aisne vis-à-vis la 
Motte-Blin, à une lieue environ de l’embouchure de cette 
rivière dans l’Oise. 

On distingue parmi ces différentes sources, placées sur les 
deux versants du vallon de la Folie, les fontaines connues de 
temps immémorial sous les noms de Bourgaull ou Burgaul et 
de Haloy. Cette dernière fort estimée pour la pureté et l’abon¬ 
dance de ses eaux, est appelée par corruption Fontaine du 
Valois ; mais un acte de vente du 25 novembre 1705 ne laisse 
aucun doute sur son véritable nom. * 

Il est donc probable, suivant l’opinion de M. de Cayrol (1), 
que cette fontaine servait à l’exploitation d’une manufacture 
de poterie, d'après les débris de tout genre que les fouilles 


(1) De Cayrol. Conjectures sur la Folie, Mémoires de la Société des Anti¬ 
quaires de Picardie, t. VU. 
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entreprises, il y a près de vingt-cinq ans, par M. Boitel de 
Dianval, ont mis à décoùvert. 

Tout porte à croire que la destruction des bâtiments gaulois 
ou gallo-romains de la Folie, s'est effectuée, soit à l’époque de 
l’invasion des Normands, soit pendant les guerres qui eurent 
lieu sous Charles YI et Charles VH, soit enfin, ce qui est encore 
plus probable, quand le château de Pierrefonds, que Rieux 
occupait, fut assiégé sous Henri IV. 11 y a bien eu un château 
à la Folie, avec tourelles, pont-levis et mâchicoulis, dont on 
retrouverait encore les fondations ; mais ce château ne devait 
pas remonter au-delà de Louis XIII. C’est l'opinion de M. de 
Cayrol, appuyée sur différents objets provenant de celte 
construction. 

Sans aucun doute, l’ouverture de la voie romaine qui passe 
à un quart de lieu de la fontaine de Haloy, a dû être d’une 
grande utilité aux habitants de la Folie. Il paraît d’ailleurs que 
celte roule était encore praticable en 1753, comme l'indique 
une carte de la forêt de Compiègne, dressée par Matis. 

Le sol a restitué (1) un grand nombre d’objets curieux et 
intéressants. Nous mentionnerons succinctement des poteries 
brisées et quelquefois entières, de couleur rouge, brune ou 
blanche, avec ou sans ornement, d’une terre plus ou moins 
fine ; on lit le nom du potier ALBVCIANVS sur l’une d’elles ; 
des tuiles et des briques de diverses formes; l’une d’elles 
porte l’inscription suivante: AMANDO; une molette en 
terre rouge, grossièrement façonnée, des fragments de 
statues en pierre de formes grossières, des bracelets 


(1) C'est fc la suite de travaux de terrassement entrepris à la Folie, en 
novembre 1842, par M. Boitel de Dianval qu'ont commencé ses découvertes 
d'antiquités. 
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d’une matière vitrifiée; un assez grand nombre de pièces 
gauloises en polin et en bronze, des médailles romaines en 
bronze, de différents modules, aux effigies d’Auguste, Tibère, 
Caligula, Germanicus, Néron, Domilicu, Trajan, Antonin, 
Marc-Aurèle, Fausline jeune, Victorinus, Tétricus et Cons¬ 
tantin. 

D’autres débris antiques ont été trouvés à la Folie. Une 
statuette en bronze (10 cent, de hauteur) couverte d’une assez 
belle patine, et dont la conservation ne laisse rien h désirer. 
C’est un génie de l’abondance. Des styles en bronze et en 
corne, des bagues et des fibules de formes différentes. De, 
petites statuettes (de 15 à 18 centimètres) d’une terre blanche 
assez fine ; une d’elles représente une femme assise sur un 
siège formé d’un tissu de jonc ou d’osier qui environne son 
dos et ses côtés. Elle tient entre ses bras un petit enfant auquel 
elle donne le sein ; une autre représente une femme assise 
dans une position semblable, mais au lieu d’un enfant, elle 
en a deux suspendus aux seins. Et en vérité, malgré (ont 
notre respect pour l'antiquité, nous ne pouvons pas dire que 
ces Lucines soient 


Belles de leur enfant à leur sein suspendu. 


Ces figurines qui rappellent les divinités protectrices de 
la maternité, el qui ont été le sujet d’interprétations di¬ 
verses, doivent être considérées comme gallo-romaines; 
elles ont été employées à différents usages par les peuples 
de la Gaule, soit comme souvenirs funéraires, dans les tom¬ 
beaux, d’après l'opinion de Monlfaucon, soit comme ex-voto 
dans les temples, soit comme pénates dans les laraires, 
soit enfin comme jouets d’enfant, usage qui s’est perpétué dans 
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dm campagnes. Nos fillettes n’ont-elles pas tontes des poupées 
plis ou moins historiées ? 

tf. Boitel de Dianval a encore trouvé plusieurs figurines en 
plâtre assez bien conservées pour qu’il soit possible d’y 
reconnaître des images de Vénus ; l'une d’elles a une cheve¬ 
lure bien fournie, ornée de bandelettes, d'où s’échappe à 
droite une mèche de cheveux tenue du même côté par la main 
qui semble la presser et retombant avec grâce sur le sein 
droit. La main gauche soutient une sorte de draperie. C’est 
peut-être une Vénus Anadyomène sortant du bain. Ces sta¬ 
tuettes Ont été coulées en deux parties longilunales, réunies 
avec un plâtre liquide. 

Des fragments d’armes, extrêmement curieux, ont été 
trouvés depuis la rédaction du mémoire de M. de Cayrol sur 
la Folie. Avant d’en donner la description au lecteur, nous 
pensons que quelques détails sur les armes celtiques pourront 
l’intéresser. 

Il est probable que les premières armes chez les Gaulois ont 
été en silex, jusqu’au moment où, par une circonstance for¬ 
tuite, ils découvrirent dans le sein de la terre un métal dont 
ils avaient jusqu’alors ignoré l’existence. Malgré l’opinion de 
certains antiquaires, il est constant que les Gaulois se 
sont servis très-anciennement d’armes en métal, ce qui n’em- 
pécha pas que, dans le même temps, au milieu des peuplades 
des bois, on ne se servit d'armes en silex. Ainsi les sauvages 
américains se servent en même temps et des fusils européens 
et de leurs vieux casse-tête. L’usage de ces deux natures 
d’armes a donc été simultané, comme l’établit la découverte 
de tombeaux dans lesquels on a trouvé réunies des haches en 
silex et des armes en bronze. 

Les Gaulois découvrirent fort anciennement sur leur terri- 
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toïre des mines de enivre, et dans le même temps, ils 
reçurent de la Grande-Bretagne des minerais d'étain. Le métal 
favori des Celtes était le cuivre ; qui servait à la fabrication 
des épées et des poignards. Il devait en être ainsi dans une 
contrée où le fer était fort rare. On ne commença vraisembla¬ 
blement à en faire usage qu’après le cuivre. Au reste, le fer 
ne se rencontrait qu'en très petites parties, et, pour l’obtenir 
dans un état de pureté suffisant pour le travail, il nécessitait 
des opérations encore ignorées à cette époque. En outre, le 
cuivre avait une propriété qui lui faisait donner la préférence 
sur le fer : il entrait plus facilement en fusion, prenait admi¬ 
rablement la forme des moules ; voilà pourquoi son emploi 
était plus répandu chez les Celles. Il ne faut cependant pas 
omettre de dire en passant qu’au temps de César, comme 
nous le lisons dans ses Commentaires, il y avait en Gaule de 
grandes ferrières ( ferrante ) où se fabriquaient les instruments 
en fer. 

Les Celtes savaient que l'étain combiné avec le cuivre pro¬ 
duit un alliage plus dur et plus pesant que ces deux métaux 
séparés, ainsi que le prouve le grand nombre de moules dé¬ 
couverts dans les localités où les Celles avaient des établisse¬ 
ments. Le cuivre y entrait pour une partie beaucoup plus 
considérable que l'étain, comme l’a démontré Clarcke; ce 
savant minéralogiste a découvert un troisième alliage, le fer 
qui y entrait pour une partie extrêmement minime. La pré¬ 
sence de ce métal était due, non pas à une combinaison artifi¬ 
cielle, mais à une combinaison naturelle, puisque la plupart 
des mines de cuivre fournissent en effet dn métal dur et aigre, 
qu’il faut dépouiller des parties ferrugineuses et sulfureuses 
qu'il renferme ; mais les anciens se seraient bien gardés de 
lui faire subir une préparation qui, en le rendant plus malléable. 
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ta rendait aussi moins propre à i’nsage auquel on le desti¬ 
nait. 

Les épées et les poignards en bronze se composaient d’une 
lame et d’un manche lout d’une pièce ; ces lames sont droites, 
plates, renforcées vers le centre, et quelquefois renflées vers 
les trois quarts de leur partie ; les lames coupent des deux 
côtés et se terminent en pointe. La longueur des épées varie 
entre 55, 65 et 70 centimètres ; celle des poignards entre 
18 et 20 centimètres. Dans leur plus grande largeur, ces deux 
armes ont 4 à 5 cent., et 1 cent, au plus d’épaisseur. Le 
manche est aussi plat que la lame ; souvent il porte des clous 
de bronze saillants, qui servaient sans doute à fixer une 
garniture. 

Malgré l’opinion de quelques antiquaires, nous dirons : ces 
armes sont plutôt celles que romaines, attendu que les 
Romains ne se servaient plus de bronze dans la fabrication de 
leurs armes, lorsqu'ils conquirent la Gaule; et, d’ailleurs, on 
sait que la longueur de leurs épées ne dépassait pas 21 cent., 
tandis que plusieurs épées de bronze des Celles ont 55, 65 et 
môme 70 cent, de longueur. De plus, par leur forme, les 
épées romaines paraissent avoir été modelées sur les anciennes 
épées grecques. 

Examinons maintenant chacune des trois armes encore 
inédites. La première ferrure, de 9 cent, de longueur, présente 
bien évidemment un fer de javelot qui, malgré son état d’oxy¬ 
dation avancée, laisse encore apercevoir l'élégance de sa 
forme primitive. Le dard qui le termine, de 6 cent, de longueur 
et de 18 millim. de largeur, est aplati et conserve quelque 
apparence d’une arête médiane dont l’oxydation a presque 
effacé le relief. La douille, de 32 mill. de longueur, qui 
s’adaptait sur le bois du javelot, n’a subi que de faibles allé- 
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rations, et offre encore lé trou destiné h recevoir en dos 
d’attache. 

Ces caractères offrent la plus grande analogie avec les fers 
de javelots découverts, à diverses époques, dans les établisse¬ 
ments gallo-romains des II* et 111* siècles. M. Magdelaine, 
ancien ingénieur en chef des ponts et chaussées, a trouvé des 
armes entièrement semblables, lors des fouilles qu’il a eu 
occasion d’entreprendre à Jublaùu (l’ancien Neodunum des 
Diablintes, département de la Mayenne). Ce fer a d'ailleurs 
une grande analogie avec celui dont M. de Caumont a produit 
le dessin dans la première partie de son cours d'antiquités. 

Quant au second fer, de 14 cent, de longueur, il est beau¬ 
coup plus altéré par l'oxydation que le premier ; c’est évidem¬ 
ment un fer de javelot, mais d’une Corme différente et moins 
usitée. Au lieu de se terminer par une douille, il porte à sa 
partie postérieure un crochet qui servait probablement à le 
fixer sur sa hampe au moyen de ligaments métalliques ou de 
lanières. Le dard, en forme d’« as de pique, » n’a pas la 
grâce du premier. 

En outre, M. Boitel de Dianval a découvert un poignard en 
bronze dont la pointe est brisée, et qui, avant cette fracture, 
devait avoir environ 19 centimètres de longueur; il est, k 
coup sûr, d’origine celtique ou gallo-romaine. Ce poignard, 
très-peu altéré par l'oxydation, laisse encore apercevoir la 
nervure renflée et les filets creux qui en décoraient la lame. 
La fracture du métal, d’un aspect terreux, prend sous la lime 
la couleur et le brillant de l’or, ce qui vient confirmer l'obser¬ 
vation de M. de Caumont. On remarque de plus, air le 
manche de ce poignard, des points saillants qui servaient à 
assurer l’arme à la main et à prévenir tout glissement. 

Le manche et la lame, à doux tranchants, sont tout d’aoe 
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pièce et fondus dans le m6me moule ; la forme en est très- 
élégante. La lame devait avoir 10 centimètres de longueur et 
lenmnrhrl.Lo manche se termine par un croissant échancré 
de 65 millim. de largeur» dans lequel semble implantée la 
lame; celle dernière est trèsplate, elle porte un léger ren¬ 
iement b son milieu et des raies ou hachures pour orne¬ 
mentation. 

D’après ce qui précède» on peut regarder les deux fers de 
javelots et le poignard trouvés à La Folie» comme appartenant 
à l’époque gallo-romaine, et même» considérer le poignard en 
bronze, comme d’origine celtique. 

Edmond G. de msnyiuisas, 

CkettHer dé l’Ordre de Saiit-SII?titre, 

' atabtédt l'èêéàtmU de leralifieicttkollpeede Rome. 
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NOTICE HISTORIQUE 

SÜR> 

L'ÉGLISE ET LE CHAPITRE ROYAL 

DE 

SAINT-FURSY, DE PÉRONNE 0. 


En 1308, la bonne ville dePéronne poussée à bout par les 
vexations intolérables des employés du fisc, finit par perdre 
patience. Sans se laisser intimider par les mesures de répres¬ 
sion employées contre de précédentes révoltes, et notamment 
contre l’émeute du peuple de Rouen, elle essaya, elle aussi, 
de se mutiner; et, en vraie capitale du Santerre, elle le fit 
d’une façon peu galante pour les représentants de l’autorité 
royale. 

Sa résistance aux mesures oppressives de l’Etat datait déjà, 
paratl-il, de plusieurs années. Mais, comme en définitive les 
officiers du roi ne pouvaient avoir tort, elle s’était vue obligée 
de courber la tête, et de laisser la justice suivre son cours 
contre les récalcitrants. En 1308, sur un ordre du bailli de 
Vermandois, le prévôt de Péronne (1) se crut obligé de prendre 


(*) Voir U Picardie 1863,1866, p. 2», 87,117 et suivantes. 

(1) 11 ne sera pas inutile de rappeler quelles étaient les attributions de ces 
officiers de justice qui commencent b paraître b Péronne dès les premières 
années du XIII* siècle, mais dont les noms, jusqu’ici, nous sonr restés b 
peu près inconnus. 

« Les prévôts, dit Furetière, sont les premiers juges royaux ; ils décident 
« des affaires civiles en première instance... L’appel de leurs sentences se 
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des mesures sévères pour punir les résistances passées, et 
assurer, peur l'avenir, une exécution plus prompte des lois 


a relève devant le bailli et le sénéchal. . Les prévôts ne connaissent point 
« des causes des nobles, mais seulement de toutes sortes de matières 
a civiles, personnelles, réelles ou mixtes, entre roturiers... « 

Depuis l'ordonnance de saint Louis qui défendit, en 1356, de vendre les 
états de judicature, les prévôtés furent soumises, relativement h leur mode 
de concession, h des variations infinies. On les donna tantôt, h ferme, tantôt 
en garde; a Au premier, dit Pasquier, il y avoit plus de "profit, au second, 
a plus d'honneur pour nos roys. » Sous Philippe-le-Bel et Philippe-le-Long 
elles furent données h ferme ; en garde au commencement du règne de 
Philippe de Valois ; h ferme h la fin du même règne —1349. — Pendant la 
captivité du roi Jean, par édit de l'assemblée des Etals du 5 février 1356, il 
fut ordonné qu'elles seraient données en garde h la nomination de gens du 
pays ; Charles V révoqua cet édit en 1366, et les fermes furent remises en 
vigueur pour acquitter les dettes. Charles VI, par ordonnance du 29 octobre 
1406, voulut qu'elles fussent de nouveau données en garde a h notables per¬ 
ce sonnes des lieux et des plus prochains, par bonne élection. » Ce qui ne 
l'empêcha pas quelques années après, c'est-à-dire en 1415 d'annuler sa pre¬ 
mière ordonnance. (Chenu. Des offices de France tit. XII. c. 1. et Et. Pas¬ 
quier, Recherches de la France, liv. IV, c. 17.) Les villes n'étaient pas indiffê. 
renies à tous ces changements, car ce qui n'était pour l'Etat qu'une question 
de profit, était pour elles une question de sécurité. Elles affectionnaient les 
prévôts en garde, tandis qu'elles détestaient les prévôts à ferme, parce que, 
sous prétexte d'affermer les droits domaniaux, comme les défauts, les 
amendes, les confiscations, etc., on affermait les justices ordinaires elles- 
mêmes, undè fiebaly dit Gaguin (in vitâ S. Ludov.) ut inopes premerentur, 
opulenti autem omnia licenter agerent . 

Voici la liste des prévôlsde Péronne dont nous avons pu retrouver les noms : 

1308. Godefroy. 

1349. Thomas Hurtebin. 

135!. Regnier Gadiffer. 

1359. Jakes de Marsquel. 

1394. Enguerran Morant. 

1397. Mabieu Savary. 

1404. Pierre le Bourgoing. 11 avait également pris à ferme le péage de 
Péronne, et l'aide de la ville sur le vin ; ce qui lui permit, pendant plusieurs 


Digitized by v^ooçle 



168 


V 


fiscales. Mais, en homme prudent, H ne voulut point remplir 
seul cette ingrate commission. Il s’adjoignit trois gentils¬ 
hommes de la ville et des environs : Philippe d’Hardecourt, 
Philippe Botte, et Guillaume Germer, afin qu’ils l’aidassent de 
lenrs conseils, et qu’ils pussent, au besoin, rendre compte de 
la manière dont il avait rempli son mandat. Le Doyen de 
Saint-Fursy fut aussi appelé au périlleux honneur de les 
accompagner. De bonne volonté ou de force, il consentit, en 
cette circonstance, à prêter au pouvoir civil l’appui d'un pou¬ 
voir moral dont on attendait autant, et plus peulrétre, que de 
la menace du pilori ou de la hart. Ce fut une imprudence ; en 
temps de sédition, il en est de la force morale comme d’une 


années, de tracasser l’échevinage. An mois d’août 1855, lorsqu'on préparait 
les fondations du presbytère sur remplacement de fanden dmetiète 
Saint-Jean, nous avons retrouvé un fragment de sa pierre tombale, fl y était 
représenté en costume de justlder, l’épée an côté. Noos avons pu lire encore 
ces mou gravés en beaux caractères gothiques :... Gist Pierre le Bourgoing 
jadis pues et payeur de le ville de Péronne... pour ... 

1415. Guignard de le Motte, escuyer. 

1419. Oudard Cbuperel. 

1427. Jehan de Courtray. 

1470. Jean de Bailleul. 

1496. Jean Daulle l’ainé, qualifié Ueutenaut de la garde et commis h 
l’exercice de la prévosté de Péronne. 

1498. Jacques le Maire, commis h l’exercice de la prévosté. 

1535. Jacques de Widelaine, garde de la prévosté. 

Brillon ( Dictionn . des arrêts , v° Péronne) dit que l’office de prévôt dans 
cette ville fût supprimé, et sa juridiction unie h celle du gouverneur de 
Péronne, Montdidier et Roye, par déclaration donnée le 1" février 1565, en¬ 
registrée le 90 mars de la même année. 11 faut croire toutefois que cette 
disposition ne fut que transitoire, car on lit ailleurs dans le même ouvrage 
(v° Prévôt.) que cet office a été uni h celui de lieatenant-général au gouver¬ 
nement et prévôté de la même ville, par déclaration du 11 mars 1570, enre¬ 
gistrée le 96 juin 1571. 
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armée 4e réserve, fl Befaut pas l'engager à la légère, et on la 
risque toyjonrs, quand ou ne la déconsidère pas, en l'em¬ 
ployant à contenir une populace dans la première efferves¬ 
cence de la révolte. 

Le prévôt se rendit donc à la maison commune où le son de 
la cloche eut bientôt raasembté le maïeur, les jurés et la cité 
toute entière, et, du haut du balcon où le Doyen et les Sei¬ 
gneurs avaient pris place à ses côtés, il fit connaître au peuple 
l'objet de sa mission. Mais il avait à peine eu le temps d’indi¬ 
quer les mesures qu’il s’était eru obligé de prendre pour 
atteindre son but, qu’un long murmure s'éleva<dans les rangs 
de la foule. Une douzaine de ces meneurs qu’oa rencontre 
toujours dans tous les soulèvements populaires, se retirèrent 
à l'écart pour se donner le mot d’ordre, et aussitôt, d’une 
commune voix, la multitude toute entière se mit à huer le pré¬ 
vôt, et à pousser les clameurs les plus séditieuses. Les plus 
exaltés criaient : à mort I d’autres criaient : à l’échelle I à 
l’échelle (1) ! avec tout l’entrain qu’aux mauvais jours de la 


(1) Le pilori qui se trouvait tout proche de la maison commune, était, en 
effet, une sorte d'échelle au sommet de laquelle se trouvait une planche 
percée de trous où l'on faisait passer la tête et les mains du patient. On 
l'affublait ensuite d'une immense pancarte où ses méfaits se trouvaient 
Inscrits, et pour vendre ht position plus humiliante encore, on soiinak la 
bancloque h toutes volées depuis le commencement de l'exécution jusqu’* 
la fin Entre vingt exemples, nous choisissons celui d'un individu qui fut 
soumis h cette peine le 30 juill. 1390, pour avoir blasphémé le nom de 
Marie, fc Auquel jour Loy Gadiffoir amenda oongnoissanoe avoue ce qu'il 
« appaiott par laformacion ledit Loys avoit juré le vilain serment de me 
« Dame. Et pour ceste cause a. esté condempné par les jurés, veu ledit 
«i aineudissemeot et information h estre mis en lesquielle, et le fu ce jour 
a en sonnant le cloque de la ville tant qu*il fu en lesquielle en faisant ledite 
« frstice. * (Résol. munie. 1.1. f° 120). 
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France une populace égarée mettait à crier : à la lanterne! 
tous enfiu croyaient couvrir leurs libertés d*un palladium 
assuré en criant : Commune 1 Des cris on en vint bientôt aux 
actes. Déjà le prévôt et ses compagnons avaient été violemment 
arrachés de la maison commune, environnés de trois mille 
furieux, et renversés sur la place où ils allaient être impi¬ 
toyablement massacrés. 

On ignore qu’elles furent dans cette circonstance les 
réflexions du prévôt, mais il parait que le Doyen de 
Sainl-Fursy, èn sentant l’orage se concentrer sur sa tête, 
n’était pas rassuré. 11 craignit un inàlant de voir se renouveler 
en sa personne les actes d'atroce vengeance qui avaient ensan¬ 
glanté la ville ce Laon deux siècles auparavant. Mais ce sou¬ 
venir qui devait faire son supplice, fil peut-être son salut. S’il 
pensait au meurtre de l’évêque Gaudri, les Péronnais n’avaient 
probablement point oublié de leur côté, les représailles que 
ce crime avait attirées sur ses auteurs. De fait, les mutins 
avaient fait assez voir leur mauvaise humeur, et on ne pouvait 
guère aller plus loin sans s'exposer à de déplorables retours. 
Quelques-uns des moins exaltés réussirent à soustraire le 
pauvre Doyen à la rancune publique, et grâce à ce secours 
on ne peut plus opportun, H fut tout aise de s’en tirer à si 
bon compte. 

Mais s’il était content, justice ne l’était pas ; on fil une 
enquête sévère. Le maïeur et les jurés, pour n’avoir pas 
trempé dans la sédition, ne paraissaient pas non plus avoir 
fait de grands efforts pour l’empêcher. Aussi, malgré les 
bonnes raisons qu'ils purent alléguer pour leur défense, et 
pour celle de la commune, la ville se vit condamnée envers le 
roi à une amende de mille livres tournois, et à une somme de 
quatre cents livres de la même monnaie à l'égard du Doyen, 
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tant, en son nom personnel, qu’au nom de son église sur 
laquelle étaient retombées les insultes faites à son chef. En se 
réservant de procéder ultérieurement contre les individus les 
plus compromis dans la révolte, lè parlement avait d’abord 
décidé que les amendes qui pourraient être mises à leur 
charge, ne diminueraient en rien celle à laquelle la commune 
se trouvait condamnée ; mais réfléchissant toutefois que cette 
dernière était assez considérable, il consentit à les recevoir en 
déduction des quatorze cents livres tournois portées dans le 
premier arrêt (1). 

Quel fuite résultat de cette échauffourée? Le monarque 
tenant plus de compte des exemptions des Péronnais, se 
montra-t-il moins exigeant à leur endroit? Les collecteurs 
se relâchèrent-ils, dans l’exercice de leurs ingrates fonctions, 
d’une sévérité qui pouvait, h chaque instant, leur devenir si 
funeste? On n’en sait rien. II parait, quoi qu'il en soit, que 
l’administration municipale, si elle ne tenait pas à grossir 
outrejnesure le trésor public, tenait au moins à se libérer de 
ses dettes, et à diminuer ses charges ; et, qu'après tant de 
tailles levées pour les autres, on avait trouvé tout simple de 
consacrer quelques impôts à l’amélioration de la cité. 

Le maleur et les jurés s’étaient donc permis, dans ce biit, 
d’exiger et de percevoir un droit sur toutes les marchandises 
et les denrées qui se vendaient dans la ville. En cela, ils 
avaient agi de concert avec le bailli de Vermandois qui, sans 
consulter les intéressés, et sans avoir égard aux ordres qui 
lui avaient été donnés à ce sujet, leur avait permis de lever 
cet impôt pendant une période de neuf années. Les contri¬ 
buables ne se souciaient que médiocrement de connaître 


(1) Voy. Pièce josüf. M. 
T. XII. 


li 
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l’emploi qu’on devait faire de ces fonds ; l’important pour eux 
était d’échapper à l’obligation de les fournir. C’est pourquoi 
les habitants, et surtout le clergé et la noblesse, se plai¬ 
gnirent au roi de ce que, par cette nouvelle mallôle, ou por¬ 
tait un grave préjudice à leurs libertés. L’impêt fut donc 
suspendu.il fut décidé qu’on enverrait à Péronnedes bommes 
compétents qui s'informeraient scrupuleusement de l’étal de 
la ville et de ses charges ; et qu’après s’être fait rendre un 
compte exact de celle enquête, la Cour prendrait à ce sujet 
les mesures les moins préjudiciables aux intérêts des com- 
plaignanls (1). 

Quelques années après ces évènements qui agitèrent si 
vivement les esprits à Péronne, la France entière s’était 
émue à la nouvelle d’une grande exécution, préparée de 
longue main, mais accompli avec une célérité qui ne contri¬ 
bua pas peu à répandre sur les actes reprochés aux victimes, 
et sur les intentions des juges, un voile de mystère que les 
efforts de cinq siècles n'ont pas encore pu déchirer. La des¬ 
truction de l’ordre des Chevaliers du Temple qui Causa dans 
tout le royaume, en 1312, une sensation si profonde, ne 
devait pas passer inaperçue à Péronne. 

Les Templiers de Monlescourt et surtout ceux du Câlelet 
avaient avec la ville de fréquents rappports, et c’était à l’abri 
de ses murailles qu’ils avaient placé leur maison de refuge et 
un de leurs bureaux de recettes. On voit encore des restes 
curieux de leur refuge dans la maison occupée aujourd’hui 
par M. Moiliet. Les vastes caves qui régnent sous le principal 
corps-de-logis indiquent bien, par leur ingénieuse disposition 
et leur solide appareil, une construction du moyen-âge. Mais 


(1) Voy. même pièce justificatif. 
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la partie la plus intéressante qu’on ait conservée de col asile, 
c’est l’aile qui sert aujourd’hui de cuisine. Elle consiste en up 
bâti ment formant un carré long, composé d’un rez-de- 
chaussée éclairé d'un seul cûlé par des fenêtres étroites et 
carrées, et d’un étage qui ne semble plus faire partie de la 
construction primitive. Le rez-de-chaussée qui fut peut-être 
la salle capitulaire des religieux, est voûtée solidement en 
Ogive. Au point d'intersection des nervures qui sont suppor¬ 
tées par des culs-de-lampe, se trouvent des clés peu ornemen¬ 
tées sur lesquelles le propriétaire actuel a fait peindre dans 
ces dernières années, les armes de ia ville, celle de la province 
de Picardie, et la croix de l'ordre du Temple. Une immense 
cheminée dont le manteau, légèrement renflé, est supporté 
par un arc très-surbaissé et orné sur sa bordure de belles 
moulures du XIII e siècle, est aussi digne d’attirer l’attention 
des antiquaires. 11 «si fâcheux que pour couper la pièce en 
deux parties, on ait placé une malencontreuse cloison au beau 
milieu de cette cheminée, et qu’on lui ail aussi enlevé son 
plus beau coup-d'œil. 

Le bureau des recettes des Chevaliers du Temple se trou¬ 
vait vis-à-vis la collégiale de Sainl-Fursy. Celte maison qui 
passa avec le reste de leurs biens entre les mains des Hospi¬ 
taliers d’Elerpigny, leur servait également de refuge en temps 
de guerre; c’était une construction remarquable par ses belles 
.dimensions et la richesse de son architecture. 

Parmi les revenus que les Templiers possédaient à Péronne, 
figurait le droit d’annale sur les bénéfices vacants de la collé¬ 
giale (1). Ce droit qui leur avait été accordé déjà en 1130, 


(1) Ost-è-dire qu'ils recueillaient la première année do revenu de 
•sentes ries prébendes qui vaquaient dans cette église. 
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dans la cathédrale de Noyon, par l’Evêque et le Chapitre de 
cette ville, leur avait été également concédé par les chanoines 
de Péronne dans l’église de Sainl-Fursy, à la sollicitation de 
saint Bernard. Les comtes de Vermandois leur avaient même 
affecté une prébende dans chacune des trois églises de 
Péronne, de Noyon et de Saint-Quentin ; mais h la demande 
de .saint Louis, ils s’en étaient dessaisis en faveur des clercs 
de la chapelle royale. Lorsque l’autorité réunie de Clément Y 
et de Philippe-le-Bel eut aboli l’Ordre tout entier par prévi¬ 
sion plutôt que par sentence, le roi s’empara d’une partie de 
ses biens, et le reste fut donné aux Frères Hospitaliers de 
Saint-Jean-de-Jérusalem ou Chevaliers de Rhodes. 

Le chapitre de Sainl-Fursy n’était pas fâché de recueillir 
une épave dans ce grand naufrage ; il s'adjugea le revenu des 
prébendes vacantes dans sa collégiale. Mais en 1315, le prévôt 
de Chauny envoyé à Péronne par le bailli de Vermandois en 
vertu d'une commission royale, donna aux Hospitaliers la 
saisine de ces revenus. Le Doyen et son Chapitre ne voulurent 
point se soumettre à cette ordonnance. Ils prétendaient que 
leurs prédécesseurs, en accordant cette faveur aux Templiers, 
n’avaient eu pour but que de récompenser leur zèle pour la 
défense de la religion, et que le droit qu’ils leur avaient donné 
s’éteignait de lui-même, dès lors qu’il était acquis qu’ils avaient 
failli à leur noble mission. Qu’au reste depuis l’abolition de 
l’Ordre, ils avaient joui paisiblement de ces biens, et que nul 
ne s’était avisé de leur en demander l’abandon. Ils demandaient 
donc au roi — c’était alors Louis-le-Hulin, — l’annulation de 
l’acte du Prévôt.,Les Hospitaliers, de leur côté, étaient bien 
résolus à maintenir un droit dont ils regrettaient même d’avoir 
été mis en possession si lard. Le Parlement ordonna donc une 
enquête; on se fit présenter l’acte de cession souscrit par le 
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Chapitre au profit des Templiers ; mais il parait que la Cour 
n'était pas suffisamment édifiée sur la valeur des raisons 
alléguées. Car, après avoir, au préalable, annulé la sentence 
-du Prévôt, elle décida que le roi, en sa qualité de patron de 
l'église, de ses personnes et de ses biens, garderait en 
séquestre les revenus qui faisaient l’objet du débat, et que 
lorsque 1? cause aurait été décidée par un juge compétent, ils 
seraient dévolus à la partie gagnante (1). 

L'abbé J. Gosselin. 


(La suite au prochain n•). 


(1) Voy. Pièce jMtif. N. 
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ÉTAT GÉNÉRAL 

DK 

L’ANCIEN DIOCÈSE D AMIENS, 

COIPRERANT LES ISO PAROISSES DU DIOCÈSE DE ROTOR . 

QUI Y SONT ANNEXÉES DEPUIS LE CONCORDAT DE 1801 <•). 


Doyenné de CURCHY. 29 Cures, 4 Succursale et 8 Chapelles. 
Pierre Branqçe , Curé de Pressoir, Doyen. 


Tenuedes conférences du doyenné 
dans Féglise centrale de Pertain : 
les Calendes et les Saintes-Huiles 
en celle de Curchy. Le doyenné 
possédait 5 hectares 30 ares de 
terre à Pertain et environs, affer¬ 
més 33 setiers de blé, plus un sur¬ 
cens de 6 livres. Ces biens étaient 
attribués à 4 2 messes pour les fon¬ 
dateurs et aux deux repas des Ca¬ 
lendes et de la distribution des 
Saintes-Huiles. 

Care». 

Ablincourt et Ablaincourt, Bovent 


et Gômiécourt, ancienne cure dé¬ 
truite : Ablincort en 4 230, Habelini - 
curtis 4046, Abiaucort 4215, bau- 
vent 4244. V. saint Agnan. Prieuré 
réuni à la cure. P. abbé de Saint- 
Barthélemi de Noyon. D. idem. 
R. C. 900 puis 4,500 1. T. Pithois, 
Deschauze, Rolland, Piette, anciens 
prieurs. S. duc de Chaulnes. 

Béthencourl-sur-Somme, Beten- 
curtis et Betuncurtis 4032, Beten- 
cort 4230. V. N.-D., l’Assomption. 
P. abbesse de Sainte-Marie de Sois- 
sons. D. même abbesse. R. C. 700 
puis 3,000 1., sur lesquelles 550 1. 


H Voir la Picardie , années 4864,1865,1866, p. 89, W, 126 et étftafltes. 
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pour le desservit à portion con¬ 
grue. T. Lefebvre, Debray, Boul- 
nois, Menesse, Lesage, Rousseau. 
S. marquis de Velu-Mailly par 
M d# d’Assevillé. 

Berny-en-Santerre , Breny et 
Bregny. V. saint Vaast. P. ab. de 
Saint-Waast d’Arras. D. idem. 
H. C. 600 puis 1,000 1. T. Jean- 
Baptiste d’Hubert, Roussel. S. de 
Saint-Simon. 

Brie et Pont-lès-Brie, Bria, Bri 
1214, Brye 1567. V. saint Géry, év, 
de Cambrai. P. abbé de Saint-Bar- 
thélemi de Noyon. D. id. abbé 1/2 $ 
duc de Chaulnes, au lieu de l’ab¬ 
besse de Jouarre 1/2. R. C. 400 
puis 800 1. T. Poupart Magny ? 
Dive, Leleu, Cari, Denys. S. duc 
4e Chaulnes. 

Briot , Bfios et Brigod. V. N.-D., 
la Nativité. P. abbesse de Jouarre. 
D. duc de Chaulnes. R. C. 2,000 
et 800 1. depuis 1696. T. Thibaux 
Darcourt et Lenoire. S. duc de 
Çbaulnas. 

Chaulnes, duché-pairie avec vi¬ 
cariat en 1696 : Centula 1103, Cal - 
niacum. Chaula 1214, Chanle dès 
1250 et 1261. V. saint Didier. 
P. abbes. de Jouarre. D. idem duc. 
JL C. 50Q puis 1,200 1. T. Devaux, 
Grében, Croiset, Lemçitre. Vicaires : 
Drierçcourf, Dallongeville. S. idem. 

Cizancourt , Chizencourt près 
Saint-Christ, Chisencort 1230. 
V, Madeleine. P. Chapitre de 


Nesle. D. le curé du lieu. R. C. 600 
puis 2,000 1. T. Desains, Caron, 
Dercheu, Tourlet. S. le Chapitre 
de la collégiale N.-D. de Nesle. 

Curchy , Curci 1230, Curchil : 
Dreslincourt et Manicourt, dépen¬ 
dances. V. saint Médard. P. Cha¬ 
pitre de Nesle. D. abbaye de N.-D.- 
au-Bois. R. C. 1,000 1. T. Antoine 
Gérard, Boury.S. Le Carlier d’Her- 
lye. 

Espénancourt , Panencort 1143, 
Spanencort 1230. V. N.-D., la Na¬ 
tivité. P. abbes. de N.-D. de Sois- 
sons. D. la même. R. C. 600 puis 
1,000 1. T. Picard, Guillot. Denys, 
Moilet. S. même abbesse. 

Estallons, près Curchy, nunc 
j doyenné de Roye. V. saint Nicolas. 
P. Chapitre de Nesle. D. abb. N.-D.- 
au-Bois. R. C. 600 puis 500 I. 
T. François Amand. S Le Carlier 
d’Herlye. 

Faicy-sur-Somme , Fallevy, Fa- 
levi 1135, Flavi 1311. V. sainte Be¬ 
noîte d’Origny. P. Chapitre de Vé- 
zelay-en-Bourgogne 1648, prieur 
de Villiers-Forest, Ville Selve. 
D. abb. de Prémontré. R. C. 600 
puis 2,000 1. T. Lalaux, Francosme, 
Jarri, Degrain, Hennequin, poè^e. 
S. de Saint-Simon. 

Fonches^ seul, Fontes super 
Engon en 920, Fonces 1135. 
V. saint Waast. P. abbé de Saint- 
Eloi, Noyon. D. même abb. 1/3, 
celle de Morienval 2/3. R. C. 500 1. 
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T. Charles Debray. S. de Court. 

Fresnes, Mazeucourt et Gener- 
mont : Fraxiniacum 1045, Fraisne 
4406, Masencort 4214. V. Saint- 
Médard. P. Chapitre de Vézelay, 
comme Falvy. D. prieuré de Ville- 
Selve, item de Lihons et l’abb. 
N.-D.-au-Bois. R. C. 700 et 1,000 1. 
T. Léger, Hadengue, Dautrevaux, 
Lejeune, depuis chanoine de la 
Cathédrale, Warnet. S. duc de 
Chaulnes. 

Hiencourt et Hyeticourt-le - 
Grand , Hiencurt 44 26, cure dé¬ 
membrée de Pressoir. V. saint Léger. 
P. Chapitre de Noyon. D. le curé 
du lieu. R. C. 600 puis 4,500 1. 
T. Jean-Baptiste Hemel. S. le duc 
de Chaulnes. 

Licourt, Lycourt,Luscort 1230. V. 
saint Pierre. P. abbesse de Jouarre. 
D. duc de Chaulnes. B. C. 500 
puis 900 1. T. Soyer, Serpette, 
Oyon, Persan, Lamy, Courtois. 
S. idem. 

Marché-le-Pot , Marcel 1230 
Marcel-les-Postes XVI* s. V. saint 
Marcel, 16 janvier. P. même abbesse. 
D. idem duc de C. R. C. 600 puis 
1,0001. T. Delattre, Vasset. S. idem. 

Miser i- lès- Crin an et Misery - 
Crinon, Misy et Maisencourt 4 419. 
Y. saint Waast. P. abbé de Saint- 
Barthélemi, de Noyon. D. curé du 
lieu. R. C. 600 puis 4,500 1. T. Lho- 
mond, oncle du célèbre grammai¬ 
rien, Gavel, Havet. S. le même duc 


de Chaulnes et M. Bibaut, co sei- 
seigneurs. 

Morchain , Goussencourt et 
Pottes : Morcaing, Gousseincort 
4230, Meurchain XV* s. V. saint 
Pierre. P. abbesse de N.-D. de 
Soissons. D. même abbesse: la 
dîme de Pottes lui fut cédée par le 
Chapitre de Nesle en 4 350. R. C. 600 
puis 1,000 1. T. Eloi, Guilmont, 
Francières, Rousseau. S/ même 
abbesse et M m * de Goussancourt. 

Omiécourt et Hiencourtle-Petil : 
Ocmundi curtis , Montreal, Omie- 
cort 44 35, Omercôurt 4261, Orne- 
court 4 266. V. saint Médard. P. abbé 
Saint-Barthélemi deNoyon. D. même 
abbaye 4/3, celle de Prémontré 2/3. 
R. C. 500 puis '900 1. T. Eloi 
Poulie, Charles Cazé, S. duc de 
Chaulnes et princesse d’Orléans. 

Pargny - Fontaines , Patrinia- 
cum IX e s., Paregny. V. saint Sul- 
pice. P. abbesse N.-D. de Soissons. 
D. même abbesse. R. C. 500 puis 
900 1. T. Ledé et Carlier. S. même 
abbesse. 

Pertain et Bersaucourt . Per- 
taing et Percin en 4230 : Bersin- 
cort 4260. Y. saint Remi. P. abbé* 
de Saint-Quentin de Beauvais. 
D. Chapitre de Saint-Quentin, 
prieur de Lihons, abbaye N.-D. de 
Soissons et le seigneur de Dénié- 
court. R. C. 400 et 3,000 1. au 
curé-prieur en titre. T. J n Thibau- 
det, célèbre curé-prieur, et Decaix, 
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desserrant : le prieuré était réuni 
à la cure. S. le duc de Gbaulnes et 
Morellet. 

Pressoirs. V. saint Sulpice. 
P. Chapitre de Noyon. D. le curé. 
R. C. 500 puis 4,000 1. T. C. 
Branque. S. idem. 

Puiseaux , Pucheseaux 4230 et 
Puyzeaux. Y. saint Waast. P. Cha¬ 
pitre de Nesle. D. idem 4/3, abb. 
SainMVaast d’Arras 2/3. R. C. 4001. 
> T. Léger, Ottizier. S. abbédeSamt- 
Waast. 

Punehy et Fonchette, succur¬ 
sale. V. saint Médard. P. idem Cha¬ 
pitre. D. idem 2/3, l’abbaye-au- 
Bois 4/3. R. C. 500 puis 800 1. 
T. J” Boulogne. S. Le Carlier 
d'Herlye. 

Fonchette, succursale. Y. saint- 
- Médard. P. idem. D. l’abbaye-au- 
Bois-N.-D. T. idem. S. idem. 

Grand Roui , près Nesle, Roï-le- 
Grand 4230. Y. saint Etienne. 
P. Chapitre de Noyon. D. idem 4/3, 
seigneur du lieu 3/3. R. C. 600 
puis 4,00d I. T. Beharel, Marc 
Friant. S. marquis de Hem par 
dame des Fossés, de Pottes. 

* Saini~Chri$t et Villeneuve, ruiné 
au XIV» s., Sainct-Crist 4230 , 


poste à SM^ristophe aussi. V. sainte 
Jules, martyr à Troyes, 24 juillet, 1 
translat. 29 janvier. P. abbesse de 
Jouarre. D. duc de Ch aulnes, par 
cession injuste d’une abbesse de 
Jouarre. R. C. 400 puis 4,200 I. 
T. Bourgeois, Vinchou, Legrand, 
Belval. S. duc de Chaulnes, item. 

Sogécourt , anteà cure de Mar- 
chelet-lès-Vallieux, Seihecurt 4 4 26. 
Y. saint Martial. P. Chapitre Saint- 
Fursy, 4648 abbé de Saint-Waast. 
D.même Chapitre 4 /3,abb. Saint-Bar- 
tbélemi 2/3. R. C. 500 et 4,000 1. 
T. Vasset, Froissard,Hareux. S. mar¬ 
quis de Soyécourt. 

, Vermandovillers - /a- Tombe : 
Vermendois Viler 4408, Vermendos 
Yiler 4 327.Y. saintMartin.P. prieuré 
de Lihons. D. les moines de Lihons. 
R. C. 700 puis 800 1. T. Boucher, 
Leblan. S. Yitasse. 

Vill&'s-Carbonnel , Happlain- 
court et Horgny * Calceià 4244, 
Villers-en-Chaussée 4 264, Horlia - 
cum , Hergny. V. saint Quentin. 
P. ab. Saint-Barthélemi de Noyon. 
D. même abbé, le curé et le seigneur 
du lieu. R. 700 puis 4,0001. T. Du- 
prez, Longatte. S. Pieffort, et à 
Happlincourt, baron d’Àmerval. 


Bénéfices simples, Chapelles, au Doyenné de Curchy. 


Prieuré conventuel de filles, 
cité encore en 4648 à Saint-Christ. 
P. l’abbesse de Jouarre. R. 2,0001. 


Une abbesse infidèle de Jouarre a 
vendu au duc de Chaulnes les biens 
de ce prieuré et autres du pays. 
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Cükllis : de Saint-George*, 
à Gomiécourt. P. le seigneur d’A- 


blaiocourt, en 4648 le prieur du 
Heu. R. * set. de blé, 4 messe per 
mois. H y a pèlerinage à oette cha¬ 
pelle, reste d’une ancienne cure. 

Chapelle de N.-D. de Pitié', à 
Berny. P. ab. de Saint-Waast. 
R. 20 puis 12 I. et 8 set. de blé, 

1 messe par mois. 

Chapelle de N.-D., k Brie. P. FÊ- 
véque. R. 36 journaux de terre 
181. puis 36 set. de blé: 2 messes 
par mois. 

Chapelle de Sainte^Anne, au 
château de Briot. P. le seigneur du 
lieu. R. 30 1. puis 400 set. de blé > 

2 messes par semaine. En 4696 le 
duc de Chaulnes, seigneur, l f a 
réunie au vicariat de son domaine 
de Chaulnes. 

Chapelle de Saint-Jean Baptiste, 
à Falvy, P. le seigneur du lieu. 
R. 40 puis 450 1., 4 messe par 
semaine. Fondée dans l’ancien châ¬ 
teau de Falvy. 

Chapelle de Ad’Hieneourt- 
!e Grand*. P. le seigneur du lieu. 
R. 40 1. puis 36 set. de blé; 4 
messe par mois. Fondée au (alibi 
près du) ebàteau sur 27 journaux | 
de terre. 

Chapelle de près 1 

Goussencourt. P. abbes. N.-D. de 
Soisaons. R. 80 L puis 20 set. dé 
blé; 4 messe par mois. Fondée 
en 4805 sur 47 journaux d* *erre 


par Agnès, fille du seigneur 
Goeeenoourt-Marehain. 

Chapelle de Sainte-Catherine, 
à Fonchette. P. l’Évêque. Transférée 
à l’Hôtel-Dieu de Ham avec la ma* 
ladrerie. 

Chapelle de Sahd-Etie nue, au 
château de Soyécourt. P. le Cha¬ 
pitre de Saint-Fursy. R. 75 l., 

2 messes par semaine. Transférée 
à Barleus par arrêt contre le sei¬ 
gneur de Soyécourt. 

Chapelle de Sainte-Anne, à VII- 
lerfr-Carbonnei. P. ab. de Saint-Bar- 
thélemi. R. 16 1. puis 25 set. de 
blé; 4 messe par mois. Fondée aur 
25 journaux de terre. 

Chapelle de Saini-Nicaùe, à 
Happlaincourt. P. idem. R. 30 puis 
36 1. ; 4 messe par mois. Fondée 
au ehàteau célèbre et historique. 

En 4648, encore cités : 

Ch&peïïeauekdteaudeChautms. 
P. le seigneur. R. 46 K, parait dé¬ 
truite en 4772. 

VHôpital de Fonchette , cité 
maladrerie de Punchy-Foncbette. 
P. l’Évêque. R. 4,600 1., réuni à 
l’Hôtel-Dieu de Ham. + 

L* Hôpital de Soyécourt, dit aussi 
Saucourt. P. l’Évèque. R. 4,400 l. 
En 4696, réupt à l'hospice d’Athies 
avec les autres maladreries de Mon- 
chy, Cartigny, Saint-Christ, Pertain, 
Morcbain, Pottea et Pargny, avec 
réserves en leur faveur. 


'N 
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item. Maladrerie de Soyécourt , item. P. abbesse de N.-D. de Sois- 
de fondation seigneuriale. P. lesei- sons et les seigneurs voisins. R. 4001. 
gneur du lieu. R. 400 1. Item . Maladrerie de Béthen- 

Item . Maladrerie de Pertaing, court-surhomme, de fondation sei- 
item.P. item. R. 500 I. gneuriale. P. le seigneyr du lieu. 

ttem K Mafolrcric <b P4*gny> R.«... 

L’Abbé Decagni, 

Curé d’Ennemaln, Membre de U Société dee 
Antiquaires de Picardie. 

(La tuile au prochain numéro). 
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CROQUIS A LA PLUME 


Ce sont des croquis à la plume. 

De corbeau? de cygne? ou d’oison T 
— Plume d’oison crache à foison. 
L’encre alentour fait une brume : 

Plume de cygne a la coutume 
De vouer au blanc l’horizon, 

Et d’endimancher la saison. 

A l’image de son costume : 

Plume de corbeau pousse au noir. 
Essayons ce que peut valoir 
Plume de poète en carême. 

0 

Quel animal est-ce? — Un oiseau . 
Qui tient du cygne, du corbeau 
Et de l’oison. Jugez vous-même. 

Amteas, 15 mars 1866. 
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Bords de le domine. — Canton. 


La rivière fait an coude; 

Un petit flot murmurant 
Se détache du courant 
Comme un écolier qui boude ; 

L'onde reprend en aval 
Le calme de sa surface ; 

Sa face est comme la face 
D’un vieux miroir de métal 

i 

Où la rive, qo’on voit double, 
Confuse en bas, nette en haut, 
Laisse aller au fil de l'eau 
Son reflet tremblant et trouble. 

A la surface mourant 
Une bulle d'eau s^nglotte, 

Un brin de roseau tremhlotte 
Au caprice du courant. 

Dans cette monotonie ■ ‘ 
Passant furtif, un rat d'ead 
Donne la vie au tableau 
Sans en troubler l'harmonie. 
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A lenrs têtes en balais, 

Les vieux saules de la grève 
Sentent le vin de la sève 
Monter en tons violets ; 

D'autres, sans tète et sans branches. 
Comme des gueux rabougris 
Découvrent leurs grands fronts gy ta 
Et leurs cicatrices blanches. 

Le soleil qui disparaît 
Change en perles d'ambre jaune 
Les graines brunes d’un aulne; 
Nain-géant de la forêt. 

Un dernier rayon circule, 

Dans les balliers, —- un fti d'or; 
Puis mon petit coin s'endort 
Dans l’ombre du crépuscule. 

Et l’horizon? — L’horizon 
Qui nous écrase et nous borne 
Est sans grâce, plat et morne ; 

Je le biffe, et j'ai raison. 

Le laboureur (hit bon œuvre. 

Il arrache les forêts, 

Il aligne les guérèta. 

Il fait œuvre de manœuvre, . 

Ouvre et féconde le sein 
De la terre qu’il défriche; 

Courage et paix au bon riche. 

Pour le pauvre 11 fait le pain, 

Mais, pour rendre à la nature 
Un peu de virginité, 

Dans le modèle accepté 
L’artiste a droit de rature. 

tSmars 1866. 
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Le Marché « ritMMëh. 


Epaves de l’orgueil humain, 
Balayures du lendemain 
Des funérailles. 

Vieux galons, vieux échantillons!, 
Vieux falbalas, vieux cotillons, 
Vieilles ferrailles ; 

Chaudrons félés et pots cassés, 

Vieux ustensiles déclassés, 

Vieilles étoffes ; 

— Quelque prix que vont en donniez 
Marchandez, badauds, chiffonniers 
Et philosophes. 

Du habit complet d’artilleur, 

Un jupon fané, de couleur 
Pimpante et claire, 
(Proviennent-ils du même troc?) 

Sont pendus côte à côte au croc 
Patibulaire. 

Près d’un sotriier dépareillé, 

Le satin recroquevillé 
D'une bottine; 

L'un ett r*guetx, eallevx et lourd, 
Dans l’autre «• «entde pied qui court 
Et qui trottine, 
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Mais où sont les muscles puissants 
Qui se contractaient, frémissants 
Sous leur étreinte, 

Le pied rude et le pied charmant 
Dont le moule a naïvement 
Gardé l’empreinte ? 

Mouchetles, varloppes, marteaux, 
Ecumoires, poêles, rateaux, 

Clous, grils et grilles. 

Lunettes de tous numéros, 
Tournebroches et braseros, 

Bêches, étrilles, 

Outils usés, outils brisés, 

Invalides cicatrisés 
De toute taille. 

Dépourvus d'éclat mensonger. 

Je ne puis vous voir sans songer 
A la bataille 

Où vous avez été blessés; 

Vous avez été ramassés. 

Encor solides, 

Au champ du travail ; entre tous 
C’est champ d’honneur, consolez*vous. 
Vieux invalides I 

Que font parmi tous ces débris 
Ces pigeons blancs, roux, noirs et gris. 
Roucoulant d’aise ? 

— Les pigeons ont l’esprit profond. 

Ce sont des poètes, — ils font 
Une antithèse. 
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L*antithèse est un Heu commun, 

Je vois heurter dos gens à jeun 
Par des gens ivres, 

L’antithèse fleurit partout, 

Mais je crois qu'elle aime surtout 
La boite aux livres. 

Les Aphorismes de Mesmer 
Frottent le dos d’un Gulliver 
Couvert de boue. 

Et Madame de Villedieu 
Est serrée entre Montesquieu 
Et Bourdaloue. 

Des vieux bouquins, — un Cicéron, 
Virgile trahi par Scarron, 

Grecs et barbares. 

Romans, papiers vendus au poids, 
Feuilletons du Siècle, parfois 
Des livres rares, 

— Un Cornélius Agrippa, 

Ce vieux Faust que préoccupa 
Le monde occulte, 

Et qui, maladroit charlatan, 

Ne lit pas payer par Satan 
Les frais du culte. 

Quel est ce billot jadis ueuf ? 

A la page cinq cent vingt-neuf 
Cela commence. 

Et l'ouvrage ne finissait 
Qu’à douze cent qualre-vingt*sepi. 
Quelle œuvre immense ! 


T. XII. 


12 
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— Ce trognon malpropre et flétri 
Fut le Cyrus de Scudéry, 

C'en est le reste. 

Le tout fut le plus lourd des plats. 

Le rogaton certes n'est pas 
Moins indigeste. 

Que de poètes oubliés ! 

Grands vaniteux humiliés, 

O mes confrères, 

Etions-nous fiers, quand à vingt ans 
Nous étalions notre printemps 
Chez les libraires ! 

Sous nos frais habits de vélin 
Quelle gloire 1 quel air câlin 
Et quelle morgue ! 

A présent nous voilà tout nus, 
Pauvres cadavres inconnus, 

Mis à la Morgue. 

Frères, faut-il vous réclamer 
Et décemment vous inhumer 
En terre sainte ? 

Vous pourrez sur un haut rayon 
Jusqu'à la Résurrection 
Dormir sans crainte. 

— Plutôt l’injure que l’oubli, 
Laissez-nous sur notre établi; 

Sous la lumière 
Ce n'est rien d’être endolori. 

Il vaut mieux être au pilori 
Que dans la terre. 
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— C’est vrai; puisque Ton a poussé 
L'âpre recherche du passé 
Jusqu'au délire, 

Les savants, bien ou mal peignés. 

Qui, neufs, vous auraient dédaignés, 

Voudront vous lire. 

Faire du neuf avec du vieux, 

C est bien. Ce serait encor mieux, 

En toute affaire, 

De faire du neuf tout-à-fait, 

Du neuf qu’ou n’eût pas encor fait. 

Mais, comment faire? 

Samedi, 17 mars 1860. 

Gustave Le Vavassbua. 
(la tuile au prochain numéro). 
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ÉTUDE SUR L’ATTRÉBATIE 

AVANT LE SIXIEME SIECLE ('). 


Si nous admettons que ces indications soient exactes, nous 
trouverons donc que chaque voie ou rivière était garantie par 
des forteresses ainsi placées savoir : 


Voie 

d’Amiens . 


Voie 

de Tliérouanne. 
Villers-Chatel (2). 
Hondain (2). 

Camblain-Châtelain [t]. 

Bailleul (2). 

, Voie 
de Cambray. 

Vis (4). 


Voie 
d’Nenin. 
Ballleul (2). 
Boisbernard (Bos). 


Voie d’Arras 
à Béthune. 
Noalette (4). 


Voie 

de Toumay. 
Bailleul (Debel, fort) 
Oppy (Oppidam) 
Mons-en-Pévèle, 
Orcbics (2). 

Voie 

de Saint-Pol. 
Berles (4). 

Baillant (2). 
Saint-Pol (4). 

Voie de 

Cambray à Lens, 
Sdusia, Léclose(2). 
Vitry (Vitriacnm (2-4, 


Voie d'Arras à 
Ave ne et Tkièrra. 

Beaofort (4). 
Hanteville (2). 


Bailienlmoot (2). 
Berles-au-Bois (2). 
Pas (oppfdulnm) (1). 

Hlüttm [Teuoara] (S). 

Voie 

d’Eslaire. 

Vimy. 

Lens (4). 


Voie de Lens à 
Saint-Pol. 
Béthune. 

Houdain (Hnsdinnm) 
Saint-Pol (Tenrani) 


Foie 

de Saint-Quentin . 

Mereatel (4) Mirablle 
cistcllnm. 

Bapanme (4). 

Monral (4). 

Voie 

de Frévenl . 
BerlencoorL 


Voie de Bapaume 
à Cambray . 
Beanmetz. 


Rivière de 
Scarpe. 
Vitry (2). 

Douai (2). 


(*) Voir la Picardie , annés 1863, 1864,1865 et 1866, p. 89,131 et suit. 
(1) Malbranque, des Morinis , tom. I. (2) Taillar. 

(3) On y a trouvé il y a peu d'années des armes gauloises et onze lombeaox 
de pierre dans un champ situé près de la rivière. (Harbaville, 1.1, p. 237). 

(4) Harbaville. 
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Noos Tarons dit plus haut, il ne reste plus traces de ces 
constructions qui ont toutes été rasées, soit par les barbares 
quand iis eurent franchi ces barrières impuissantes contre eux, 
soit plus tard par les habitants du pays qui utilisèrent leurs 
débris pour élever d’autres édifices. Leurs retranchements 
seuls sont parfois encore visibles, ainsi que nous le prou¬ 
verons tout à l’heure. Il est donc bien difficile de lès décrire 
ici. Cependant, si nous devons nous en rapporter taux des¬ 
criptions des monuments du même genre qui existent ailleurs 
et qui ont été publiées par de savants archéologues, nous 
pourrons encore nçus figurer ce qu’ils étaient autrefois. 

Voici comment M. de Cauinont résume tous ces tra¬ 
vaux (1) : La plupart des enceintes militaires n’étaient pas 
d’une grande étendue, le plus souvent elles n’entouraient 
qu’une partie des villes. C'étaient les châteaux ou citadelles 
des cités. Elles affectaient souvent la forme d’un carré long 
plus ou moins régulier... Les murs construits en pierres de 
petit appareil avec des cordons de briques étaient flanqués de 
tours rondes irrégulièrement espacées... A l’intérieur de la 
place, il y avait une tour beaucoup plus vaste, ordinairement 
carrée, dans laquelle habitait le commandant. 

Les Castella et autres forteresses romaines étaient élevées 
d’après le même système; la grandeur seule de l’enceinte les 
distinguait les unes des autres, ainsi que les bâtiments plus ou 
moins vastes qu’elles renfermaient et qui pouvaient loger des 
troupes plus ou moins nombreuses. 

Les camps eux-mêmes différaient de grandeurs suivant leur 
destination. 

Leurs moyens de défense varièrent aussi suivant les époques 


(l) Tom. U, p. 30». 
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d'abord et aussi selon q«*ils devaient sertir pins ou motus 
longtemps. 

Ainsi ils étaient appelés Stativa, s'ils devaient servir de , 
retraite à des troupes sédentaires préposées à ta garde do pays. 

Les Hiberna logeaient une ou plusieurs légions pendant un 
hiver. Ceux nommés æstita étaient encore moins importants 
et ne devaient servir que pendant quelques jours. 

Camps. 

Les premiers camps romains étaient carrés et percés de 
portes sur les quatre côtés; beaucoup ont une enceinte inté¬ 
rieure presque toujours contigaë è l'enceinte principale. 
L'entrée qui faisait face au prétoire s’appelait porte préto¬ 
rienne. Celle qui lui était directement opposée était la porte 
décumane, ainsi nommée parce que dix soldats pouvaient y 
passer de front. Les deux autres sur le côté droit et le côté 
gauche étaient les principales. La porte prétorienne devait 
toujours faire face à l’ennemi, et l'on plaçait la porte décu¬ 
mane sur le côté le plus élevé, afin que le camp fut tourné 
vers le terrain inférieur et qu'il dominât l’ennemi. 

Du temps d’Hadrien et de Trajan les camps s'allongèrent, 
devinrent d’un tiers plus longs que larges, et leurs angles par¬ 
fois s’arrondirent. Le fossé eut six pieds d’ouverture et trois 
pieds de profondeur ; le rempart fut élevé de six pieds et eut 
huit pieds de large Ilygin fixe la longueur du camp impérial 
à 2400 pieds et sa largeur à 1600, il prescrit aussi de creuser 
au-delà de chaque porte un petit rempart et un fossé pour en 
interdire l’entrée directe. 

Vers le règne de Constantin on apporta encore aux règles 
de la castramentation d’assez grands changements par suite de 
l’admission considérable des peuples barbareadanB-lésurméès. 
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On tk alors des camps circulaires, demi-ronds on triangp* 
laires, en même temps que d’autres carré-longs. Souvent 
aussi, quand on les protégeait, ce qui n’arrivait pas toujours, 
on se bornait à lever autour d’eux des gazons pour en faire un 
mnr de trois pieds de baoteur bordé d'un petit fossé. 

Dans notre attrébatie il n’a encore été reconnu d’une ma¬ 
nière certaine qu’un seul camp romain, placé près d’Etrun 
sur la route d’Arras à Saint-Poi. 

Camp d’Etrun. 

« Il est situé, dit M. Harbaville (1), sur une éminence à 
quelques mètres du Gy, au sud est, et de la route de Saint-Pol 
à l’ouest. Cet ouvrage se divise en deux parties distinctes, 
savoir : un Valium inférieur ou fossa vers la rivière, creusé 
dans la colline et décrivant un parallélogramme assez régulier 
d’environ 130 mètres de longueur sur une largeur de 
80 mètres à l’entrée. A quelque distance au nord-ouest, il est 
couronné par le retranchement supérieur qui décrit deux 
angles comme pour envelopper la pointe du terrain ou les 
deux côtés du carré que lé Gy forme près de là à son confluent 
dans la Scarpe. Le développement de cette redoute est d’en¬ 
viron 480 mètres. Le reste, vers le nord, est nivelé par la 
charrue. On croit que ce camp fut établi pour le cantonne¬ 
ment d’une légion lorsque Jules-César hiverna à Arras 
l’an 703 de Rome, cinquante et un ans avant J.-G. » 

D’autres auteurs ont étudié également cet ouvrage, et lui 
ont attribué les mêmes caractères et la blême origine, tout 
semblerait donc avoir été dit à son égard, si nous ne sentions 
aujourd’hui le besoin de revenir sur ces décisions un peu 

(1) Mémorial, pag. 125. — Mémoire» de la Société royale de» Antiquaire» 
de France, tom. V. 


Digitized by v^ooQle 



184 


hasardées parfois, ou si du moins nous n'aimions h vérifier 
et à revoir les motifs qui les ont dictées. Essayons donc de 
l’étudier à nouveau. 

Sa forme est un ovale allongé qui mesure, remparts com¬ 
pris, 88p mètres sur 560, dans les endroits les plus longs et 
les plus larges, ou 2640 pieds sur 1680, c'est-à-dire un tiers 
de plus en longueur qu'en largeur. D’un côté il était protégé 
par la rivière du Gy et les fontaines dites des brochets et 
d’Etrun, et sur les. autres côtés par un retranchement de 
1540 mètres de longueur sur 7 à 8 de hauteur. Un fossé large, 
profond et intérieur et un autre semblable et extérieur com¬ 
plétaient sa défense, 

Aux deux extrémités à l’est et à l’ouest sont deux grandes 
ouvertures paraissant en avoir été les entrées et qui ont envi¬ 
ron 40 mètres de largeur. La troisième, qui conduit à Duisans, 
et qui laisse passer le chemin de débouché d’Etrun à la route 
impériale, est plus moderne, elle a été pratiquée par les 
dames de l’abbaye d’Etrun. 

Une grande fosse adossée contre l’enceinte près de la rivière 
et qui a une forme demi-tirculaire, semble avoir été faite ou 
utilisée par les Romains comme Valium ou enceinte intérieure. 
Cependant nous la croyons d’prigine celtique. Elle a environ 
60 mètres de diamètre, est très-profonde et présente à son 
milieu' une assez grande élévation qui a tous les caractères 
d’un tumulus allongé. Nous avons également constaté l’exis¬ 
tence de galeries sçuterraines qui s’ouvraient dans l’un des 
rebords de cette fosse et qui se prolongent assez loin. Dans 
cette galerie nous avons recueilli une cuillère en bronze dont 
tous les caractères sont gallo-romains, et qui se trouvait dans 
un des recoins de la crypte mêlée à des cendres et à des 
charbons. 
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D’antres fosses assez semblables à celles-ci, moins son 
tumulus, se retroovent le long de la rivière, et nous en avons 
notamment étudié, en traitant l’époque celtique, une grande, 
située un peu plus haut et nommée grande place des plantis. 

Le camp s’étage sur une colline élevée, s’inclinant vers la 
rivière et domine toute la vallée en présentant au soleil do 
midi toute son enceinte. Or les auteurs nous enseignent que 
les camps sédentaires (stativæ) étaient placés près des rivières, 
sor un terrain incliné vers le midi, afin d’avoir l’eau en abon¬ 
dance, de l’utiliser comme défense et de recevoir, en hiver sur¬ 
tout, la chaleur du soleil si précieuse pour des soldats souvent 
italiens, peu habitués aux froids de nos pays septentrionaux. 
Et puis du haut de cette colline ils dominaient tout le cours de 
la rivière, et en surveillaient plus facilement les environs. 

A son extrémité, vers l’ouest, se retrouvent dans le sol des os¬ 
sements mêlés de tessons de vases et de débris d’armes rongés 
de rouille. Ces restes parfois superposés jusqu’à une certaine 
profondeur semblent y avoir été déposés à différentes époqoes. 

Au reste, partout dans cette enceinte et dans ses environs 
sc retrouvent des monnaies romaines et d’autres débris 
antiques, qui la plupart appartiennent aux Empereurs des 
trois premiers siècles de notre ère, depuis Auguste jusqu'à 
Julien. Nous y avons cependant recueilli une médaille gau¬ 
loise Attrébate en bronxe et un peu plus loin, à Mareuil, des 
vases qui ont tous les caractères germains ou gaulois. 

Des fouilles plus importantes feraient sans doute découvrir 
bien d’autres objets curieux, et surtout nous donneraient la 
ferme et la coupe des fossés de l’enceinte, remplacement du 
prétoire, celui des rues quitra versaient le camp, des sépultures 
qui recueillirent les soldats que la mort y frappa... toutes 
choses qui fixeraient d’une manière certaine notre opinion. 
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En attendant et d'après cette description, ne devons noms 
pas penser que ce camp a été habité pendant les trois premiers 
siècles de l'occupation romaine dans nosre pays, qu'il est une 
station et que c'est h tort qu'on lui donne le nom de camp de 
César, à mains, ce qui est possible, que les empereurs n'aient 
établi leor stationnement sur remplacement d’uu autre camp 
passager tracé par César. 

il n'est pas carré, comme on les faisait à l’époque on vivait 
ce prince, mais c'est ub parallélogramme allongé, à pans 
coopés, et d'un tiers plus long que large, forme qu’iBdique 
Hygm comme particulière à ceux de sou temps. Les objets 
qu'on y trouve appartiennent à toute cette période des trois 
premiers siècles, car sur uuc centaine de monnaies trouvées 
depuis quelques années dans son enceinte ou dans ses envi¬ 
rons et que nous avons étudiées, deux à peine appartiennent 
à l'époque de César ; presque toutes les autres sont des broutes 
du haut empire, et quelques-unes datent du III* siècle. Ce 
camp a’est pas d’ailleurs un ouvrage passager, ni même ua 
camp d’hiver, tout prouve que c’était un stativum, lien de 
retraite pour les troapes préposées A la garde du pays. 

D’abord sou enceinte ne pouvait contenir qu'une légion au 
plus, déduction faite des rues, des magasins, du prétoire, 
du foruai..... qui prenaient à peu près le tiers de l’en¬ 
ceinte et puisque les auteurs exigent une espace de 
120 pieds pour un maoipole et de 800 de long sur 200 de 
large pour nne cohorte (1). Sam doute un corps aussi faihie, 
abrité derrière de hauts retranchements, était suffisant pour 
protéger le pays, surtout lorsqu’il était assez calme, mais il 
ne pouvait suffire pour foire campagne. 


(1) De Gaumont, Cours d'antiquités, tom. ll, p. SM. 
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Et pois les remparts d’Etrun sont-ils ceux d'un camp pas¬ 
sager? Iiygin fixe à six pieds la hauteur de ceux qui entou¬ 
raient les camps d’bivèr et Flavien Joseph à à coudées avec 
une profondeur égale de fossés. Enfin Végèce nous assure que 
de son temps les armées en marche négligeaient souvent de se 
fortifier, et que, si le danger devenait imminent, alors seu¬ 
lement elles se décidaient à faire un fossé de neuf pieds de 
large sur douze de profondeur, et à élever un parapet de 
quatre pieds de hauteur. Or nos retranchements d’Etrun ont 
parfois dans les endroits où la culture ne les a pas abaissés, 
six à huit mètres, ce qui indique nn ouvrage important 
désliné h servir pendant longtemps (1). 

Ainsi nous trouvons à Etrun la forme et la disposition des 
camps de l’époque d’Hadrien, nous y voyons des travaux de 
défense considérables qu’on ne devait pratiquer que pour des 
ouvrages destinés à nn long service. Enfin nous y rencontrons 
des tombes et des monnaies appartenant la plupart au II* ou 
III* siècle de notre ère ; car les sépultures étudiées par nons 
pris de lui, i üuissns, sont toutes du II* siècle et nons avons 
vu que les monnaies trouvées dans son enceinte et autour 
de lui sont presque tontes aussi postérieures ù César. Il nons 
paraît donc évident qne ce camp est ho statfvnm, ou perma¬ 
nent, qu’il était chargé de veiller sur la vieille cité des Attré- 
bales, qui était alors très-voisine de lui, comme nous le 
verrons plus loin, qu’il est resté debout jusqu’au IV* siècle, et 
qu’il a précédé le castrum nobiliacum que Gratien et Valenti¬ 
nien firent élever de l’antre côté de la ville vers 370. 

(La suite au prochain numéro). A. Terninck. 


(1) La vole de St-Pol passait autrefois contrôle fossé de l'enceinte; elle en a 
été éloignée de quelques mètres lors de la construction delà route actuèRe. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


Monsieur René de Belleval nous adresse la lettre suivante : 

Paris, 24 avril 1866. 

A Monsieur le Directeur de la Picardie. 

Monsieub, 

J'ai eu connaissance aujourd’hui seulement de la livraison de 
mars de la Picardie , qu'on a eu l’obligeance de me communi¬ 
quer, car, vous le savez, je ne reçois point votre recueil. 

J'y ai trouvé une note, signée de M. le baron Th. de Morgan 
et dans laquelle il prend la défense de sa famille, attaquée, selon 
lui, dans les Souvenirs de mon arrière grand-père que je viens 
de publier. C’est son droit, Monsieur, je m’empresse de le recon¬ 
naître, et j'aurais mauvaise grâce à m'en formaliser : Mais pour* 
quoi M. de Morgan va-t-il plus loin et ne se borne-t-il pas à ce 
qui le touche ? Quant ce qui concerne, en effet, les a satisfac¬ 
tions personnelles s de celui qui possède le portefeuille de mon 
bisaïeul, — que ce soit de mon bisaïeul lui-même qu’il s’agisse 
ou de moi, — qu’on me laisse jouir de ces « satisfactions per¬ 
sonnelles » comme je l’entends, publier ou ne pas publier, à 
mon gré. Ceci, dirai-je à mon tour, est un droit qui m’appar¬ 
tient, et je garde soigneusement mon droit. 

M. de Morgan a parcouru avec préoccupation les Souvenirs 
d'un Chevau-Léger : Il y a relevé, relativement à M® # Dubarry, 
un fait, mais comment, en le mentionnant, a-t-il négligé ces 
mots de mon aïeul. 
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Racontant la visite qu'il fit à Lucienne! a ... je m'applaudis¬ 
sais de ma conduite, je n’aurois jamais voulu, quitte à rester 
Cbevau-Iéger toute ma vie, devoir des grades ou des pensions à 
la maîtresse .du Roi. » — Ceci devait, ce me semble, caractériser 
complètement aux yeux de M. de Morgan les rapports entre 
M m# Dubarry et mon arrière-grand-père. Maintenant, si M. de 
„ Bel levai a eu tort de baiser la main de celle devant laquelle tant 
de fronts se courbaient, à commencer par celui du chef de sa 
compagnie, je l’ignore, et, d'ailleurs, je ne veux pas discuter. 
Dans tous les cas, c’était la main d’une femme qu'il baisait, et, 
devant une femme tout homme peut s’incliner ; il suffit à son 
honneur de rester droit et ferme devant un autre homme. 

Agréez, Monsieur, etc. 

René de Belleval. 


A Monsieur le Directeur de la Picardie. 


Monsieur le Directeur, 


Dans sa réponse ù ma lettre de janvier dernier, dont je main¬ 
tiens toutes les assertions, M. l’abbé Gosselin m'adjure d'oppo¬ 
ser au texte qu'il a publié celui qu’il m’a emprunté. J’obtempère 
à sa requête. 


Dans un Lépreux Picard je disais 
en 1843. 


Dans le n° d'octobre 1865 de la 
Picardie, M . Gosselin s'exprime ainsi : 


Le Christianisme qui, h sa nais¬ 
sance, comme de nos jours, fut le 
refuge des malheureux, qui, toujours 
et dans tous les temps, entoura (1) de 


Le Christianisme qui, dans tous les 
temps, a entouré de sa plus tendre 
sollicitude ceux que les heureux du 
siècle ont oubliés, considéra avec une 


(1) a entouré serait xplus correct ainsi que a été : je voulais éviter des 
longueurs. 
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& tendre sollicitude ceux qpe les sort» de respect ces êtres cendeanês 
heureux du siècle ont oubliés, devait h une mort anticipée ; et lorsque la 
se montrer fidèle aux préceptes do piété publique se fut chargée de leur 
Sauveur, et ne considérer qu’avec uoe offrir des asiles, il ne trouva pas de 
sorte de respect ces êtres condamnés plus beau nom h leur donner que 
Il une mon anticipée. celui de maisons de saint Lazare. 

De ft le nom donné aux infortunés Sublime et touchante inspiration 
que la lèpre avait défigurés. Elle fut d’avoir donné pour patron h l’homme 
noble et sublime cette pensée qui ins- que la société rejetait de son Sein, te 
pira de donner h l’homme que la so- mort ressuscité de Béthanie sur le 
ciété rejetait de son sein, le nom de tombeau duquel le Sauveur lui-même 
celui-lh même sur la tombe duquel le avait pleuré (p. 487). 

Christ avait versé quelques larmes 
avant que de le rendre h la vie. 

Db la Foks-Mélicocq. 

( Arch . de Picardie , t. II, p. 113.) 

Avant de passer à la chasse aux cygnes, je me permettrai de 
faire observer à M. Gosselin, qui connaît si bien les archives de 
Péronne y qu'il aurait dû s’apercevoir que, par pure inadvertance, 
j’avais nommé registres aux comptes les registres aux résolu¬ 
tions. C'est donc dans ces mêmes registres qu’il a pu trouver les 
documents que j’y avais découverts en 1942*44 : je le défie de 
dire le contraire. 

Dans Je cas oh M. Gosselin exigerait la reproduction entière 
des trois pages que j'ai cousacrées à la chasse aux cygnes, je 
suis prêt. En attendant sa décision qui! me suffise d’indiquer, 
aussi succinctement que possible, le folio oh se trouvent les 
documents qu’il m’a empruntés, ce qu ? il a négligé de faire. 

1509. fol. 206, ro. 

1527. fol. 325, r. 

1528. fol. 348, r°. 

Comparons maintenant nos deux publications. 

P. 808 de la Picardie, nov. 1889. P. 884 (note), ibid. décembre 1868. 

Presque toujours cette chasse avait Cette chasse qui avait toujours Heu 
lieu soit en août, soit en septembre, en août ou en septembre, et chaque 

P. 809. Comme de fréquentes con- propriétaire marquait alors les siens 
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testation* pouvaient s'élever entre les (les cygnes) k ses armes au-dessous ou 
divers seigneurs, chacun d’eux, afin k côté du bec. 11 n’était pas rare que 
de les éviter, avait soin de marquer des difficultés s’élevassent à Péronne 
les cygnes qui lui appartenaient. k l’occasion de cette fête, et c'était 

En 1509, des pécheurs de Péronne avec le seigneur de Biadhes que Méé- 
ayant pris deux cygnes dans les eaux sieurs étaient le plus souvent en que- 
de fa ville, M. de Biacb prétendit relie (1909-1520-19»)* 
aussitôt qu’ils étaient marquée à sa 
marque. 

P. 508. Chacune des parties inté- Au commandeurd’Eterpigny appar- 
ressées devait, au jour désigné par le tenait le droit de convoquer les par- 
commandeur d’Estrepegni, se trans- ties intéressées, 
porter sur les lieux. 

Ibid. Quand le maïeur ne pouvait Le maTeur, lorsqu’il ne pouvait 
s’y rendre, un juré l’y remplaçait, s’y rendre, était remplacé par un juré 
accompagné qu’il était du procureur, accompagné du procureur, du clerc, 
du clerc et du sergent k verge. et du sergent k verge. 

Comparons maintenant le document que M. Gosselin cite arec 
tant de complaisance, et que j’ai découvert en 184Î. 

P. 508-509. Parmi les personnages Le 10 septembre 1427, ne fa pris 
qui avéient pris part k une autre que un chine, et s'en allèrent h Hap- 
chasse (1427), nous remarquons le plaincourt disner : auquel disner fut 
M* d’Eslrepegny, le coustre de Pé- despendu lxxij sols d’or. Le maistre 
ronne, le seigneur de Falvy, le sei- d’Estrepegné en paia xxvij s. et deubt 
gneur de Béthune (1), l’abbesse de avoir lecisne, le coustre de Péronne, 
Soissons, le seigneur de üaplaincourt, le seigneur de Falvi, le seigneur de 
le seigneur de Thourotte, pour la terre Béthencourt, l’abesse de Soissons, le 
de Sorlet, la ville de Péronne et le seigneur de Happlaiucourt, le sei- 
seigneurde Boves. gneur de Tbourotte pour la terre de 

Le dloer coûta lxxij s. d’or. Sur Sorel, la ville de Péronne et le sei- 
cette somme le maître d’Estrepegny gneur de Boves (?) chacun v sols 
acquitta xxvij s. ; mais il emporta le vij den. 
seul cygne.qui eût été pris ; les autres 
ne donnèrent chacun que v s. vj d. 

(1) Or, jusqu’k preuve contraire je maintiens que le registre mentionne 
Béthune et Sorlet et non Béthencourt et Sorel. 
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Il me semble queM. l'abbé Gosselin, si exact à citer les sources , 
aurait bien dû avertir le lecteur que ces documents n’étaient plus 
inédits, puisqu’ils avaient été publiés, en 1889, dans la Picardie 
et, en 1882, dans les anm arch. de mon savant ami H. Didron 
(t. XII, pp. 194-198). 

J’ai dû, au reste, penser. Monsieur le Directeur, que M. Gos¬ 
selin avait formellement renoncé à citer mes divers travaux sur 
Péronne, puisqu’il avait aussi passé sous silence les deux cha¬ 
pitres de la légende de Sainl-Fursy, publiés dans Je premier 
volume de votre recueil (pp. 423-427) et dont un autre fragment 
a été également publié dans la revue universelle des arts (t. XII, 
pp. 219-220), dans laquelle notre illustre bibliophile, M. Paul 
Lacroix, veut bien, depuis 1889, m'offrir une hospitalité qui 
m’est bien chère. 

Mon savant ami, M. E. Prarond pourrait, au besoin, certifier 
à M. Gosselin que j'aime peu la réclame, puisque, c’est à mon 
insu qu'en 1861 il a bien yoqIu prendre ma défense dans une 
semblable circonstance. 

Je suis certain que M. Gosselin connaît ces deux brochures. 

Recevez, Monsieur, etc., 

De la Fons-Mêlicocq. 

Raisinés, le 20 avril 1866. 


Pour Iss articles non signés, 

Lenoel-Uerouart. 

V Administrateur-Gérant de la Picardie 
Lenoel-Hebouart. 


AMIENS. — IMF. DE LENOEL-I1LIUXJART. 
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NOTES 


SUR LES 

MONUMENTS, L’HISTOIRE 

ET LES HOMMES CÉLÈBRES 

DU DÉPARTEMENT DE LA SOMME*. 


Les Léproseries furent nombreuses en France. Sous le règne 
de Louis VIII, on comptait jusqu’il 2000 de ces sortes d’établis¬ 
sements sanitaires. On croit communément que la Lèpre, qui 
causait alors tant de ravages, avait été rapportée des croi¬ 
sades. On séparait de toute société ceux qui étaient attaqués 
de ce mal contagieux. En général les Léproseries du départe¬ 
ment de la Somme se trouvaient placées dans des lieux 
écartés, près des grands chemins. On nommait ces maisons 
Ladreries, parce qu’elles étaient sous l’invocation de 
saint Laxare que le peuple, par corruption, appelait 
saint Ladre. La ville de Doullens a conservé le souvenir d’un 
hospice de ce genre qu'elle possédait dès le XII* siècle, dans 
le nom de Saint-Ladre que porte encore une de ses rues. 


(*) Voir la Pkardk, mars 1866, n° 3, p. 97 et soiv. 
T. Xll. 
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* 

* ¥ 

Le P. Menestrier, de la Compagnie de Jésus, nous semble 
s’être trompé lorsqu’il a dit, dans son Histoire du règne de 
Louis-le-Grand, par les médailles (1), qu’il n’y a point 
d'autre monument public de l'auguste cérémonie qui eut lien 
à Abbeville en 1638, lorsque le roi Louis XIII dédia son 
royaume à la Vierge, le jour de l'Assomption, qu’un jetton 
représentant un autel sur lequel est la couronue royale et au 
revers une chapelle avec un essaim d’abeilles et celte devise : 

REGIS AD EXEMPLOM. 

Le monument élevé plus lard, il est vrai, dans l’Eglise 
Notre-Dame de Paris et qu’on appela le voeu de Louis XIII, 
rappelait également cet acte de piété du monarque français. 

* 

¥ ¥ 

On parle souvent du rachat des villes de la Somme engagées 
au duc de Bourgogne par le traité d’Arras, pour 400,000 écus, 
mais sans ajouter comment Louis XI parvint à recueillir celte 
somme qui ne laissait pas que d'être importante, pour le 
temps. Or, voici comment Duclos s'exprime à cet égard, dans 
son histoire de ce rusé prince : 

« Aussitôt que le rachat fut conclu, le Roy fit remettre 
deux cent mille écus au duc de Bourgogne, et envoya le 
chancelier Pierre de Morvilliers et Beauvais, l* r président de 
la Cour des comptes, proposer au parlement de lui prêter, 
pour faire le second payement, l’argent des dépôts et consi¬ 
gnations, avec promesse de le rendre des premiers deniers 
qu’on recevrait. Le parlement y consentit pour le bien de 


(1) Io-fol. Paris, 1603. 
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l’Etat, et prêta 49,000 livres. On y joignit une partie des 
fonds destinés aux troupes; toutes les provinces contri¬ 
buèrent, et les sommes qu’elles fournirent achevèrent le 
payement et servirent à payer les emprunts' que le roi avait 
été obligé de faire (1). » 

* 

* * 

Sous Charlemagne on vit dans les deux plus célèbres 
abbayes du département de la Somme, deux personnages 
illustres par leur naissance, leur science ét leurs vertus. Le 
premier appelé Adhélard, devint abbé de Corbie, il était 
cousin germain de Charlemagne et homme de cœur, incapable 
de faiblir devant une injustice. En 771, il quitta la Cour et se 
relira dans son abbaye à cause de la répudiation de Berlhe, 
qu'il regardait comme une action souverainement injuste. 

Le second fut le fameux Angilberl, surnommé YHomère 
de son temps. 11 passait pour un des seigneurs les plus aimables 
de la Cour de Charlemagne. Ayant renoncé au monde il se fit 
moine et fut abbé de Sainl-Riquier. 

Adhélard passe pour avoir fait connaître dans un écrit 
qu’Uincmar nous a conservé, la forme des parlements convo¬ 
qués par Pépin, Charlemagne et Louis-le-Débonnaire, l’ordre 
qu’on y observait et les matières qu'on y traitait. 

* 

¥ ¥ 

Ce qui doit surprendre un peu c’est que rien dans la ville 
de Montdidier ne rappelle le souvenir de l’histoire singulière 
de ce chien d’Aubry, qui se baltit contre l’assassin de son 


(1) Histoire de Louis XI par Duel os de rAcadémie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, io-12, Lahaye 1745, T. 2, p, 197 et 198. 
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maître par ordre et en présence de Charles Y, et força cet 
assassin à avouer son crime. Cet événement rapporté et repré¬ 
senté dans les monuments de la monarchie française de 
Monlfaucon, méritait d’ètre peint ou sculpté dans le lieu même 
où l’on prétend qu’Aubry reçut le jour et, cependant, ce n'est 

que sur une cheminée de Montargis qu’on le voyait. 

« 

* 

* ¥ 

La petite ville de Corbie, aujourd'hui si déserte et silen¬ 
cieuse, fut autrefois pleine de mouvement et d’animation. Des 
milliers d'étrangers venaient en effet, continuellement visiter 
son abbaye ou se livrer à des échanges avec les moines, et 
puis les innombrables reliques du trésor du monastère exci¬ 
taient la dévotion et attiraient surtout aux principales fêtes de 
l’année, beaucoup de pieux pèlerins dans celle ville. 

Corbie est un lieu célèbre : on ne peut le parcourir sans 
qu’un souvenir vienne aussitôt se présenter à l’esprit. Il s’y 
fil à la naissance de Mgr. le duc de Bourgogne, des réjouis¬ 
sances qui eurent un certain retentissement. La porte de 
l’église abbatiale était ornée de magnifiques tapisseries sur 
lesquelles se trouvaient les armes du roi, de la reine, du 
dauphin, de la dauphine, de Mgr. le duc de Bourgogne et de 
M. le chevalier de Savoye, environnées de devises et de 
festons. La compagnie de la Jeunesse parut sous les armes : 
deux des membres de cette Compagnie portaient la relique de a 
Sainle-Balhilde, reiue de France et fondatrice de l'abbaye, et 
deux autres le chef de saint Adhélard, ancien abbé de ce 
monastère. Une collation fut offerte après la procession par le 
prieur de Corbie. Les conviés, selon un ancien usage, y cas¬ 
sèrent tous les verres et bouteilles, après avoir bu à la santé 
du Roy, de Mgr. le Dauphin et de Mgr. le duc de Bourgogne. 

On fit, ensuite, couler une fontaine de vin, placée au pre- 
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mier étage de la maison abbatiale, et la cérémonie se termina 
par un feu de joye que le prieur alluma sur te marché, comme 
grand vicaire et représentant M. le chevalier de Savoye, abbé 
et comte de Corbie. 


* 

* ¥ 

On ne saurait dire combien d’erreurs se sont glissées dans 
les meilleurs ouvrages, concernant les villes du département 
de la Somme. Noqs pourrions en citer plus de cent, nous nous 
bornerons à en faire connattre deux que nous avons aperçues 
dans un ouvrage rare et estimé de Pierre Gbabrit. Cet ouvrage 
intitulé : De la monarchie française et de ses lois (1), contient 
ce, passage : « avant 1184, Jean comte de Ponthieu, avait 
établi dans la ville d’Amiens une commune et des coutumes. 
Cbabrit ajoute, un peu plus loin que le texte de ces coutumes 
ne nous est pas parvenu. » On le croit sans peine, car ces 
prétendues coutumes n’ont pu exister que dans l'imagination 
de l’auteur. Le même ouvrage parle aussi de « Chartres coutur 
mières qui auraient été données à Mailly-la- Ville et à Mailly- 
le~Ckâteau en 1229. » Mais on ne trouve dans les ordonnances 
du Louvre, tome V\ que les privilèges accordés aux habitants 
de Mailly-le-Châtcau par leurs seigneurs, en 1371, et non 
comme le dit Cbabrit dès 1229. 

* 

¥ ¥ 

11 est un village voisin de Doullens qui n’est pas sans 
quelque célébrité. Nous voulons parler ici de celui d’ Outrebois, 
faisant partie du canton de Bernaville : vendu au roi Charles V 
le 17 décembre 1367, par Henri de Bèvre, seigneur Duque- 


(1) ïn-8% Bouillon, 4785, tome II*, pages 151 et 159. 
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meure en Flandre, et Jeanne de Pfcqulgny, sa femme, pour 
la somme de 3960 I. d'or, au coin de France, avec tous les 
droits fiefs et dépendances, il fut donné postérieurement par 
ce monarque au Chapitre Notre-Dame de Paris, à la charge de 
huit messes à dire, savoir : deux pendant la vie de ce prince, 
et six après sa mort (1). 

* 

* * 

Puisque nous parlons des environs deDoujlens, nous devons 
dire que le bourg de Domartoà l’on voit encore une maison q«i 
peut remonter, d’après son architecture, au XIII* siècle, passe à 
tort pour avoir eu des Templiers. Nulle part il n'est parlé, en 
effet, des Templiers de Domarl, et l’ancienne maison que l’on 
vient de citer servait d’H6tel-de-Ville au bourg, et n’a jamais 
été une maison de Templiers. 

Au reste, Domarl est un lieu ancien ; on y a découvert ces 
dernières années un cimetière mérovingien, dans lequel on a 
recueilli beaucoup d’antiquités. On dit proverbialement 

Domarl en Ponlhieu 

Tristes gens et pauvre lieu. 

\ 

Nous expliquerons plus tard d’où peut venir cet étrange 
proverbe. 

* 

¥ ¥ 

La /'Vrré-lès-Sainl-ltiquier et La Fer/e-lès-Saint-Valery, 
sont des lieux qui ont pris leur nom des ouvrages défensifs 
dont ils étaient autrefois environnés. On sait, en effet, qu’on 
donnait d’abord le nom de firmitates aux places destinées à 
arrêter l’ennemi ; on appela ensuite ces places enfrtnçais des 


(1) Cartulaire (le Notre-Dame de Parle, in-4’, tome III», p. 42®. 
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fermetés, et eptjn des ferlés ; et c'est de là que vient le nom 
d e ferlé que portent encore aujourd’hui des villes, des bourgs 
et des châteaux. 


* 

* * 

Le fameux Thomas Connecte, qui prêcha à Amiens, dans le 
XV" siècle et flnit par être brûlé, comme hérétique, eut une 
très-grande célébrité. 11 appartenait à l’ordre des Carmes, et 
l'on trouve dans le Dictionnaire de Bayle, des détails qui ne 
sont pas sans intérêt. 11 était ordinairement monté sur une 
petite mole et suivi de quelques religieux de son ordre, mar¬ 
chant à pied. Partout où il devait prêcher, on allait au devant 
de lui, et on l’accueillait avec transport comme un sauveur; 
c’était à qui aurait l'honneur de le recevoir dans sa maison. 
Là foule, qui venait entendre ses sermons, était si grande, 
qu’il fallait choisir les lieux les plus vastes pour qu’ils pussent 
contenir la multitude. 

* 

* * 

On voit à Saint Riquier un charmant tableau représentant 
Louis XIV louchant les écrouelles; nous avons dit que ce tableau 
précieux était dû au pinceau de Jouvenet. Nous aurions dû 
ajouter qu’on ne sait pas à quelle époque remonte cet ancien 
usage. Thomas d’Aquin, le recule jusqu’au règne de Clovis, 
mais nous ne pensons pas qu’il soit antérieur à celui du roi 
Robert. Au reste, on peut consulter sur ce sujet l’ouvrage 
publié en 1633 sous le titre suivant : Du pouvoir que les rois 
de Fratice ont de guérir les écrouelles etc. . 

* 

¥ ¥ 

Dans le XVII* siècle, la garnison d’Abbeville' commettait 
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de grands désordres anx environs. Pontis rapporte qu’un 
jour les soldats de celle garnison s'en allèrent jusqu’au nombre 
de soixante ou de quatre-vingts, bien armés, à Saint-Valéry. 
Les officiers de la gabelle en ayant eut avis, mirent en cam¬ 
pagne un aussi grand nombre d'archers avec ordre de charger 
les soldats, et de les leur amener piedset poings liés. Cet ordre 
était plus difficile à exécuter qu’à donner. S’étant rencontrés 
il se battirent furieusement, plusieurs archers y furent tués et 
quelques soldats blessés, mais ces derniers eurent l’avantage. 
Lorsqu’ils furent arrivés à Abbeville, deux de ceux qui étaient 
blessés vinrent se retirer chez moi, dit Pontis, comme en un 
asile. Mais je commençai à crier contr’eux en les appelant des 
coquins de ce qu’ils jouaient ainsi à me perdre, et les fis 
sortir par une porte de derrière, les logeant néanmoins dans 
une pauvre maison où on les pensa fort secrètement (1). 

* 

* ¥ 

En l'année 1358, les Anglais s’étant rendus maîtres de 
Saint-Valery-sur-Somme, le sire de Blainville avec ses hommes 
d’armes, accompagna Baudrain delà Hante, amiral de France, 
qui mit le siège devant cette place. Pendant qu'on poursuivait 
ce siège, un navire parti du Cotentin lâcha de ravitailler la 
place : le sire de Blainville, avec les gens de guerre de Dieppe, 
de Rouen et du baillage de Caux, fut envoyé à Cayeux pour 
s’opposer au débarquement, et les Anglais désespérant alors 
d’être secourus par mer et par Philippe de Navarre frère du roi, 
se rendirent à Moreau de Fiennes, conètahle de France. 

* 

¥ ¥ 

On voit par des lettres du roi Henry d’Angleterre don- 

(1) Mémoires de M. de Pontis etc., t. 2 p. 217 et 218. 
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nées à Amiens le 6* jour du mois de mars 1423, avec quel 
soirt l'anglais tachant d’enlever au Dauphin l'appui qu'il comp¬ 
tait recevoir de la part des seigneurs, en leur ôtant leurs 
terres. C’est pour ce motif qu’il confisqua celles de Pierre de 
Conches, vicomte et premier pair du comté de Ponthieu. Ce 
vicomte fut si fidèle au Dauphin, depuis Charles Vil, qu’il 
préféra perdre ses biens que de manquer à la foi de sa parole. 

Pierre de Conches ayant recouvré la terre confisquée la porta 
en la maison de Bouliers (1). 

* * . 

* 

La clef du Vimeu, le petit port de Saint-Valery-sur- 
Sommc était autrefois entouré de bonnes et solides murailles. 

Une vue de C. Chaslillon fait connaître l’état topographique 
de celte ville, à la fin du XVI* siècle. C’était un port à l’em¬ 
bouchure de la Somme et à ('opposite du Croloy, place 
appartenant à M. le duc de Mantoue ; son abbaye passait pour 
la plus ancienne de la province. Le seigneur de Saint-Valéry 
prétendait avoir droit de créer un amiral sur ses terres. Un 
curé de la même ville a publié Oranie pénitente, ou la Vie et 
la pénitence de la Magdeleine. On pourrait citer plusieurs 
exemples de ces titres ridicules où le nom d'une muse est 
donné à une héroïne chrétienne.-Mais il nous suffira sans 
doute d’avoir montré qu'à Saint-Valéry cet usage bizarre • 
existait depuis longtemps. 

* 

* * 

En 1635, un parti ennemi s’étant approché du château 


(1) Belforest. Grandes annales et histoire générale de France, in-fol., 
Paris m», I. l* r , p. 816. 
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de Doœpierre, Ip garnison de peüe forteresse fut sommée de 
se rendre ; n’ayant pas déféré à celte sommation les ennemis 
firent tirer trenle-cioq coups de canon contre ce même châ¬ 
teau : mais la défense des assiégés fut si vigoureuse, que les 
assiégeants se virent contraint de s'éloigner dans leur retraite, 
ceux du château les attaquèrent et leur tuèrent deux cent 
quatre-vingts .soldats dont ils jelèreat les cadavres dans l’eau. 

* 

* ¥ 

On sait qu’un seigneur de Gamaches fut chargé par 
Louis XI de brûler la ville d’Eu , ce triste événement 
donna lieu à un poème latin, composé par un des prêtres 
du collège de cette ville. Un autre prêtre nommé Taillet, 
traduisit ce poème en vers burlesques. On y lit le passage 
suivant, dans lequel le roi de France ordonne au maréchal de 
Gamaches d’incendier Eu : 

Rouhtul, dit-il, en soupirant, 

Mon pauvre comte de Gamaclie, 

Va remplir l’odieuse tâche 
Qu’à regret te donne ton roi ; * 

Edouard m’y résout malgré moi : 

11 doit, dit-on, fondre sur Eu, 

Prends la poste et metz y le feu ! 

* 

¥ ¥ 

Au commencement du Vlll* siècle, le jardin des religieux 
de Saint-Riquier se faisait remarquer par sa beauté et sa gran¬ 
deur. Il était distribué conformément au capitulaire de 
Charlemagne de l’an 800 de villit, promulgué pour l’ad¬ 
ministration économique'de ses domaines. On n’ignore pas 
que cet empereur prit des soins particuliers pour l’entretien 
de l’amélioration des nombreux jardins des terres qu’ii 
possédait dans presque toutes les provinces de France. II 
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voulu que les monastères se conformassent au capitulaire 
de villis et curtis imperatoris qui comprend soixante-dix 
articles ou dispositions. D’après ces dispositions, le jardin 
des religieux de Saint-Riquier devait offrir : Liliutn (le Lys) ; 
Rem (la Rose) ; Rosmarinus (le Romarin) ; Gladiolus (le 
Glaïeul) ; Salvia (la Sauge) ; Heliotropium (le Tournesole) ; 
Papaver (le pavot) ; Barba-jom (la Joubarbe) ; Laurus 
(le Laurier) ; Sorbus (le Sorbier) ; etc. 

* 

* * 

D’après une curieuse Notice sur Saint-Valéry , publiée 
en 1849, parM. Le Payen de Placourl, un de nos savants 
amis, cette petite ville aurait été habitée, dans l'origine, par 
des colons romains , comme le prouvent des médailles à 
l'effigie des empereurs Philippe et Hoslillieh, recueillies sur 
son territoire ; mais il n’est fait aucune mention de Saint- 
Valéry à celte époque; on sait seulement, que l’emplacement 
actuel et les environs étaient couverts de bois. Selon toute 
probabilité, celte ville dut à cette situation le nom de 
Leuconaüs qui, en langue celtique signifie' Forêt du pro¬ 
montoire. 

Néanmoins, ajoute M. de Flacourt, on ne peut pas rejeter 
entièrement l’étymologie donnée par Adrien de Valois, faisant 
dériver le mol Leuconaüs de Leuca lieue, puisqu’il existe une. 
voie romaine, sortant de la ville d’Eu, qui passait à Saint- 
Valéry. Celte voie conduisait à Amiens par Beauebamp, La 
Perte,Estrebœuf, Arrest, Valînes, Vismes, Stervelay, Oisemont, 
ForceviHe, Wérélessart, Allery et Airaines. Cette même voie, 
appelée chaussée Brunehaut, se perd près de Picquigny ; elle est 
composée de différents lRs de cailloux, de sable et de pierres. 

PI us tard, Leuconaüs fi Lpaatiedtt domaine de» Rois de Neustrie. 
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* 

* * 

Suivant Jacques deGuyse, auteur des atmalet dé Haynaut (1), 

ce serait du grand nombre de pouls établis sur les rivières de 

Somme, par les soldats d’Ursus, lors du siège de Belgis-la- 

Gauloise, pour débarquer les gallo-belges, que la contrée 

nommée depuis le Ponthieu; aurait pris ce nom. 

' * 

¥ ¥ 

Dans un ouvrage intitulé : Bienfaisance française (2), on 
trouve sur La Ferté-lès-Samt- Valéry, les détails suivants : « ce 
faubourg renferme tout le commerce et les bureaux des classes 
de la marine, des traites, des aydes et du tabac, la poste pour 
les lettres et le siège de l’amirauté. Tous les marchands et 
commissionnaires font leur résidence dans ce faubourg, ainsi 
que tous les gens de mer, matelots, pécheurs et artisans. 

« Les habitants de ce faubourg étaient obligés d’aller à la 
ville pour le service diviu, ce qui leur était très à charge par 
rapport à l’éloignement, mais pour leur commodité, ils firent 
bâtir celle année, dans le faubourg, à leurs dépens, par per¬ 
mission du Roi et avec l'agrément de l'Evêque d’Amiens, une 
chapelle. Celle succursale est sous l'invocation de saint Pierre. 
On y entretient aussi, aux dépens des fondateurs, un cha¬ 
pelain ; ils firent bâtir en même temps, à côté de la chapelle, 
une école qui est gouvernée par deux filles de la Providence, 
établies en 1725, pour l’instruction des jeunes filles, dont 
le nombre est d’environ deux cents ; nous croyons que l'au- 
teUr s’est trompé sur ce grand nombre de jeunes filles comme 


(1) Paris, 1836, in-8«, tome II, chap. III, p. 10. 

(2) In-lS, Paris 1778, t. I",p. 312 et 313. 
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il l’a fait pour celui des maisons de La Ferté, qu’il porte à 
doute cents. » 


* * 

* 

L’illustre famille de Mailly, originaire du bourg de co nom 
situé près de Doulleos, occupe une grande place dans l’his¬ 
toire : un de ses membres, le maréchal ^nguslin de Mailly, 
se distingua, non seulement par sa valeur dans la guerre que 
la France eut à soutenir contre la Prusse, mais encore pour 
son administration sage et éclairée de la province de Rous¬ 
sillon. A Perpignan, ville capitale, où existe une université, 
M. de Mailly fonda particulièrement quatre médailles en or et 
quatre en argent pour prix d’émulation dans les quatre fa¬ 
cultés. C’est à lui qu’on doit le rétablissement de Port- Vendre, 

/ 

qui offrit bientôt des débouchés si avantageux au commerce. 
« La ville d'Abbeville dont il est gouverneur, dit l’auteur du 
« Receuil de réglements concernant les municipalités (1), lui a 
« les mêmes obligations et ses citoyens le disputent aux 
« peuples du Roussillon, pour l’attachement et la reconnais- 
« sancc ; elle n’oubliera jamais la générosité avec laquelle ce 
« seigneur lui fit passer, en novembre 1773, une somme 
« considérable pour subvenir aux premiers besoins de ceux 
a de ses habitants ou ruinés ou estropiés, par l’explosion du 
a magasin à poudre, événement vraiment lamentable, dont 
« le souvenir fait naître à la fois l’amertume et la joie : 
« L’amertume par le désastre si malheureusement éprouvé : 
« La joie par l'avantage précieux d’avoir un aussi généreux 
« protecteur. » 


(1) In-12, t. V, p. 28. 
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Il y a près de Péronne un grès appelé Pierre-Fiche ou de 
Gargantua. Il appartient évidemment à l’époque gauloise et 
servait au moyen-âge de limite à la ville, pour la conduite des 
condamnés au bannissement. Tout le monde connaît ce nom 
de Gargantua. « Les nourrices, selon M. Bourquelot, l’ap¬ 
prennent aux pelfts enfants ; les hommes s’en souviennent et 
le répètent parce qu’il représente pour eux une idée de gran¬ 
deur et de puissance...., chacun sait quelque épisode de sa 
bizarre histoire. » 

« La popularité de Gargantua, ajoute le même savant, est 
grande surtout dans les campagnes au fond des villages et des 
hameaux. Sur tous les points de la France les paysânsont à 
conter au voyageur des prodiges incroyables de, sa force, des 
miracles de son appétit ; on dit encore dans la Beauce, manger 
comme un Gargantua. Son nom est resté attaché à une foule de 
monuments, et particulièrement à ceux qu’on appelle celtiques 
ou druidiques (1). » 

* 

¥ ¥ 

La petite ville de Bray, dispute à Amiens l’honneur d'avoir 
été la Samarobrioa dont a parlé César ; nous croyons, malgré 
le mémoire publié par M. Roulez (2) pour justifier cette 
opinion, qu’à la capitale du département de la Somme seule, 
appartient ce nom. On a pris, aussi par erreur, Bray pour le 
lieu où se relira Philippe-de-Valois, après la sanglante bataille 
de Crécy. C’était une ville de frontière et l’un des principaux 


(1^ Voy. Notice sur Gargantua , Mémoire de la Société des antiquaires de 
France , nouvelle série, tome VII e , in-8% Paris 1844, p. 413 et suif. 

(2j Louvain, 1853. In-fol. 
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passages dé la Somme, c’est pourquoi elle Ait souvent le 
théâtre de la guerre. 

* 

¥ ¥ 

On a émis des doutes sur la véracité du fait suivant, attribué 
à Louis XI. Il paraîtrait qu’en 1468, ce roi peu endurant à 
l’égard de la critique, aurait ordonné d’enlever aux Parisiens 
les oiseaux auxquels ils avaient appris à siffler ou parler. 
Beaucoup de perroquets savaient dire : Péronne, par allusion 
à l’imprudence que le monarque avait eu de se rendre dans 
cette ville, pour conférer avec le duc de Bourgogne, qui l’y 
avait presque retenu prisonnier, à la nouvelle de la révolte 
des Liégeois. Les Parisiens en faisant répéter ce mol Péronne 
à leurs perroquets raillaient sur les finesses de Louis et sur le 
danger qu'il avait couru dans celte ville. C’est ce qui porta 
ce roi à se venger d’eux, en faisant énlever les échos de leurs 
plaisanteries. 


* 

¥ ¥ 

D’Esclainvillers, mort lieutenant-général des armées du 
Roy, portait une jambe de bois. Un boulet de canon la lui 
emporta, tandis qu’il allait reconnaître un poste. Le canon, 
dit-il de sang froid, en veut toujours à mes jambes ; mais cette 
fois je l'ai pris en dupe; car j’en ai deux autres dans mon 
chariot (1). » 

* 

* ¥ 

Le marquisat de Feuquières, érigé en faveur de la maison de 


(1) Anteloi de la Houssoye, Mémoires historiques, politiques , critiques et 
littéraires . Amsterdam, in-12, t. III e , p. 2ff7. 
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Pas, se trouvait enclavé dans Harbonnières dont il faisait par¬ 
tie avec la terre de Bethisy, sa dépendance. Rien ne rappelle 
maintenant la grandeur de ce marquisat; le domaine, appar¬ 
tient aujourd’hui à M. le comte d’Hinnisdal, membre du 
conseil général de la Somme. 

* 

¥ ¥ 

M. Leroux de Lincy, dans son curieux ouvrage intitulé : Les 
femmes célèbres de l'ancienne France (1), raconte ainsi la mort 
de la reine Jeanne de Bourgogne, à Roye : « Jeanne retournait 
en Artois, et comme légitime héritière, elle déploya pendant 
son voyage un certain appareil. Arrivée à Roye en Verman- 
dois, elle s'y arrêta pour attendre les gens de sa suite. Retirée 
un soir avec ses femmes dans son appartement, elle eut envie 
de boire du claret : elle appela son bouleillier nommé Huppin, 
ancien serviteur de la comtesse sa mère. Huppin apporta le 
claret dans un pot d’argent, avec une coupe destinée à la 
reine, les dames burent à leur aise, puis allèrent se coucher. 
Aussitôt que le reine fût dans son lit, elle se trouva mal, et 
peu d’instants après mourut. Le poison, ajoute le chroniqueur, 
lui coula par les yeux, par la bouche, par le nez, par les 
oreilles, et son corps devint tout taché de blanc et de 
noir. » 


G***. D. 


(Im fin prochainement. ) 


(1) In-8», Paris, 18M, ptg 328. 
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NOTICE GÉNÉALOGIQUE 

SOU LA 

FAMILLE DE MAILLEFEU. 


Il est bien rare de trouver imprimées les généalogies des 
familles qui étaient éteintes lors de la recherche ordonnée 
en 1696 ; Ta famille de Maillefeu est de ce nombre, et, 
comme elle a pris de bonnes alliances en Picardie, j’ai cru 
qu’il ne serait pas sans intérêt de publier cette notice d'après 
les renseignements que j’ai trouvés dans les manuscrits de 
d’Hozier, à la Bibliothèque impériale (1) et que j’ai complétés 
avec mes notes. 

M. René de Belleval, dans son nobiliaire de Ponthieu et de 
Vimeu (2), cite les noms de 

Roger de Maillefeu, chanoine de Saint-Yulfran d’Abbeville 
en 1121. 

Jean de Maillefeu, maTeur d'Abbeville, en 1216 etl221 (3). 

Jean de Maillefeu, possesseur d’un fief à Rue, en 1327. 

Vincent de Maillefeu et Isabelle de Maillefeu, femme de 
Jean d’Avesne, à Rue, en 1320. 

11 commence la filiation à Girard de Maillefeu, écuyer, 
seigneur de Bouillancourl, vivant en 1835, dont il donne la 
postérité d’une manière incomplète. 


(1) Bih. imp. Ms. d’Hozier. — Mtillefea, Picardie, cent dix, jan«. 1686. 

(2) Amiens. Lemer aîné, imp., 180!. 

(3) Voir aussi le P. Ignace. - 

T. xii. 14 
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Je pois, avec d’Hozier, commencer comme suit la filiation 
an XV* siècle. 

I. Jean de Maillefeu, écuyer, seigneur de Maillefeu et de 
Bouillancourt-sur-Miannai, vivait en 1422; il épousa Margue¬ 
rite le Prévost (1) dont il eut Pierre, qui suit : 

II. Pierre de Maillefeu, écuyer, 'demeurait au village de 

Bouillancourt ; il épousa Marie de.court (2), dont il eut : 

1* Pierre, qui suit. 

2* Nicolas, mort aux guerres de Piémont. 

III. Pierre de Maillefeu, écuyer, seigneur de Çouillancourt ; 
le 21 juin 1519, sa noblesse fut certifiée, et le 20 octobre de 
la même année il fit hommage à Nicole Le Vasseur (3), 
écuyer, seigneur de Sailli et dudit Bouillancourt, du fief qu’il 
possédait dans cette seigneurie. Il lesta le 1" janvier 1538. 

Il avait épousé Marie de Moryilliers (4), fille de M- Raoul 
de Morvilliers, seigneur dudit lieu près d’Aumale, et bailli 
dudit Aumale ; il en eût : 

1* Gérard, qui suit. 

2* Nicolas, mort sans alliance. 

3* Robert, religieux à Saint-Valery-sur-Mer. 


(1) Le Prévost ; cette famille a possédé les seigneuries de Himmeville, 

près de Miannai, de Pendé, Salienelles, Ribeauville, etc., et a été maintenue 
dans sa noblesse par jugement du 27 mars 1700. Armes : écartelé, aux 1 et 
4 d'argent h 3 bandes d'azur ; aux 2 et 3, de sable h une bande d'aigent 
chargée de 3 mouchetures d'hermines de sable, et sur le tout d'argent h un 
lion de gueules, h la bordure de même. » 

(2) Je n'ai pas pu lire le nom dans le manuscrit de d'Hozler. 

(3) Nicole Le Vasseur, lieulenantrgénéral en Ponthieu, maîeur d'Abbe¬ 
ville en 1498. (Le P. Ignace). 

(4) de Morvilliers porte d*or, h trois merlettes de sable, h la bordure 
engreslée de gueules. — De cette fiunille était Philippe de Morvilliers, pre¬ 
mier président au Parlement de Paris, dont le 61s Pierre de Morvilliers, 
chancelier de France, mourut en 1476. (Le P. Anselme). 
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IV. GiftABD de Maillefeu, écuyer, seigneur de Bouillan- 
courl, gentilhomme armé dans la compagnie de 200 hommes 
d’armes commandés par le seigneur de Saint-Aubin, de la 
légion de Normandie, en 1544; il testa le 5 septembre 1569, 
et avait épousé le 10 janvier 1528, Marie de Bsllengbe- 
villk (1), fille de Jean de Bellengreville, écuyer, seigneur des 
Alleux, et d’Isabeau de Roui ; il en eût : 

1* Charles, tué à la bataille de Gravelines en 1558. 

2° Pierre, qui suit. 

3* Jean, religieux à N.-D.-de-Boulogne, prieur de 
Ancien (2) ?1585. 

1° Bonne, qui épousa le 20 août 1559, Paul de Buigny (3), 
écuyer, seigneur dcWailli, lequel fut écuyer des duchesses 
de Guise ; ils eurent deux filles : 

a. Antoinette, qui épousa le 13 janvier 1593, Philippe 
Le Roy (4), écuyer, sieur du Quesnel-lès-Amiens, qui fut 
capitaine d’une compagnie de gens de guerre à cheval pour le 
parti et service de la sainte union et catholique, et était fils de 
Vincent, écuyer, seigneur de Fouquecourt et Argillière, et de 
Marguerite Le Quieu. 

Leur postérité a été maintenue dans sa noblesse. 

b. Jeanne, avec laquelle Antoinette, sa sœur, et Philippe 


(1) De Bellengreville, porte d'azur h la croix d’or cantonnée de quatre 
molettes d'éperon de même. Joachim de Bellengreville, neveu de Varie, fat 
grand prévêt de France. 

(2) Ne serait-ce pas de Bolene ou Bollène, dans le comtal Venaissin? il s'y 
trouvait plusieurs couven ts. 

(3) Dr Buigny, porte d'or, h la bande de gueules chargée de trois lions 
rampants d'argent et accompagnée de deux buis de sinople. 

(4) Le Roy, de la famille des s ra de Jumelles : d'azur h l'aigle éployée 
d'or, accompagnée de trois roses de même, 2 en chef, 1 en pointe. 
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Lo Boy, son beau-frère, firent une transaction en 1593. Leur 
père était mort à celle époque. 

5* Jeanne, qui épousa Antoine de Grieufen, aiiàs de 
Grietle (1), écuyer, sieur de Lescolé, et en secondes uoces, 
par contrat du 12 juillet 1581, Nicolas Le Roy (2), écuyer, 
seigneur de Moyenneville, y demeurant, dont la postérité a 
fait la branche des seigneurs de Camelun. 

6° Claude, religieuse aux soeurs grises à Abbeville, 1569. 

7* Charlotte, religieuse aux soeurs grises à Montreuil, 1585. 

8* Marguerite, religieuse à N.-D.-des-Prés à. 1569. 

9* Madeleine, citée dans le testament de son père en 1569, 
et dans celui de sa mère, du 26 octobre 1585, est morte sans 
alliance en 1621. 

Y. Pierre de Maillefeu, écuyer, seigneur de Teufles et de 
Bouillancourl, épousa le 1 er juillet 1555 ou 1565, Claire Aox 
Coosteaux (3), fille de François Aux Cousléhux et de Marie Le 
Blond de l’Esloille ; ils testèrent le 9 mai 1591 ; d’eux sont venus : 

1* Charles, tué à Arques, contre les Huguenots, en 1589. 

2° Nicolas, qui suit.. 

3* Charles (1), curé de Vibeuf, prieur de Saint-Martin en 
Normandie. 


(1) Nob. de Pic. Villers de Rousseville. 

(2) Le Roy, porte tiercé en fasce, au 1 er d'or au lion léopardé de gueules, 
au 2 e de sinople, et au 3* d'hermines. 

(3) Marie Aux Cousteaux, femme de Henri Pingré, seigneur de Vraignes, 
a fait enregistrer dans l'Armorial général dressé en vertu de l'édit de 1696, 
ses armes comme suit : d'azur à trois testes de lion arrachées d’or, !ampas¬ 
sées de gueules, et posées deux et une. — D'Hozier, dans le même Armorial,* 
donne h Marie Aux Cousteaux, veuve de Nicolas Le Roucher, écuyer, tréso¬ 
rier de France h Amieus, des armes de gueules, h trois couteaux d'argent, 
garnis d'or, posez en pal, deux et un. 

(4) " Original en papier, 

« Certificat donné par le sieur Mailli, curé de la paroisse de Moyencourt 
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4* et 5* Charles et Pierre, jumeaux, morts sans alliance. 

6* Claude, sieur de La Cour-au-Bois et d’un fief à Bouillan- 
court, épousa Madclcne de Sévin ou de Servi», dont il eût : 

a. Hippoly te Madeleine de Maillefeu, qui épousa, le 25 jan¬ 
vier 1644, François de Boubers (1), écuyer, seigneur de 
Vaugenlieu en Soissonnais, fils d’autre François, seigneur 
dudit lieu et de Mélicocq, et de Madeleine Le Clerc. Elle était 
veuve le 17 juin 1664, lorsqu’elle vendit la terre et seigneurie 
de Dreuil-sous-Molliens à Charles Le Clerc, seigneur de Bussy, 
son parent. 

d. Eléonore, femme de Charles, vicomte d’Arci-le-Pavart ; 
elle vivait en 1647. 

7° Joachim, écuyer, seigneur d’Allinville, du Mesnil-les- 
Domqueur en partie et des Alleux, où il demeurait, épousa en 
1647, Antoinette Damiette (2), fille d’Antoine (3), écuyer, et 
de Suzanne du Pollart ; d’eux sont venus : 

a. Claire, dame en partie du Mesnii-les-Domqueur, femme 


9 en Picardie, diocèse d'Amiens, et auparavant curé de'l'église paroissiale 
a de Bussi, au même diocèse, portant qu'il avait balisé le 22 du mois de 
9 mars de l'an 1635, le fils aîné de baut et puissant seigneur messire Antoine 
9 Ls Clerc, ch* r , dudit lieu, de Bussi et de Monlenois, et de 
9 dame MadelènenE Maillefeu, sa femme, lequel avait été nommé Charles 
9 par messire Charles de Maillefeu, son oncle, prieur de S'-Martin en 
9 Normandie, et dame Anne Favier, dame de Courcelles, ses parrain et 
9 marraine. Ce certificat signé : Mailly. » 

Preuves de la noblesse de la famille Le Clerc de Bussy, fournies pour 
obtenir le jugement de maintenue du 29 décembre 1699, et aussi pour la 
grande écurie du roi en 1733. 

(1} De Boubers, porte d’or,*à la croix de sable chargée de cinq coquilles 
d'argent. 

(2) Damiette, porte d'argent au chevron de gueules accompagné en 
pointe d’une épée de même. 

(3) D'Hozier, dit Antoine; M. de Belleval l'appelle Claude, dans la généa¬ 
logie qu'il donne de la famille Damiette. Tome U, pag. 85. 
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d'Anne de Bommy (1), écuyer, seigneur de Fontaines, au - 
comté d’Eu, et de Vaux. 

b. Madeleine, qui épousa, en 1659, François de N..., sei¬ 
gneur de Pardailian, et aussi d’Aunoi, près de Nenfchâtel. 

8* Adrien. 

9* Hippolyle, fille. 

10* Marie, légataire de son aïeul en 1569, virait encore 
en 1585 ; morte sans alliance ainsi que les deux précédents. 

Pierre de Maillefeu figure au nombre des gentilshommes de 
Picardie et d’Artois qui signèrent la Sainte-Ligue au château 
d’Happlincourt, le 18 février 1577. 

VI. Nigolas de Maillefeu, écuyer, seigneur de Bouülan- 
court, épousa Catherine Ln Gabon (2), fille de Guillaume, 
écuyer, sieur de la Cense et métairie de Fontaine, et de Jeanne 
Picard, laquelle était sœur de Jacques Picard, conseiller dq 
roi au siège présidial d’Amiens, et fille de Jean et de Jeanne 
Carpentier. 

D’eux sont venus : 

1* Françoise, qui épousa le 4 novembre 1625, Jacques de 
Cacheleu (3), écuyer, seigneur de Loches (4), Poupincourt, 
Bussu et autres lieux, qui fut exempt ancien des gardes de 
Gaston, duc d’Orléans, frère du roi, suivant provisions du 
2 décembre 1626 ; leur postérité a formé les branches des 
seigneurs de Bouillancourt, de Thoras, d'Soudan, de Méze- 


(1) De Bommy, porte d*azur k une rose d’or cantonnée de quatre besanln 
de même. 

(S) Le Caron, porte d’argent k un chevrou de gueules accompagné en . 
pointe d’un trèfle de sinople. Guillaume Le Caron était petit-fils do Jean 
Le Caron, écuyer, qui avait acheté le 6 novembre 1504, un fief k Fontaines, 
d'Antoine de Cormont, moyennant 500 livres ; ledit fief mouvant de haut et 
puissant seigneur M. de la Grutuze, seigneur dudit lieu de Fontaines. 

(3> De Cacheleu, porte d’azur k trois pattes de loup d’or. 

(4) Le fief de Loche» était situé k Bussu. 
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relies» de Nœux et de Méricourt, du nom de Cachet eu, dent le 
aenl représentant actuel est le chevalier Charles-Aman-Jules 
de Cacheleu de Bonjllancourt, où il habile ; il a épousé en 
1834 demoiselle Marie-Eléonore-Alexandrine-Laure Ardre 
de Courteville d’Hodicq, dont il a trois enfants : 
a. Àdhémar, né le 9 juillet 1889. 

J». Gustave, né le 26 novembre 1843. 
c. Marie, née le 19 mars 1842. 

2 a Madeleine, qui épousa, par contrat du 6 septembre 1631, 
Antoine Le Clerc (1), écuyer, seigneur de Bussy, Montenoy 
et d’Tsangremer en partie, fils de François Le Clerc, 
écuyer, seigneur de Bùssy et de Hourdin, et de Barbe de 


(1) Ce contrat de mariage original en papier a été fourni pour les preuves 
de noblesse faites par la famille Le Clerc, en vertu de l'édit de 1696, et aussi 
pour celles exigées pour la grande écurie du roi, en 1733, en voici l'analyse 
qui se trouve dans les ms. de d'Hozier h la Bibliothèque impériale. 

c Contrat de mariage d'Antoine Le Clerc, écuyer, s** de Bussi, de 
» Montenoi et d'Ysangremer en partie, demeurant audit lieu seigneurial de 
9 Bussi, assisté de François de Buigni, écuyer, s& de Cornehotte, de 
» Brailli et de Merlier, demeurant audit lieu de Brailli, et François de 
d Buigpi le jeune, écuyer, ss* dudit lieu, ses cousins germains maternels, 
* Claude d’Acheux, ch", sfl r de Bienfay, et Adriçn de Caumont, écuyer, 
9 tfF de S'-Aubin en Amiénois, aussi ses cousins, accordé le samedi 6 ° du 
9 mois de septembre de l'an 1631, avec d H « Madelèuede Maillefeu, ûllç de 
b feu Nicolas de Maillefeu, écuyer, ss r dudit lieu et de Boullencourt-sous- 
m Misons!, et de demoiselle Catherine Le Caron, sa veuve, demeurant audit 
9 lieu de Boullencourt, assistée de noble et discret messire Charles de Mail- 
9 lefeu, prestre, curé de la paroisse de Vibeuf, en Normandie, et Joachim de 
9 Maillefeu, écuyer, s^ d'Alinville et du Mesnil-les-Domqueurre ses oncles 
9 paternels, demoiselle Françoise de Maillefeu, sa sœur atnée, femme de 
9 Jacques de Cacheleu, écuyer, sp de Poupincourt, ancien exempt des gardes 
9 de Monseig., frère onique du roi, messire René Le Roi, cb er , s** de Valsa- 
9 gland et de Moyenneville, Robert le SceUier dit Dehan, écuyer* sf de 
9 Frfaœulles, Nicolas Le Roi, écuyer, sf de Camelun, et Antoine Le Roi, 
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Buigny, laquelle était fille de Jean, écuyer, seigneur de Cor- 
nebotte, et de Barbe de Saint-Delis Ha vernas. Antoine Le Clerc 
a testé le 14 décembre 1641, devant M* François Nerfrey, 
notaire à Poix, et mourut peu après; sa femme avait alors 
vingt-huit ans. Leur postérité s’est continuée jusqu’à ce jour. 

La famille db Maillefed portait d’argent à l’orle de cinq 
perroquets de sinople, becquée et membrés de gueules (1). 
D’Hozier ajoute un franc quartier fascé d’argent et de gueules 

de six pièces. (]*• Ch. Le Clebc de Bussy, 


Membre de la Société des Antiquaires de Picardie 
et d’antres Sociétés savantes. 


» écuyer, du Quesnel, ses cousins ; en faveur duquel mariage ledit fotur 
» déclare lui appartenir ladite terre et seig"* de Buissi, située au bailliage 
» d'Amiens, mourante en vassal fief de la terre et seig** de Famechon, plus 
» la terre et seig™ de Montenois, mouvante en plusieurs fiefs de la seig™ de 
3 » Piquigny, et un fief noble situé audit lieu d’Ysangremer, audit bailliage 
» d'Amiens, mouvant du marquisatde Gamaches; en considération do même 
» mariage la mère de ladite Biture déclare qu'il lui appartenait une maison 
v située audit lieu de Boullencourt, chargée de cens envers les chapelains de 
» l'église de S'-Firmin-sous-Notre-Dame de la ville d'Amiens, laquelle maison 
» avait été donnée b ladite future par feue d 1,e Marie de Maillefeu, sa tante, et 
» lui cède les droits de douaire qu'elle pouvait prétendre sur les immeubles 
o dudit feu s r de Maillefeu son père, au moyen de quoi lesdits futurs lui cèdent 
» sa vie durant la jouissance de ladite maison ci-dessus. Ce contrat, par lequel 
» ledit futur, au cas qu'il décédast sans enfant, fait don b ladite future de la 
» somme de 3,000 i, fut passé audit lieu de Boullencourt, dans la maison de 
a Nicolas Rambauce, mouvante de Nicolas Rosanet, s r . de Coudé, b cause dn 
t> fief qu'il avait au lieu de Boullencourt, devant Jean Pappin, notaire royal en 
v Ponthieu etdemeuranta Abbeville, en présence de Pierre Carpentier lient*. 
» dudit lieu de Boullencourt, et fut insinué au bailliage d'Amiens le 2 du mois 
» de janvier de l'an 1632 par acte signé Broyer, greffier civil dudit bailliage. » 

Le Clerc porte d'argent b la bande de sable accompagnée en chef d'une 
aigle et en pointe d'une molette d'éperon de même. 

(1) Le P. Ignace en décrivant les armes de Jean de Maillefeu, maîeur d'Abbe¬ 
ville en 1216, n'indique aucun émail particulier pour le bec ni les membres. 


x 
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CROQUIS A LA PLUME 11 . 


III. 


Da*« la plaine. 


Le ciel esl noir, la lerre est brune, 
Le promeneur est plein d'ennui, 

Le soleil nous garde aujourd'hui 
Rancune. 

Le vert est gris, le grjs est vert; 
Pas une ombre, pas un contraste, 

La plaine est un lugubre et vaste 
Désert; 

Pas d'arbres, pas un toit qui fume, 
Un chemin blanc qui s'en va vers 
L'borizon serpente à travers 
La brume. 

Dans le brouillard tout plein d'effroi 
Qui donc chante un épilhalame ? 
Est-ce cet oiseau, cette femme 
Ou moi ? 


(*) Voir la Picardie, p. 1T2 et soiv. 
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— L'alouette seule est en verre, 

La femme, insensible au doux cbant, 
Aveo foreur bêche son champ, 

— J’observe. 

Interrompant de temps en temps 
Le labourage et le cantique, 
lies compagnons font ma critique, 
— J’entends. 

L'un sur l’autre à Penvi a’alguisent, 
Comme un ciseau sur un ciseau, 

Les propos de femme et d’oiseau. 

Ils disent: 

L'oiseau : — Voyez donc cet oisif ! 
La femme: — Il faut 1 la paresse 
De ce podagre une caresse 
D'air vif. 

Oiseau chante, si bon te semble. 
Femme, travaille. A côté d’eux 
Moi seul ici fais tous les deux 
Ensemble. 

19 msn 1966. 
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IV. 


La petit» Ventae. 


Ville grise, 

. Quel gai compagnon 
T'a donné le nom 
De Venise ? 

Prenait-il 

Ponr des colonnades 
De ces pieux maussades 
Le profil? 

Dans quel marbre 
Croyait-il taillé 
Ce fronton fouillé 
Dans un arbre ? 

Sous quel pont 
Passe la gondole ? 

A la barcarole 
Qui répond ? 

Où demeure 
L'Innamorato, 

Qui, dans son bateau, 
Attend l'heura? 


Digitized by v^ooçle 



220 


Véronèsa, 

Chez nous dans Télé 
N'eût pas même été 
A son aise; 

Et Thisbé, 

Avide d'entendre 
Son jaloux et tendre 
Sigisbé, 

Qui soupire 
De chaleur le jour. 

Et la nuit, d'amour? 

Et le sbire? 

Oii jadis, 

Par les nuits fantasques 
Frétillaient les masques ? 
Et les dix? 

Et le doge, 

Epoux de la mer, 

Drapé, grave et fier. 
Dans sa toge ? 

Les vaisseaux 
Portant, rois des ondes, 
Les tributs des mondes 
Dans tes eaux ? 

Et l'aurore 

Dorant les splendeurs 
De tes flancs grondeurs, 
Bucentaure ? 

— Un bateau 
Barque utilitaire, 

S’en Ta, solitaire, 

A-vau-l'eau. 
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Dans les brumes 
Il aborde au port; 

Il fait le transport 
Des légumes; 

Plein d'ennui, 
L’hortillon regarde 
La cité picarde 
Devant lui. 

Perspective. 

— Des ponts malotrus. 
Des pignons yentrus 
Sur la rive, 

Puis au bout 
One maison borgne. 

Dont l'oeil de bœuf lorgne 
Sur l'égoût. 

Dans Venise 
S’il eût vu celte eau. 

Le canaletto 

L’eût-il prise ? 

L'Arétin 

Du ver de sa ligne 
En eût-il cru digne 
Le frétin? 

Sous la pierre 
De ce pont aucicu. 

Qu'eût fait Tiiien 
Sans lumière? 

Le ciel bleu 
Que saint Marc préfère 
Ne rayonne guère. 

Sur Saint-Leu ; 
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On comprend 
Mieux ici les ombres 
Et les clartés sombres 
De Rembrandt. 

Par risée. 

Ville au teint noirci. 

Qui l’a donc ainsi 
Baptisée ? 

% 

— Ton parrain 
N’était pas un rusitre; 
C’était un illustre 
Souverain. 

Cœur de bronze. 

Esprit patelin. 

C’était un malin, 

Louis onze ! 

Qu’il flattait 
De douce manière! 

O le fin compère 
Que c'était ! 

■ A la course 
Il prenait parfois 
Le cœur des bourgeois 
El leur bourse. 

Chacun sait 

Qu’aux bords de la Somme 
11 chevaucha comme 
Charles sept ; 
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fl me semble 
Entendre le Rbi, 

Sur son palefroi 
Qni va l'amble : 

Gens d’Amiens, 
Marchands h sacoches 
Gardez bien vos poches, 
Je vous liens ! 

C’est Venise I 
— Dit-il au débat. 
Venise! — Amiens Au 
Ville prise. 

Les tanneurs. 

Les rois de la fête 
Se croyaient au faite 
Des honneurs. 

Les orfèvres 

Marchaient d’un pas lent. 
Un rire insolent 
Sur les lèvres. 

Pas un d’eux, 

Barbe blonde ou grise, 
N’avait vu Venise 
Aux flots bleus ; 

Mais, faiblesse! 
Chacun fut content 
Et paya comptant 
Sa noblesse. 
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Gens du Bloc 
Gens de Saint-Snlpice 
Et de Saint-ltaurice, 
De Saint-Hocb, 

Gens honnêtes 
Du quartier Sainl-Len, 
Rendez grâce à Dieu, 
Car, vous êtes 

Plus heureux 
Sur vos digues brunes 
Que sur les lagunes 
Aux flots bleus. 

A Venise 

On est triste ou fou. 
Le joug sur le cou 
S’éternise. 

Souvenir, 

Visions amères 1 
Regrets et chimères 
D'avenir l 

Rien n’éveille 
Sur le grand canal 
Le flot sépulcral 
Qui sommeille. 

Ni frissoos 

Du bal qui s’apprête. 
Ni travail en fête. 

Ni chansons. 
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Libre et fière, 

Amiens aujourd'hui 
Dans son petit bruit 
Persévère. 

Chocs pesants. 

Vapeur qui fermente 
Le tapage augmente 

Tous les ans. p 

Patriarche 

Comme aux temps anciens, 

Le bourgeois d'Amiens 
Vit et marche; 

Aux rêveurs 
il laisse leur rêve, 

Il demande trêve 
* Aux sauveurs. 

Il ne raille 
Ni les parvenus, 

Ni les pauvres nus, 

— Il travaille. 

Au savant 
11 laisse l’histoire. 

Arrière la gloire I 
En avant I 

20-29 mars 1866. 

Gustave Le Vayasseur. 

(Va suite au prochain numéro.) ' 

T. XII. 15 
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ÉTAT GÉNÉRAL 

DK 

L’ANCIEN DIOCÈSE D’AMIENS, 

* 

COMPRENANT LES 130 PAROISSES RU DIOCÈSE DE N0T0N 

QUI Y SONT ANNEXEES DEPUIS LE CONCORDAT DE 4801 (•). 


Doyenné de NESLE. 30 Cures, 42 Succursale et 3 Chapelles. 
Charles Herbé, Curé de Saint-Pierre de Nesle, Doyen. 


Nota . — Les Curés de la ville j 
font partie du doyenné. Le lieu des! 
conférences est l'église (}e Balàtres; 
des Saintes-Huiles, et celle de 
Saint-Pierre de Nesle. On y chante 
une messe du Saint-Esprit suivie 
d'une autre messe pour les confrères 
défunts. Les biens du doyenné 
consistaient en six journaux 4/2 de 
terres rapportant 20 setiers de blé 
et en 3 livres imposées à tout curé 
nouvellement pourvu de son titre. 
Le revenu était attribué aux deux 
repas des Calendes et de la distri¬ 
bution des Saintes-Huiles. 


Cure*. 

Cure de Saint-Pierre de Nesle, 
4 re cure matrice antérieure à la col¬ 
légiale et dite : Sancti Pétri junio- 
ratus ; Ntgella , Néelle, Néele 4279. 
P. le doyen de la collégiale de 
Nesle. D. Le Chapitre de Nesle. 
R. C. 4,000 puis 2,200 1. T. Du¬ 
mont, Poëte, Herbé, Crémery, 
Aubrelicque Turpin. S. le marquis, 
de Nesle. 

Curé de Saint-Jacques, au' fau¬ 
bourg de la ville. V. saint Jacques, 
25 juillet. P. Le Chapitre de Nesle. 


(*) Voir la Picardie , années 1864,1865,1866, p. 39,77,126,166 et suiv. 
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D. idem. fl. G. 600 puis 1,200 I. T. 
Adrien Cuvilliers. S. idem. 

Cure de Saint-Léonard y item. 
P. idem. D. idem. R. C. 600 puis 
4,000 L T. Duhamel, Hadengue, 
Hyppolite Leroy. S. idem. 

Succursale de Saint - Léonard, 
Morlemont , Mollemont en 4230. V. 
sainte Madeleine : du reste comme 
la cure. 

Cure de Saint-Nicolas au fau¬ 
bourg de la ville. P. idem. D. idem 
Chapitre. R. C. 500 puis 4,400 1. 
T. Driencourt, Borgnon, Hanijuet, 
Leroy. S. idem. 

Ami , près Roije , * diocèse de 
Beauvais : Petit-A mi. V. saint Jean- 
Baptiste. P. Chapitre de Noyon. D. 
idem. R. C. 400 puis 800 1. T. 
François Prévost. S. marquis de la 
Chenelaye. 

Baldtres.V. saint Hilaire.P. idem. 
D. le curé et le prieur de Saint-Mard- 
lès-Roye. R. C. 500 puis 4,500 1. 
T. L. Devie. S. marqué d’Haute- 
fort. 

Beuvraignes , Buveringues : Les 
Loges,la rue de l’Abbaye, Cessier. V. 
saint Martin. P. ab. de Saint-Eloi. D. 
idem .R.C.500puis 4,6001.T. Vincent 
Gavet. S. marquis de Soyécourt. 

Biarre et Biard. V. N.-D., la 
Nativité. P. Chapitre de Noyon. D. 
même Chapitre 2/3, l’abb. au bois 
4/3. R. C. 500 puis 900 1. T. L. 
Poiseaux. S. marquis de Nesle. 

Billancourt et Frénumt , Buis- 


lancourt, Froemocrt 4230, puis 
Froidmont. V. saint Martin. P. Cha- ' 
pitre de Nesle. D. idem. R. C. 600 
puis 900 1. T. Hubert Lemerehier, 
Pingeot. S. marquis de Goimpy. 

Froidmont cité encore comme 
cure en 4 648. V. saint Georges. P. 
idem. D. idem. R. C. 800 1. T. 
Louis Thiébaut en 4633. S. marquis 
de Nesle. 

ÿreuily Bruolium 4248, Broï- 
luniy Brueil. V. saint Médard. P. ab. . 
Saint-JBarthélcmi de Noyon. D. idem 
abbé, celui de Saint-Reroi, de 
Reims, et le prieur d’Eslincourt. R. 

C. 400 puis 800 1. T. Toussaint 
Grenier. S. M r . Binet. 

CarrépuitSy Crupeïum, Carem- 
puis. V. saint Nicolas. P. Chapitre de. 
Noyon. D. idem, celui de Saint- 
Florent de Roye et l’abb. de Corbie. 

R. C. 500 puis 800 1. T. Joseph 
Camus. S. marquis de Soyécourt. 

Champien et Champieng, Wau-. 
court, Caimpiegn, 4222. V. saint 
Pierre. P. idem Chapitre. D. idem 
4/3, abb.de Corbie 2/3. T. J. de 
Maison-Neuve.* S. marquis d’üau- 
tefort. 

C ou c/iy-l es-Pot.s, * Conchy à le 
Poterie, 1334. V.N.-D. ,1a Nativité.P. 
ab. Saint-Eloi, Noyon. D. idem. 4/3 
et l’abb. de Morienval 2/3. R. C. 
600 puis 4,500 L T. Louis Boisseau. 

S. marquis de Soyécourt. 
Crapeaumesnil-Haussu, * Où a 

été transférée la cure qui étaüjadis 
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à Neufville, village détruit. V. 
N.-D., Assomption. P. l’Evêque : en 
4648, le Chapitre de Nesle. D. Le 
curé 3/4, le seigneur du lieu 4/4. 
R. C. 600 puis 4,860 1. T. A. Lan- 
glet. S. marquis de Soyécourt. 

Crémery , auparavant succursale 
de Liencourt d’où il a été démem¬ 
bré en 4698 : Crimery 4230. V. 
saint Martin. P. l’abbé de Ham. D. 
le seigneur du lieu. R. C. 550,1. 
T. L. Dufrenoi. S. de l’Escalopier. 

Cressy et Bouoille , Cressy-lès- 
Roye. V. saints Crépin et Crépinien. 
P. Chapitre de Noyon. D. idem, 
celui de Nesle et l’abbaye de Pré¬ 
montré. R. C. 700 puis 900 1. T. 
Auguste de la Rue. S. marquis de 
Nesle. 

Avricourt , * anteà Devricourt. V. 
saint Eloi. P. Chapitre de Noyon. 
D. Le curé 4/2, abb. Saint-Eloi 4/3, 
le seigneur de Larray 4/3. R. C. 
4,000 1. J. L. J ongle ux. S. de 
Champagne. 

Ercheu , Erceïum , Herciacus 
4494, Erchiu 4306, Erchu et Er- 
chieu 4759, avec Lannoy, Rame- 
court, Wailly et Bessencourt. V. 
saint Martial, alibi Saint Médard. 
P. l’Evêque de Noyon. D. Chapitre 
de Noyon. R. C. 800 puis 2,500 1. 
T. Ch e * Aubrelique. S. l’Evêque de 
Noyon. 

Gruny, Greuny et Grugny 4223, 
dépend 0 de l’abbaye d’Ours-Camp. 
Y. saint Quentin. P. l’Evêque. D. 


l’Evêqùe4/3, prieur de Lihons 2/3. 
R. C. 700 puis 800 1. T. Pierre 
Paillot. S. l’abbaye d’Ours-Camp, 
près Noyon. 

fier lies, Hesli 4448, flarlye et 
Herlieu. Y. saint Eloi. P. Chapitre 
de Nesle. D. idem. R. C. 500 puis 
700 1. T. André Levraux. S. Le 
Carlier, c te d'Herly. 

Liancourt-la-Fosse, Liencourt 
avec Crémery, anteà succursale 
jusqu’en 4698. V. saint Médard. P. 
ab. de Ham. D. idem 2/3, l’Evêque 
4/3, vendus au seigneur du lieu 
sous cens perpétuel. R. C. 800 puis 
700 1. T. P. Cuvilli, Couture. S. de 
l'Escalopier. 

Libermont, Catby, * V. saint 
Eloi. P. l’Evêque, alibi Chapitre de 
Nesle. D. abbaye N.-D.-au-Bois. 

R. C. 700 puis 800 1. T. F. Lami. 

S. de Lallier, etc. 

Marché-à-V IVarde, près Réthon- 

villers, Marcel en la Warde 4230. 
V. saint Martin. P. Chapitre de 
Noyon. D. idem 4/3, M p Daubois2/3. 
R. C. 500 puis 800 1. T. Ph. Fro- 
mond. S. marquis de Nesle. 

Margny-aux-Cerises,* Y. saint 
Martin. P Chapitre de Nesle. D. Le 
curé 4/3, l’Évêque 2/3. R. C. 500 
puis 900 1. T. F®** Graux. S. mar¬ 
quis d’Hautefort. 

Montel, succursale, * vers 4780, 
anteà cute. V. N.-D., la Nativité. P. 
idem. D. Chapitre de Noyon et le 
commandeur d'Eterpigny. R. C. 
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500 puis 600 1. T. le curé bine. S. Landewisin, succursale. V. N.- 
marquis de Nesle. D., la Nativité. P. idem. D. idem. 

Moyencourt-Fourchette, Médius T. Billaudel. S. idem. 

Curtis, Moyencort 4357. V. saint Bethmivillers, Retonvilliers, Res- 
Nicolas. P. Chapitre de Noyon. D. tonvillers 4 230, avec Les Fours et 
même Chapitre. R. C. 700 puis Tilloir, Tilloy en 4348. V. saint Mé- 
900 1. T. A. Le Serf. S. Binet. dard. P. l’abbé de Vermand. D. 

Mesnil-Saint-Nicaise, ou le idem. R. C. 700 puis 4,000 1. T. 
Grand et le Petit-Mesnil. P. l’Evêque. Ant. Hédouin et Phil. Fromond. S. 
D. Chapitre de Nesle. R. C. 900 1. marquis d’Hautefort. 

T. Bayard, Meurice, Duriez. S. Roiglise , Roye-Eglise en 4438, 
marquis de Nesle. Réglise 4676. V. saint Martin. P. 

Ognolles-le-Bocquet, * Oignolles, Chapitre de Noyon. D. idem. 4/3, 
Ongnoilles. V. saint Eloi. P. Cha- commandeur d'Eterpigny 2/3. R. 
pitre de Noyon. D. Le curé cession- C. 400 puis 600 1. T. F oi * Leleu, 
naire 2/3, l’abb.-au-Bois 4/3. R. C. Leturcq. S. marquis de Nesle. 

600 puis 4,500 1. T. L. Macquaire. Solente et Sotlente, * V. saint 
S. Billecocq. Jean-Baptiste. P. idem. D. idem 

Onmencourt, Omeincort 4230. Chapitre. R. C. 600 puis 800 1. T. 
V. saint Médard. P. idem. D. idem Poizeaux. S. idem. 

Chapitre. R. C. 500 puis 700 1. T. Ferpilliers, Verpillières. V. saint 
Cavenel Louis. S. marquis de Nesle. Martin. P. l’Evêque. D. l’Evêque 
Quiquery-Saint-Quentin, Kikeri 4/3, le prieur de Lihons 2/3. R. C. 
4202, et Landerotoisin 4260. P. 500 1. T. Pierre Durotoy. S. mar- 
l’Evêque. D. Chapitre de Noyon. quis de la Chennelaye. 

R. C. 600 puis 4,200 1. T. Callixte En 4648 est encore citée, 

de Laplace, Perceval. S. idem mar- La cure de Lepotière , fiors 

quis. détruite et de nulle valeur. 

Abbayet, Chapitres, Prieurés, Chapelles, etc., au doyenné 
de Nesle. 

Vabbaye de Notre-Dame-au- transférée à Compiègne; puis en 
Bois; ordre de Citeaux, fondée par 4654 à Paris, rue de Sèvres ; et en 
le seigneur de Nesle, Jean et Eus- dernier lieu, église succursale de 
tachie, son épouse, en 4 202; établie Saint-Thomas-d'Aquin. P. d’abord 
d’abord près d'Ognolles ; en *4652, le seigneur de Nesle, ensuite le Roi 
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«I le Saint-Siège. R. 9,000 1. et 
23,000 1. en 4772. T. M r de Cba- 
brillant, commendataire. 

Le Chapitre de VEglise collé¬ 
giale de Notre-Dame de Nesle 
fondé en 4024 ; composé de 24 pré¬ 
bendes valant chacune 300 setiers 
de blé et de 27 chapellenies. P. le 
Chapitre est tout-à-fait indépen¬ 
dant : les chanoines se nomment 
et s’instituent eux-mêmes, selon 
l'ordre de partitions ci-dessous 
d'après lequel, chaque titulaire 
avait droit de nomination lorsque la 
vacanee échéait dans le mois qui 
lui était attribué. R. en 4643, 
40,000 1. en 4772, 40,000 1. L'of- 
ûce canonial et les obits. 

Le Doyenné , seule dignité. P. le 
Chapitre. R. 2 prébendes. T. Du 
Rozoy, de Saint-Léger, Joseph 
d'Hangest. 


Prébendes du Chapitre. 

4 r# partition. T. d'Hangest, 
Cambronne, Bbudoux. 

2* partition . Pierre Bacouël, 
A. Poëte, J. Huet. 

Z 9 partition. Fouquier, Depille, 
Duroisel. 

4 e partition . Lamy, Maillet, 
Moreau, décédé à Nesle en 4842. 

5 # partition Fouant, Bacouël, 
Adam. 

6« partition . Leroy, Remi Ba¬ 
couël, Chellé. 


T partition . Lefèvre, Olivier, 
Nobécourt. 

Semi-prébendés : L. Hanquet, 
A. Gourdin. 


Chapellenies du Chapitre de Nesle, 

A la nomination des Cha - 

naines, suivant les partitions 

ci-dessus. 

4 r * Chapellenie de Saint-Bar- 
thélemiy 4 r# portion. R. 480 set. 
de blé, 2 messes par mois et 40 1. 
ancuréd'Estalou. T. Ch^Hadengue, 
curé de Croix. 

2* Chapellenie de Saint-Barthé¬ 
lemy 2« portion. R. 4 46 set. de 
blé, 2 messes par mois et 2 de 
communauté. T. M. Sabinet. 

3* C ha jyel lente de Saint-Etienne, 
martyT, 4** portion. R. 452 set. 2 
messes par mois. T. Cl. Chrétien, 
Bruget. 

4* Chapellenie de Saint-Etienne, 
2* portion. R. 200 setiere de blé, 2 
messes par semaine. T. Remi 
Bacouël. 

5* Chapellen ie de Saint-Etienne, 
3* portion. R. 425 set. de blé, 2 
messes par moiss T. Adrien Leroi. 

% &C h ajyellenie de Sainte-Gemme^ 
V. et Mart. 20 juin; 4™ portion. R. 
452 set. 2 messes par mois. T. 
Antoine Poëte. 

l*ChapelleniedeSainte*Gemme, 
2* portion. R. biens inconnus, 2 
messes par mois. T. Firntin W mm. 
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8* Chapellenie de Saint-Honoré, 
4*® portion. R. 480 set. de blé. 
Résidence perpétuelle. T. Nicolas 
Blot. 

9® Chapellenie de Saint-Honoré, 
2® portion. R. 420 set. 4 messe 
chaque dimanche. T. Louis Bayast. 

4 O 0 Chapellenie de Saint-Jean- 
Baptiste, 4™ portion. R. 422 set. 
2 messes par mois. T. François 
Flon. 

44* Chapellenie de Saint-Jean- j 
Baptiste, 2* portion. R. 436 set. 
2 messes par mois. T. François 
Hanquet. 

4 2* Chapellenie de Saint-Jean- 
Baptiste, 3 e portion. R. 434 set. de 
blé, 2 messes par semaine. T. Ch. 
Méniolle. 

4 3 e Chapellenie de Saint-Jean- 
TEoangéliste % 4 r ® portion. R. 407 
set. 2 messes par mois. T. Vénér. 
Pierre Bacouël. 

4 4* Chapellenie de Saint- Jean- 
TEvangéliste, 2 e portion. R. 480 1. 
et 40Q set. 2 messçs par mois. T. 
Emm. Périn. 

45* Chapellenie de Saint-Jean- 
VEvangéliste, 3 e portion. R. 4821. 
et 400 set de Wé, 2 messes par 
mois. T. Jacq. Thomas. 

46* Chapellenie de Saint-Mar¬ 
tin, 4** portion. R. 430 set. 2 
messes par mois. T. Aubert de la 
Mairie. 

47* Chapellenie de Saint-Mar- 
tin, 2*portion. R. 425 set. de blé» 


2 messes par mois. T. J B . Dordé des 
Coutures. 

48* Chapellenie de Saint-Michel 
en Saint^ierre. R. 454 1. et 427 
set. 3 messes par semaine. T. 
Sébastien Lefebvre. 

49* Chapellenie de Saint-Nico¬ 
las, aux Creutes (Crypte) de l’église 
collégiale. R. 430 set. de blé et 42 
d’avoine. 2 messes par mois. T. 
J. Serpette. 

20» Chapellenie de Saint-Nico¬ 
las, item, 2 e portion. R. 432 set. de 
blé. 2 messes par mois. T. Robert 
Dumont. 

24® Chapellenie de Saint-Nico¬ 
las, 3® portion R. 4 34 set. de blé, 
4 messe par semaine. T. Philip. 
Mandroux. 

22® Chapellenie de Saint-Quen¬ 
tin, en l’église Saint-Pierre. R. 470 
set. et 4 obole. 2 messes par mois 
et jusqu’en 4 562 une couronne de 
roses. T. P. Devaux. 

23® Chapellenie de Saint-Tho¬ 
mas de Cantorbery, 4 r ® portion. 
R. 440 1. et 400 set. 2 messes par 
taois. T. François Didélot. 

24® Chapellenie de Saint-Tho¬ 
mas, item., 2® portion. R. 427set. 

4 messe tous les vendredis. T. 
Henri et Eloi Gravai. 

25® Chapellenie de Saint-Tho¬ 
mas, item., 3® portion, fc. 455 set. 
de blé. 4 messe chaque mercredi 
après le Venite des matines. T. 
J?.-B 1 ®, des Fossés. 
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86* Chapellenie de Saint-Tho¬ 
mas, item., 4® portion. R. 440 set. 
2 messes par semaine, fondation de 
l’an 4297. T. J b .-B u . Darcourt, 
curé de Briot. 

27 e Chapellenie de Saint-Tho¬ 
mas, item., 5* portion. R. 200 set. 
de blé, 2 messes - par semaine. T. 
Médard de Vaux. 


Chapellenies fondées dans l’Eglise 
Saint-Nicolas, du château 
de Nesle. 

Obligations générales des dix 
ohapelains en titre, des trois chape¬ 
lains aumôniers et deé quatre clercs 
attachés à ladite église castrale : 

Etre au moins diacre ; 

Résider à Nesle et remplir ses 
fonctions dans ladite église ; célébrer 
l'office canonial à la fête et à la 
translation de Saint-Nicolas ; 

Acquitter dans cette église, par 
tour de semaine, une messe basse 
tous les jours devant le seigneur de 
Nesle : les aumôniers en étaient 
exempts en son absence seulement. 

Chapellenies, h la nomination 
du seigneur de Nesle. 

4 r ® Chapellenie. R. 55 setiers de 
blé et le commun. T. d’Estienne de 
Perronnel. 

2* Chapellenie. R. 58 set. et 
item. T. E. de Batteler de Rilcoep. 

3• Chapellenie. R. 81. et 54 set. 
et item. T. Alex®, de Blottefière. 


4® et 5® Chapellenies. R. 440 
set. et item. T. Cuvilliers et des 

Fossés. 

6® et 7® Chapellenies. R. 44 set. 
460.1. et item. T. Capotte et Poète. 

8® Chapellenie. R. 36 set. et 
item. T. A® de la Tour d'Auvergne. 

9® et 40® Chapellenies. R. 78 
set. et item. T. C. Depille. N. Bois¬ 
seau. 

44® Chapellenie de Saint- 
Etienne, à la porte du château. R. 
95 set. et item. 4 messe à 6 heures 
du matin, les dimanches et fêtes, 
pour la commodité des gens de 
l'écurie. T. R. du Bot des Rûs. 

42®, 43®, 44® et 45® Chapellenies 
de Sainte-Catherine. R. 448 set. 
et le clerc 37 set. 3 messes à 8 h . du 
matin pour .les domestiques. T. 
Cambronne, Margerin^ Depille, Du¬ 
mont. 

46® Chapellenie de Notre-Dame 
de Frémont. R. 36 set. de blé. 

Cette dernière Chapellenie est 
compatible avec les autres chapelle¬ 
nies ci-dessus. 

Couvent des Sœurs de la Croix, 
à Nesle : établies en 4695. P. l'E¬ 
vêque. T. R. Cathoire, J. Oda. 

Confrérie du Saint-Rosaire, 
établie en 4628 et réhabilitée en 
4 805 par le cardinal Caprara. 

Hôpital de Saint-Jean-Baptiste, 
ibidem, fondé en 4 328 près Saint- 
Pierre : desservi autrefois par des 
Frères et des Sœurs, et aujourd’hui 
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par des Sœurs de Charité. P. Lej 
Chapitre. R. en 4648, 20,6061., en 
hTfi 40,000 i. Charge des malades | 
et des orphelins . en 4856, on y a 
annexé une salle d’asile. 

Maladrerie de Saint-Georges, 
à Frémont, cure réunie à Billan¬ 
court, fondée par Yves de Nesle au 
XIII* siècle. P. le Chapitre. R. 
biens perdus, 6001. en 4648. 

Collège de Nesle , Humanités, 
fondé en 4579, d’après l’ordonnance 
d’Orléans. P. le Chapitre et 6 bour¬ 
geois de la ville. R. une prébende 
de la Collégiale. Le principal en¬ 
seigne gratuitement les Huma¬ 
nités. 

Couvent des Cordeliers à Moyen- 
court , fondé en 4502, détruit et 
réuni en 4767 à celui du même 
ordre à Noyon. 

En 4648 on trouve encore : 
Hôpital de Crapeau-Mesnil, près 
Roye. P. le seigneur du lieu, 
Mathieu de Rome. R. 4,5001. 

Maladrerie dErcheu, de fonda¬ 
tion commune. P. l’Evêque. 1t. 
500 1. 

Maladrerie de Breuil, de fon¬ 
dation commune. P. idem. R. 
450 1. 

Maladrerie de Margny , de fon¬ 
dation commune. P. l’Èvêque de 
Noyon. R. 250 1. 

Chapelles : de Notre-Dame, dite 
de la Fontaine, à Beuvraignes. P. 
l’Evêque. R. détruite avec ses biens: 


l’oratoire conservé et entretenu par 
des quêtes. 

Chapelle fondée au château de 
Billancourt , détruite avec ses 
biens et charges. 

Chapelle de Saint-Gilles à Car- 
répuits . P. l’Evêque, anteà le 
Chapitre de Nesle, R. 46 1. puis 32 
set. de blé, 4 messe par mois. 

Chapelle de Saint-Jacques, dans 
la ferme de Haussu. P. l'Evêque 
item. R. 42 1. puis 50 set. en 4772. 
4 messe par mois dans l’Eglise pa¬ 
roissiale. 

Chapelle dite de Crapeaumesnil 
en 4648. P. Chapitre de Nesle. R. 
48 1., en 4772 nihil. 

Chapelle de N,-D. cTErcheu, 
transférée dans l’église. P. Chapitre 
de Noyon. R. 45 1. puis 440 1. 
4 messe par semaine. 

Chapelle de Sainte-Madeleine, à 
Libérai ont, dans la chapelle de la 
commanderie. P. Le commandeur 
d’Eterpigny. R. biens réunis à la 
commanderie qui n’y faisait acquit¬ 
ter que 2 messes par semaine. 

Chapelle de N.-D . dite de Bizan- 
court , à Libéraient. P. l’Evêque. 
R. 70 set. de blé, 4 messe par 
semaine. 

Chapelle de Saint-Antkoine, au 
château de Moyencourt. P. le sei¬ 
gneur du lieu. R. 20 1., en 4772 
détruite. 

Chapelle de Saint-Quentin , à 
Quiquery, près Nesle, avec péleri- 
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tlietierade blé. 4 messe per mois. 

Chapelle de Bereencourt [Bemu- 
court) près Pertain en 4648. P.'le 
Chapitre de Nesle. R. 801. En 4772 
nihil, détruite arec ses biens et 
charges. 

L'Abbé Decagny, 

Cwré d’Baieaala, ambré 4e la Sedété 4ts 
Antiqiaires de Picardie. 

(La fin m prochain numéro). 


mge à Me fontaine m statue du 

saint, la tradition assure qu’il s’y 
est désaltéré. 

Chapelle de Saint-Jérôme, à 
Yerpilliers, transférée dans l’église 
paroissiale. P. l’Erèque. R. 601. et 
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ARCHÉOLOGIE 


RAPPORT 

A la Çommtuion de la Topographie de* Gaule» sur de» cons truc- 
lion» gallo-romaine» observées dans la forit de Rambouillet; 

Le savant éditeur et annotateur des Cartulaires des Mouïi- 
neanx de Notre-Dame de la Roche, des Vaux de Cernay et de 
tant d’autres travaux paléographiques, couronnés par l’Aca¬ 
démie des Inscriptions et publiés aux frais de M. le duc de 
Luynes, a bien voulu nous communiquer nn rapport qu’il vient 
de rédiger sur d’intéressantes découvertes archéologiques opé¬ 
rées par lui dans le département de Seine-et-Oise. Nous croyons 
être agréable aux lecteurs de la Picardie en plaçant ce docu¬ 
ment sous leurs yeux ainsi qu’une lettre de M. de Saulcy, 
relative à ces découvertes, qui ont quelques rapports, quoique • 

dans une proportion fort modeste, avec celles qui ont été 
opérées dans la forêt de Compiègne. 

Edmond os l’Hkrvilliers. 


Monsieur le Président, 

Dans les premières années de ce siècle et sous le premier 
empire, en opérant des travaux de rectification sur la route 
impériale n* 10, de Paris à Nantes, qui traverse aujourd’hui en 
droite ligne le triage de la forêt de Rambouillet, dit la Forêt- 
Verte, entre le 47* et le 48* kil., à-partir de Paris, à la hauteur 
du poweeau dit pont de La Boissière, et sur l’extrême limite du 
triage de La Pommeraye, dans'des substructions antiques qui 
existaient alors, ou a découvert quantité de médailles romaines 
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avec des instruments en bronze, en fer et en ivoire. Tous ces 
objets ont été portés à cette époque à Paris, au siège de l'admi¬ 
nistration forestière. 11 n’y a guère que trente ans, on voyait 
encore dans les premières maisons du village du Perray et du 
hameau de La Grimace qui lui est contigu, quelques meules de 
moulins à bras qui provenaient de ces fouilles, et dont on ne 
retrouve plus aujourd’hui de traces. 

Il y a quelques jours seulement qu’nn pauvre et vieux ouvrier, 
auquel l’administration forestière a concédé, par charité, l’auto¬ 
risation d’extraire des pierres de construction, est venu me dire 
qu’auprès de ce même pont de La Boissière, qui sert de limite 
entre les communes de Rambouillet et du Perray, sur le bord de 
l’ancienne roule supprimée et dans le triage de La Pommeraye, 
il avait recounu des vestiges évidents d’anciennes constructions. 
Je me suis immédiatement rendu sur les lieux, qui ne sont qu’à 
trois kilomètres au nord de Rambouillet, et j’ai facilement 
reconnu qu’au milieu du bois et sur un espace d’environ cin¬ 
quante mètres carrés, couvert de broussailles, il existait des 
substructions antiques dont on peut suivre les fondations à peine 
recouvertes par une légère couche de terre et de gazon. Dans 
une petite excavation faite il y a quelques mois seulement par 
d’autres ouvriers, j’ai pu voir encore en place et reposant sur 
une aire de ciment de douze à quinze centimètres d’épaisseur, 
une dalle de terre cuite, presque entière, de cinquante-cinq 
centimètres carrés sur cinq d’épaisseur. Dans les décombres 
sortis de cette excavation, j’ai pu recueillir plusieurs carreaux 
de dix-neuf centimètres carrés, d’épaisseurs variées, des frag¬ 
ments de briques, de tuiles à rebords, de tuiles courbes, et des 
fragments de poteries communes, le tout évidemment de l’époque 
gallo-romaine. 

Je m’empresse, Monsieur le Président, de vous transmettre 
ces faits, dans l’espoir qu’ils ne Seront pas sans intérêt pour la 
Commission topographique des Gaules. On ne connaît que peu 
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de vestiges de l'époque gallo-romaine dans le canton de Ram¬ 
bouillet, où ils sont encore cachés sous les taillis de l’antique 
forêt Yveline, et où ils ont été détruits, soit par la culture, soit 
à la fin du XVII* siècle par les immenses travaux entrepris sous 
Louis XIV pour amener les eaux à Versailles. La rouie impé¬ 
riale numéro 10, indiquée plus haut et dont le tracé a été plu¬ 
sieurs fois modifié depuis deux cents ans, était encore une route 
royale au XIII* et XIV* siècles, ainsi que 4e révèlent des litres 
contemporains. A la même époque, un chemin perré, souvent 
cité dans les titres du temps, traversait les territoires de la 
commune des Essurls-Ie-Roi et de celle du Perray à laquelle il 
peut bien avoir laissé son nom. Daus la commune de Vieille- 
Eglise, contiguë à celle du Perray, il y avait une chaussée dont 
l’existence est révélée par un diplôme de Charlemagne de l'an 
774 : Stratam iilam quæpergit ad velus monasterium. 

A trois kilomètres environ, au nord du pont de La Boissièrer, 
sur le territoire de la commune des Essarts-le-Roi, un autre 
chemin, ayant sur la Carte des Chasses de Berlhier, dressée en 
1764, la dénomination bien significative d'ancienne route royale 
ou chemin Goron, traverse en droite ligne le bois des Taillis de 
Villarceaux, nommé Villareellum dans le diplôme de Charle¬ 
magne que je citais tout à l'heure. Plus loin, et toujours vers le 
nord, il existe des tronçons de voies antiques plus manifestes, 
dont l'une est mentionnée dans l'itinéraire d'Anlonin comme 
route de Paris à Rouen, et avait pour première station, en par¬ 
tant de Lulèce, Diodurum dans lequel il me semble impossible 
de ne pas reconnaître le village actuel de Jouare, non-seulement 
à l'étymologie mais encore aux nombreux vestiges de l'époque 
gallo-romaine qu’on a découverts et qu'on découvre journelle¬ 
ment dans ses environs les plus proches, notamment à la ferme 
d'Yihe. Celte roule était au moyen-âge nommée Iter Drocensœ 
ou’Chemin Drouais , parce qu'il conduisait h Dreux, la seconde 
station désignée dans Titinéraire. Aujourd'hui cette route se 


Digitized by 


Google 



confond arec la roule impériale de Paria à Rennes ei s'embranche» 
vraisemblablement comme fa voie antique qu’elle a remplacée» 
sur la route de Paris à Nantes» dont j'ai déjà parlé plusieurs fois. 
Selon toute probabilité, ces petites voies, que je viens de signa¬ 
ler, se reliaient aux plus grandes, et à l'époque gallo-romaine 
desservaient les localités situées dans la plaine et dans l'inté¬ 
rieure de la forêt Yveline, oà se retrouvent nombre de chemine 
qu'on doit considérer comme très-anciens sinon comme antiques. 

Les substructions observées près du pont de La Boissière sont 
situées à rexlréme limite méridionale de la commune du Perray, 
à moins de trente mètres des limites de la commune- de Ram¬ 
bouillet. Sur le territoire de cette dernière, mais sur le bord de 
„ sa limite orientale, dans la partie de forêt qui a retenu le nom 
des Yvelines, au carrefour des Buis, à moins de trois kilomètres 
de Rambouillet, existent aussi d'autres subslruetions gallo- 
romaines, desquelles on a autrefois extrait des tuiles à rebords 
qui ont été utilisées dans les maisons du hameau de La Ville- 
neuve, De tels iudices, qui sont les seuls que je puisse signaler 
pour le moment, serout-ils suffisants pour faire inscrire les noms 
du Perray et de Rambouillet sur une carte de l’époque gallo- 
romaine? II est à remarquer que dans notre forêt, qui a subi de 
nombreux défrichements, surtout pendant les premiers siècles 
du moyen-âge, les localités antiques se sont recouvertes de 
bois, tandis que les nouvelles se sont élevées dans les lieux 
défrichés; ainsi les habitations situées au pont de La Boissière 
disparaissaient sous les taillis tandis que dans leurs envi- 
rous s'élevaient .les villages des Essarls-le-Roi et du Perray» 
aujourd'hui deux cbefg-lieux de communes, dont le premier 
éydt encore nommé NovaUt au XII* siècle, et le deuxième ViHa 
nova de Perreio dans une charte de 1241, qui l'érigeait en 
paroisse, comme nouvellement construit dans les essarts de 
rYveline ; de même les habitations situées au carrefour de& 
Buis avaient disparu sous les arbustes de ce nom, quand 
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s’éleva quelques pas plus loin le hameau de La Vüteoeuve, cité 
plus haut. Il serai! facile de multiplier de tels exemples dans la 
circonscription de la forêt Yveline. 

Je croîs, Monsieur le Président, que quelques fouilles fautes 
dans les deux localités que je viens d'avoir l'honneur de vous 
signaler, pourraient produire des résultats satisfaisants et jeter 
quelque jour sur la nature des établissements qui y existaient ~ 
autrefois. Toutes deux son! situées dans le domaine de ta Liste 
civile impériale, et, pour y opérer un sondage même super* 
ficiel, il faudrait avoir ^autorisation formelle de radministration 
supérieure. Ces fouilles seraient peu coûteuses, surtout au pont 
de La Boissière, oh quelques journées de deux ou trois ouvriers 
suffifaieul pour découvrir les fondations et déblayer leur inté¬ 
rieur dont le sol ne se trouve pas à plus de trente ou quarante 
centimètres. Elles n'occasionneraient aucun dégât à la forêt à 
laquelle elles seraient plutôt profitables par 1-exiraclton des 
ronces et l'ameublissement des décombres qui s'opposent à tonte 
espèce de végétation. Si la Commission de la Topographie des 
Gaules jugeait convenable de demander rautorisation de les 
faire exécuter, je me ferais un devoir de la tenir au courant des 
résultats qui posaient, être obtenus. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président l’assurance de ma 
considération très-distinguée, 

Auguste MounÈ, 

Correspondant de la Commission de la Topo¬ 
graphie des Gaules et du Ministère de l'Instruc¬ 
tion publique. 

Rambouillet, le 24 janvier 1866. 


Paris, le 22 février 1866. 


Monsieur, 

La Commission a entendu avec grand intérêt la lecture de la 
note détaillée que vous lui ayez adressée le 24 janvier dernier sur 


Digitized by v^ooQle 



240 

les ruiues de l'époque gallo-romaine que vous ave* constatées 
dans la forêt de Rambouillet ; ces renseignements seront certai¬ 
nement utilisés dans la carte qui donnera une idée exacte de la 
Gaule pendant cette période» et les points que vous signalez 
seront indiqués. 

Ultérieurement» lorsque la Commission aura terminé la carte 
* de l'époque celtique» elle examinera» s'il y a lieu» de voter des 
fonds pour exécuter des fouilles. Le crédit qu'elle a chaque 
année à sa disposition n'est pas assez considérable pour» qu'à 
moins d'urgence, elle puisse dès à présent entreprendre dés 
fouilles simultanées au point de vue celtique et au point de vue 
gallo-romain. 

Je vous prie de continuer à nous tenir au courant de l'archéo¬ 
logie de votre département ; nous attachons un grand prix à ces 
communications. 

Recevez, Monsieur» l'assurance de ma considération très- 
distinguée. 

Le Sénateur , 

Président de la Commission, 

Dr Sàülcy. 


Pour lu articles non signés , 

Lrnoel-IIerouart. 


L'Administrateur-Gérant de la Picardie 
Lenoel-Herouart. 


AMIENS. — IMF. ns LEROEL-HEROUaRT. 
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EXPOSITION DE 1866 


NOS ARTI8TE8 DE PICARDIE ET D’ART0I8. 


L'exposition de 1866 est-elle une exposition sérieuse, ou 
n'est-elle qu'une sorte d'exhibition de In veille ? les absents se- 
recueillent-ils pour 1867, et les présents sont-ils des obstinés 
qui ont soumis au jugement du public et aux chances vénales de 
son caprice des ouvrages d’essai ou de rebuj. ? 

Il y a certes au salon de 1866 des absences regrettables, et 
comme toujours de médiocres vulgarités. Mais chaepn a donné 
sa note, parfois une des meilleures et des plus franches de sa 
gamme. 

Tout le monde s'accorde à dire que M. Courbet a exposé un 
chef-d'œuvre. Je pense, cette fois, comme tout le monde, que 
ce n'est pas moi qui chercherai à amoindrir son succès, le dis¬ 
cuter n’est pas mon affaire, mais je le constate. Ah 1 M. Brigot, 
vous que je ne trouve plus cette année dans l’intérieur du salon, 
et qui faites, hélas 1 tant de tapage à la porte, si j’étais pédant, 
comme je vous répéterais : ne vous avais-je pas crié : casse-cou l 
Je sais que votre humeur .et votre tempéramment vous portent 
à l’indépendance et que si vous vous êtes donné un maître et 
un modèle, c'est parce que sa mauière vous plaît ; je sais que 
vous n'entendez pas qu'elle vous oblige et nous sommes d'accord 
sur ce point. Mais il faut que vous ayez fait une œuvre bien 
indépendante pour que le jury vous ait refusé, après avoir 
T. xii. 16 
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admis votre Déjeuner de chatte de l'an dernier. Je ne crois 
pas ù l'infaillibilité du jury et, si j'étais peintre, je serais vrai¬ 
semblablement parmi les maudisseurs et les parias, je crierais : 
au meurtre et non : à l'injustice. Je reconnais que le juge a moins 
de parti pris que le justiciable. J'avais cru reconnaître M. Brigot 
et sa manière ordinaire avec un progrès marqiié. Je m'approche 
en réservant un applaudissement. C’étaient des Vaohet Nor- 
mandet de M. de la Rochenoire. Bravo, M. de la llochenoire ! 

Ce n’est point ici le lieu de discuter M. Fromentin plus que 
M. Courbet. M. Fromentin s'est tenu jusqu’ici avec uu bonheur 
et une persévérance inespérée sur les frontières de l’art et de la 
littérature, frontières plus habituées aux coups de fusil qu'aux 
^alliances durables ; sou talent et son goût se sont toujours tenus 
•par la main et, s'il a découvert quelques terres inconnues, il ne 
s'est point égaré à leur recherche ; ceux qui le suivent ue se 
perdent pas nou plus. Voyez M. Berchère. M. Belly est toujours 
lui-même et il a raison. Sa Mer morte est une chose très-originale 
et très-belle malgré l'ingratitude du sujet. Il n’y a rienlà^qui 
tienne de près ou de loin aux oasis verdoyautes et aux grisailles 
tourmentées de M. Fromentin. Mais je ne serais pas étonné que 
le souvenir de ce maître si habile et si agréable eût préoccupé 
notre ancienne connaissance, M. Souplet, de Compiègne. Sa 
Noria de Ben Féréah est bien verte, bien librement faite et nous 
voilà loin des rues éloignées, des boutiques et des barrières 
de Paris. Ce n’est pas un reproche, M' Souplet, c’est uu com¬ 
pliment. 

M. Couverche), dans sa Chasse au sanglier surtout, n’a-l-il pas 
eu la même préoccupation ? Celle fois tant pis. M. Couvercbel 
tout seul fait mieux et surtout moins sec que cela d’habitude. Si 
M. Couvercbel a presque fait uu Fromentin, M. Parquet, dans 
son Découplé de la vénerie impériale , a fait lout-à-fait un 
Couvercbel, et un Box. 

J’ai dit qu’au salon de 186Q chacun avait donné sa note : celle 
de M. Hamon est-elle une note fausse? — peut-être bien, mais 
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la gamme n’est pas impossible pour être étrange ; dans tous les- 
cas, sa palette est autrement fine et féconde ep mièvreries déli¬ 
cates et en détails exquis que celle de M. Puvis de Chavannes que 
l’on a fini par accepter et dont la Fantaisie bleue exposée celle 
année atteste la persévérance de l'auteur et son savoir dans le 
parti pris. 

Bien qu'il soit à Rome, M. Hamon a encore en France des 
partisans fidèles, et même des imitateurs, témoin M. Boyenval, 
d’Arras. La Cigale et la Fourmi valent bien la Partie de Boules 
de l'année dernière. M. Boyenval a évité l'inévitable écueil. Il 
n’a pas imité les défauts. 

M. Antigua, lui aussi, a donné sa note, mais en modifiant un 
peu sa manière. M. Collette, d'Arras, aurait-il ramassé le pinceau 
de M. Antigna ? Ses Travailleurs de la terre sont un vrai tableau, 
consciencieusement étudié : le dessin en est bon, mais je ne sais 
pourquoi ce gris qui vise au réalisme a quelque chose de 
théâtral. L'art n'est-il pas tout entier dans le principe inva¬ 
riable : exprimer ce que l'on sent, et forcer les autres à voir 
comme vous avez vu. En d'autres termes : il faut être original 
et amener tout le monde à l’être avec vous et par vous. Puisque 
j’en suis à M. Collette, je louerais sans restriction sa tête d’étude 
si la barbe n'avait pas plutôt l’air de la mousse qui sert à faire la 
barbe que de la barbe elle-même. J’accepte le flot, l’écume, le 
bloc, la haine du détail, tout ce que vous voudrez, mais il me 
faut deux choses, l’effet général et le modèle. M. Collette a, cette 
année une exposition considérable; des peintures à l’huile, 
onze dessins dans deux cadres, sous le titre commun : à la 
campagne et une lithographie. 

Et nos vaillants paysagistes, l’honneur de l’Ecole française 
moderne, sa réserve de gloire artistique pour l’avenir I Pas un 
ne manque cette année au champ d’honneur ; vieux et jeunes, 
maîtres et élèves, les professeurs et les écoliers, les conuus et 
les inconnus, les soleils qui se couchent dans leur splendeur, et 
les étoiles du matin, tous sont là progressant et maintenant leur 
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rang sans défaillance. Les vétérans ont-ils faibli ? Pour moi, je 
préfère le Bois inondé de M. Paul Huet a la Remise de Chevreuils 
de M. Courbet qui lui fait pendant. Tant pis pour Courbet s’il a 
voulu faire du Racine, je tiens pour le vieux Corneille. 

M. Achard a-t-il jamais fait mieux que sa Cascade de Cernay- 
la-Yille ? On trouve Daubigny uu peu lourd celte année : c’est 
qu’il porte son ûls sur ses épaules ; mais patience, les oiseaux 
ont des ailes. El Corot? secouez votre crinière rutilante et 
échevelée, allez l'amble ou prenez le mord aux dents, Vous 
n'effacerez jamais le bonhomme : Il a ce que vous n’avez pas, un 
morceau de soleil, de vrai soleil dans sa poche, il ne court ni ne 
s'arrête ; il ne saute ni ne trébuche, et sans savoir pourquoi ni 
comment il est venu là, il est toujours en avant, il a des hardiesses 
naturelles près desquelles grimacent les hardiesses de conven¬ 
tion. Il est toujours le premier cl tout le monde lui pardonue sa 
place parce qu’il n’a pas l’air de le faire exprès. J'ai parlé de 
vétéran. La notoriété ancienne de nom donue à ce litre un droit 
aussi certain et même plus èuvié que l’àge ; qui ne se souvient 
des remarquables paysages autrefois exposés par M. Jules André 
que ses fonctions à la manufacture de Sèvres ont peut-être 
distrait pour un temps des préoccupations artistiques ? M. Jules 
André a celle année au salon deux paysages que je trouve 
égaux, sinon supérieurs à tous leurs aînés. Bien que le panneau 
décoratif demande un certain agencemeul, un arrangement de 
convention qui contrarient un peu la sévérité et la finesse 
d'études du paysage ordinaire, c'est toujours du paysage. Voyez 
dans le grand salon les panneaux de M. Hédouin. Rien de plus 
charmant dans aucun temps n’est éclos sous son pinceau. 

Après les vétérans les vaillants déjà éprouvés. M. Nazon 
semble être le premier. M. Hanoteau lient bon, M. Harpignies 
gagne du terrain, M. Blin n'en perd pas, derrière eu* marche 
à grands pasM. Chintreuil et si M. Bavoux semble s’ètre arrêté 
eu chemin, il n'a pas dit son dernier mot et je vois poindre à 
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l’horizon M. Privât, un réaliste qui, si je ne me trompe, dit 
son premier et eu dira bien d'autres. 

Nos paysagistes picards suivent l'élan donné. Un peu lourd, 
un peu vert, — les deux défauts; de Daubigny père, cette 
année, — mais cent fois plus picard que Daubigny fils, M. Emile 
Breton a vaillamment conquis sa médaille à côté de H. Masure, 
un autre picard, élève de Corot qui fait des Marines dans le 
midi en se souvenant parfois de sa patrie et de son maître, té¬ 
moin le n* 1315, Marine aux environs d'Antibes. Sur les quarante 
médailles décernées, M. Masure a eu la dix-septième et M. Breton 
la dix-huitième. Quatre paysagistes seulement étaient avant 
eux : MM. Didier, Harpignies, Bellel et Blin. M. Carrier-Belleuse 
dans la section de sculpture et M. Saintin, pour ses dessins, ont 
également obtenu une médaille. On a évidemment tenu compte à 
M. Carrier-Belleuse de ses expositions précédentes, supérieures 
à celle de cette année en valeur et en importance. Angelica 
aurait dû avoir la médaille d'honneur ; hors de là, il ne fallait 
pas la faire. J'ai indiqué exprès les dessins de M. Saintin 
comme lui ayant valu la médaille, ceux-ci étant supérieurs 
aux études peintes de l'auteur. Est-ce esprit d opposition ? 
Est-ce manque total d'esprit? — J'aime mieux Marthe que 
Carmella. s 

Revenons à nos paysagistes. Si tous n'ont pas été médaillés, 
tous sont du moins eu passe de le devenir, puisque tous pro¬ 
gressent ou conservent leur rang. Ici les dessins vienneut en 
aide à M. de Bar, dont la Matinée sur les bords de la Marne , 
m'a sembîé froide et académique. Toutefois l'eau est traitée 
dans un sentiment explicable, c'est-à-dire dans un bon sentiment 
de nature. C’est aussi aux bords de la Marne queM. Cabuzel, de 
Bray-sur-Sommc, quand il peint, va chercher ses inspirations. 
N'est-ce pas là que Daubigny a trouvé son bâton de maréchal? 
Cherchez comme lui, Messieurs, vous trouverez de même. 

On lé trouve partout, ce fameux bâton doré, cassé dans un 
des rayons de la gloire. M. Desjardius, d’Amiens, le trouvera 
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dans la Creuse pour peu qu’il continue. Son exposition de cette 
année est excellente. Je me suis surtout arrêté longtemps et avec 
plaisir devant son Etable abandonnée ; aspect agréable, facture 
très-bonne et très-solide. 

Ce n’est pas un talent classique que celui de M. Doyen, de 
Feslieux. Ses Oies et sa Gardienne sont un peu ridicules. Corot 
et Harpignies ont l’air d’avoir peint de compagnie cette ébauche 
ou cette débauche de pinceau. Mais quelle lumière à l'horizon ! 
quelles excellentes qualités de réalisme et d’étude ! Que 
M. Doyen se recueille et ne consulte que sa propre manière de 
voir et d’interprêter la nature ; qu'il soit surtout hardi et entêté, 
M. Doyen parviendra. 

M. Dubois, de Fleurbaix, est parvenu, lui, à l’apogée de son 
talent. Son Chêne au bord de Veau , est une excellente et magis¬ 
trale étude, un peu dure peut-être. Son Crépuscule est charmant. 

M. Hippolyle Fauvel, d’Amiens, paraît avoir modifié sa 
manière ; je dis paraît , car, par un fâcheux hasard, un de ses 
tableaux est accroché si haut qu'on ne peut le voir. Est ce pour 
punir M. Fauvel, lui qui jadis faisait si grand, d’avoir fait si petit 
cette fois, qu’on l’a ainsi relégué? on aurait eu tort, car son Village 
de Casamicciola m’a paru très-joli, très-lumineux et interprêté à 
travers certains souvenirs du Nord qui témoignent de l’originalité 
de l’artiste. Heureux qui emporte la terre de la patrie à la semelle 
de ses souliers et 11 e s’amuse pas à la décrotter ! Je n'ai pas 
renoncé à ma marotte. M. Fauvel peut fonder l'école d'Amiens. 

Je n’ai pas vu VEtang d'Orsay de M 11 * Géneau, de Boulogne. 
Le Village au bord de la Seine de M. Guillemer, de Sentis, a les 
qualités ordinaires de couleur et de lumière qui distinguent son 
auteur. Un peu sec, M. Guillemer : les coloristes surtout doivent 
se défier de la sécheresse Mieux vaudrait un peu de mollesse. 
L'empâtement est plus solide que le glacis, mais l’effet de 
celui-ci est toujours plus distingué. Affaire de procédé direz- 
vous? Soit, comme vous je fais bon marché du procédé, mais 
çachez-le, 
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H. Lemmens, de Sentis, est plutôt un peintre de genre qu’un 
paysagiste. Ses Volaillex sont un agréable tableautin. Dans 
Ai» bord de Veau, un peu plus important, la distribution de 
l’ombre laisse à désirer et le premier plan m’a paru un peu 
obscur. 

Le Gué de M. Oudry est original, bien que ses personnages 
aient un peu l'air de silhouettes. 

Le Clair de Lune et les Gourbis de M. Saint-François sont peu 
importants et ne donne pas l’idée delà façon de faire de l'auteur 
de la Forét Noire exposé l’an dernier. 

Bien que les études normandes de M. Thierrée, de Beauvais, 
ne soient pas beaucoup plus importantes,.elles ont un aspect 
agréable et fin qui les font distinguer entre les œuvres du même 
genre, toujours fort abondantes au salon. 

Je n’ai pas vu les paysages de MM. Henriet et de Monnecovc : 
mais j’ai ouï dire beaucoup de bien de la Prairie d'Arques de ce 
dernier. 

11 faut aussi ranger parmi les paysages les fusains de 
M. Beldameet les aquarelles de MM. Bonnefoy et Demarest. 

La Picardie deviendrait-elle on lieu d’études, et les paysagistes, 
fatigués des maigres bruyères de Bretagne et des gros pâturages 
de Normandie, se mettraient-ils au vert tendre des marais du 
Nord? — M. Daubigny père fréquente les bords de l'Oise, 
M. Bellel peint les bords du Thérain, et si M. Daubigny fils 
brosse trop étourdiment une Picardie de convention, M. Geslin 
6*établit à Dominois pour étudier les tourbières delà Somme, et 
l'exposition posthume du regrettable Dutilleux nous montre 
une chaumière à Blangy. Les bords de la Somme sont pleins des 
motifs les plus fins et des coins d’étude les'plus charmants du 
monde. Avis aux Picards qui s’obstinent pour la plupart à ne 
pas vouloir prophétiser chez eux. 

S’il y a des chefs-d’œuvres encombrants, que dire des grandes 
toiles ordinaires ? — Aussi les peintres d’histoire sont rares. Je 
n’en vois que trois daus le cadre que je me suis tracé, 
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MM. Genaille, Pille et Vély, encore le premier avec son Saint 
Louis et le dernier avec sa Mon d'Abel, ont-ils fait presque des 
tableaux de sainteté. Leur courageuse tentative mérite d'être 
signalée et applaudie. M. Michel (de Fins) a fait deqx tableaux 
de sainteté pure, deux allégories mystiques qui, si j'en crois 
l'astérique qui les précède, sont encore la propriété de l'auteur. 
Rien n'est plus difficile à traiter que de pareils sujets, encombrés 
d'écueils de toute sorte. La vraisemblance et le respect sans 
sécheresse, la naïveté sans niaiserie, le gentiment sans afféterie, 
la foi sans emphase sont autant de conditions aussi nécessaires 
que rarement remplies. Je les trouve presque toutes‘dans les 
tableaux de M. Michel. La Sainte Communion surtout, m'a paru 
d*une facture large, les personnages sont bien posés et l’allégorie 
défie la critique. 

En revanche le genre tente toutes les palettes et envahit tous 
les chevalets. 

M. Bailly, qui avait autrefois fait quelques excursions dans 
l'histoire, expose des Vendanges. C'est un tableau bien compris. 
M. Bailly s'est-il souvenu de Breton ? Ne touchez pas à la hache. 

M. Boinet dans son Intérieur campagnard, un peu froid, mais 
accroché trop haut pour que j'aie pu le juger, s’esi-il inspiré de 
Lenain ? qu'il continue. 

MM. Berteaux, Boniface, Cazin, Delaruelle, s'exercent dans 
des genres divers, M llei de Brienne peignent gracieusement de 
gracieux sujets, M. Caudron évoque, — l'imprudent I — un 
souvenir de Murillo, M. Cesson peint un Giotto enfant, 
M. Crauk à Venise de l’Adriatique se souvient de la Venise du 
Nord, M. Debras détache sur un fond gris un peu commun un 
Bravo rouge dont les jambes sont nues par un caprice du peintre, 
M. Delattre expose un Intérieur d'écurie d*un aspect un peu 
dur, mais d’une facture agréable et soignée. M. Auguste Fauvel 
reste stationnaire, M. Sinet est en progrès. M. Sirouy est 
toujours surtout un habile lithographe. Les Pijferari de M. Lebel 
$on( finement faits. 
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Dans les Bohémiens de M. Porion, la danseuse est vulgaire, 
l’homme qui pince de la guitare est bien posé. L'effet des hommes 
dans l’ombre est excellent. 

VEtude de M. Chifflart est médiocrement réussie, en revanche 
son portrait de femme est très-beau et très-lumineux ; il a en 
outre deux belles eaux fortes. 

Les portraits deviennent rares; la photographie les a tués, 
tant mieux, ceux qu’elle a mis à mort ne méritent pas un re¬ 
gret. Le portrait-carte est encore moins'taquin que le portrait- 
croûte. On peut ne pas ouvrir un album, en tous cas on le ferme 
après l'avoir feuilleté; la politesse défend de tourner contre le 
mur le cadre et la toile qui vous tirent des pétards dans les 
yeux. Un portrait qu'on accroche doit-être un œuvre d’art. 
M. Chifflart l'a bien compris. Ce sont âussi d'estimables œuvres 
que les portraits dûs au pinceau de MM. Dieudonné, d’Ourscamp, 
Le veau, de Saint-Quentin, Labouret, de Laon, et Dehaussy, de 
Péronne. Ce dernier, entre autres, m'a paru fort bien. 

Les dessins, pastels et miniatures sont plus nombreux que les 
portraits à l'huile. Signalons les noms et les ouvrages de 
MM. Berne-Bellecour, Debras, Dehaussy, Genaille, Leroy, Rous¬ 
seau, Thierry. M“ # Dallemagne a fait un pastel d’ Abd-el-Kader, 
M. Pille un dessin à la plume, Après la Messe . 

M. Jeanrou est toujours le peintre de marine distingué que 
l'on connaît. Je renvoie M. Bénard à son Convoi des Naufragés. 
Son Sauvetage à l'embouchure de la Tamise est lourd et empâté. 
Peut-être la nature a-l^lle jusqu'à un certain point cet aspect. 
Les Anglais, j'entends les modernes, ont ces duretés de pinceau. 
Mais quels coloristes exaspérés 1 Pourquoi supporte-t-on facile¬ 
ment certains défauts? pourquoi même les aime-t-on comme 
des fruits défendus? parce que tel d'entre eux est l'envers 
d’uoe qualité, tel autre l’à peu près. Le défaut que l'on excuse 
est une défaillance et ne peut jamais être une négation. 

Si la race des peintres d'histoire s’éteint, les peintres de nature 
morte pullulent. Le coqleau, la pèche veloutée, le flacon^ demi 
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plein, le pial de faïence bleue et le citron aux trois-quarts pelé 
déroulant comme une anglaise éplorée le tire-bouchon de sa 
papillotte jaune, la grappe de raisin avec la goutte de rosée, la 
mouche trompe-l'œil, le lièvre au croc, le poisson sur la table 
de cuisine, — qui ne connaît le thème classique et ses banales 
variations? C'est l'orgue de barbarie de la peinture, et la mani¬ 
velle n'est pas difficile à tourner, et puis il faut bien décorer sa 
salle à manger. Il y a encore des gourmands qui se régalent des 
yeux et mâchent à vide, et des chasseurs se consolant en join¬ 
ture des lièvres et des perdrix manqués l'autre semaine. C’est 
une histoire à placer, une histoire illustrée comme les anec¬ 
dotes de la presse à un sou ! la bonne aubaine et la bonne 
occasion ! 

MM. Delmotte, Famchon, Lhermitte, Litote sont dés peintres 
de nature morte, qui, je crois, ne se renferment pas exclusive¬ 
ment dans les limites de genre. Les deux derniers avaient 
exposé l’année dernière de fort beaux fusains. M. Lhermitte a 
encore cette année une Forge et des Ruines qui témoignent de 
son habileté à manier le crayon. M. Salingre, paraît avoir 
abandonné le paysage, le seul tableau signé de lui porte : 
Nature morte . 

M. Hippolyle Lucas est un peintre de fleurs. Son Panier de 
roses a de l'éclat, mais il est placé si haut que je n'en ai pu juger 
les détails. 

M. Villeneuve a exposé une grisaille : Un fragment du 
Parihénon . 

Si l'exposition de peinture a paru à quelques-uns une préface, 
la galerie de sculpture est positivement un salon d’attente. 
Reléguée dans un couloir froid, voilée d'un demi-jour quasi 
sépulcral, elle ne parait pas se plaindre de son exil et regretter 
son beau jardin. Méritait-elle vraiment d'ètre mise en péuitence? 
— Je ne sais ; mais elle a l'air résigné à son cachot, l'air 
victime, qui ressemble ainsi à l'air coupable. 

Les bustes et les médaillons abondent. J’ai parlé de M, Carrier- 


Digitized by v^ooQle 



251 


Belleuse dont !e buste en terre cuite de Gustave Doré est fine¬ 
ment fait. Ce sont aussi des bustes et des médaillons qu'out 
exposé MM. Bertaux, Borrel, Charles, Forceville-Duvette, 
Lormier et Louis. 

MM. Moigniez et du Passage ont sculpté des animaux avec 
leur lalcut ordinaire. 

M. Nadaud a exposé le bronze de son Indien. 

La véritable exposition de MM. Doublemard, Lévèque èt 
Poitevin est à l'église de la Trinité, au jardin des Tuileries, et 
au Musée d'Amiens, où ces artistes ont exécuté des statues. 
Toutefois, constatons que le buste deCoquelin par M. Double* 
tnard est un petit chef-d'œuvre, et félicitons M. Poitevin qui 
semble marcher avec assurance sur les toits où j’avais peur de 
lui voir se casser le cou. Décidément, le diable au corps est né¬ 
cessaire partout, même en sculpture. Quelle folie ne pouvait-on 
pas faire avec le masque de ce pauvre Rouvière ! Comparé à 
l’Hamlet que nous avons vu, aux excentricités du famélique 
Trianon, le médaillon de Rouvière est un profil académique. Il 
était si facile et si tentant d'être toul-à-fait fou, que toute retenue 
et -toute sagesse'est une marque suprême de goût et puis cette 
fois, l’œuvre allait à l'ouvrier, et l’ouvrier à l’œuvre. Courage, 
M. Poitevin I 

La section d’architecture renferme comme l’année dernière 
des dessins de MM. Corroyer, Guérinot et Lejeune. 

Signalons en finissant une admirable lithographie de 
M. Soulange-Teissier, le portrait de Mgr de Dreux-Brézé. 

L’article 26 du réglement de l’exposition de 1866, portait que 
deux médailles d'honneur seraient accordées aux auteurs des 
deux œuvres les plus éminentes du salon : ces médailles attri¬ 
buées aux œuvres de sections différentes ou de la même section 
» 

devaient être décernées par le vote de tous les artistes expo¬ 
sants précédemment récompensés d’une médaille. 

Les 606 médaillés étaient convoqués le 28 mai. 
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Il fallait au premier tour de scrutin la majorité absolue sur 
169 suffrages au moins exprimés. Les bulletins blancs devaient 
être considérés comme la négation de tout mérite transcendant 
et s’ils étaient en majorité, point de médaille d’honneur. 

En cas de partage des voix, deux scrutins de ballotage 
décideraient toujours à la majorité absolue les 4 et il juin 
d’abord entre les dix artistes et ensuite entre les trois réunissant 
le plus de voix aux scrutins précédents. 

Aujourd'hui (1 er juin) le premier vote a eu lieu. Point de 
majorité absolue. 39 bulletins blancs. 

Le résultat général est significatif. On le comprend, en effet, 
en dehors de toute coterie, il u’y a vraiment pas au salon 
d'œuvre qui s’impose et qui prenne d'autorité la première 
pjace. 

On explique moins le rang et le nom des élus du petit 
bataillon des 10. 

Ce sont MM. Bonuat, Carpeaux, Lévy, Bonheur, J. Robert, 
^Fleury, Corot, Fromentin, Dubufe, Gumery, Gérôme. 

M. Gumery est un artiste estimable et soigneux, et s’il faut 
absolument une médaille à la sculpture, M. Carpeaux seul est 
en ligne pour l’obtenir cette année. 

Mais cette partie isolée d'un ensemble monumental est-elle un 
chef-d’œuvre hors ligne? —La sculpture doit prendre^ son 
compte celte année plus de la moitié des billets blancs. 

Jç ne dirai rien de M. Bonnat. Je n’ai pas ses tableaux assez 
présents devant les yeux pour les discuter. M. Bonnat me prend 
à l'improvisle, je ne pensais pas à lui. 

Je comprends les votes donnés à M. Lévy. Relativement à ses 
œuvres ordinaires M. Lévy a cette année une exposition hors 
ligne. Il ne faut pas juger cet artiste sur son tableau du Musée 
d’Amiens. M. Lévy est un ancien prix de Rome qui fait mieux 
que cela d’ordinaire et qui a prouvé celte année qu’il pouvait 
faire tout-à-fait bien. 

Les grands paysages de M. Bonheur sont dans une gamme 
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déplaisante ; mais leur aspect est vraiment magistral. 
Il y a effort et progrès. M. Bonheur a uu nom aimé. La médaille 
du frère ferait un pendant assez logique à la croix de la sœur. 

Si le nom a servi à M. Bonheur, il a nui à Af, Tony Robert- 
Fleury, le fils de M. le Président du Jury, du directeur de 
l’académie, à Rome ! Gardons notre indépendance et dérobons 
nos voix. Qui peut se flatter de ne pas caracoler sur celte mule 
rétive qu’on appelle l’opposition ? Si l'avenir doit entrer en 
ligne de compte dans le mérite à récompenser, nul* n’a plus de 
droits à la médaille d’honneur que M. T. Robert-Fleury. 

M. Corot. Tout ce que vous voudrez, même et surtout une 
grande médaille d’honneur à l’Exposition universelle de 1867. 

M. Fromentin. J’aurais'parié pour M. Fromentin contre le 
champ. J’aurais perdu. 

M. Dubufe. Le champ contre M. Edouard Dubufe. Encore 
perdu. 

M. Gérôme. Le dixième ! et 39 bulletins blancs I M. Gérôme, 
l’enfant gâté, le premier membre du Jury, nommé à la presque 
unanimité ! devant cette porte de Mosquée si jolie, malgré le 
malencontreux fumeur et l’uniformité des têtes coupées ! devant 
cette porte qui fait penser à Décamps... perfectionné! Il est 
vrai que celte Cléopâtre est bien désagréable. Mais après 
,M. Dubufe l quel aspic elle réchauffait dans son sein ! 

Gustave Le Vavasskur. 
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Us cornus de Brienne aïs croisades. - Jean de Brienne, roi de Jérusalem et empereur 
de Constantinople. — Gauthier IV, ses exploits, il est mis li mort par les infidèles en 
haine de la Religion. - Antoinette de BaufTrcmon/, comtesse de Brienne. — Les 
Loménie à Brienne. — Cinq Membres de cette famille sont ministres-eecrétaires 
d’État. — Beau caractère de Henri-Auguste de Loménie. — Les derniers Brienne. 


Il est des localités en France dont l'illustration est si 
exceptionnelle qu’elles semblent avoir perdu le privilège de 
la propriété départementale pour devenir celle du pays 
entier, en sorte que chacun croit pouvoir dire avec un 
légitime orgueil : « ce lieu est ma patrie, ces gloires sont les 
» miennes? » Ces gloires nationales n’ont-elles pas quelqu'ana- 
logie avec les diamants delà couronne; chacun peut dire: 
« Ils sont à moi. » Personne cependant n’a le droit d’y 
toucher, mais tous peuvent en admirer les beautés lapidaires. 
Telle est la situation de Brienne-Napoléon. Quelle ville, 
quelle terre produisit une plus belle lignée de héros ou 
d’hommes éminents. De même qu’il y a des lieux fatidiques 
de toute antiquité, de même il est des lieux bénis et comme 
prédestinés à donner le jour aux gloires de chaque époque. 

Sans parler de Gothbert et d’Angilbert qui, sous le règne 
de Louis IV d’Outre-Mer, s’implantèrent à Brienne en 951, 
et en furent sans doute les premiers comtes, il nous faut 


Digitized by v^,ooçle 


255 

arriver à Érard I. A peine le eri de « Dieu le veut » s’est-il 
échappé de la bouche de Pierre-l’Hermile qu’on voit aussitôt 
le comte de Brienne se ranger sous la.bannière de Thibaut I", 
comte de Champagne, pour de là rejoindre Godcfroy-de- 
Bouillori, Beaudoin et le brave Tancrède, et s’emparer avec 
eux de Jérusalem le vendredi 15 juillet 1099, à l'heure même 
où Notre Seigneur avait expiré sur la croix. A la voix de saint 
Bernard, Gauthier II part en 1148 à la suite du roi Louis YII 
pour entreprendre la seconde croisade dont les résultats 
furent si douloureusement stériles. Il est bientôt suivi, lors de 
la troisième croisade, par Gauthier III, et par Jean de Brienne, 
son frère. Gauthier III, conduit par Philippe-Auguste et par 
Richard-Cœur-de-Lion, a l’honneur de prendre part au siège 
et à la chute de Ptolémaïs (1), qui tombe au pouvoir des 
croisés le 13 juillet 1191 après une lutte de trois mois et 
quelques jours. De retour en France, Philippe-Auguste unit 
Gauthier à la fille de Taucrède, roi des Deux-Siciles et de 
Sibylle de Mcdaria, puis accompagné de sa femme Albérie 
et de son frère Jean, Gauthier part pour la conquête du 
royaume de Tancrède, qu’on lui contestait. 

Quelle singulière vie que celle de Jean Brienne 1 Destiné par 
son père à l’Eglise, ce cadet de Champagne passe les années 
de son enfance dans l’antique monastère de Ciairvaux ; puis 
il échange la robe du moine contre la cuirasse du chevalier. 
Devenu roi sans couronne, puis dépossédé par un gendre 
ambitieux de celle royauté factice, il est, à quatre-vingts ans, 
appelé à ceindre la tiare de Constantin et à revêtir le man¬ 
teau impérial dans la basilique de Sainte-Sophie. Ayant mis 


(1) 'Saint Jean d'Acre. 
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tinople il expire peu d’années après. 

Après la mort de son frère, Gauthier III, Jean de Brienne 
revint en France. Il était à la Cour du roi lorsque l’évêque 
d’Acre et le comte Aymard de Césarée arrivèrent auprès 
de Philippe-Auguste, pour déposer entre ses mains la 
couronne -et* l'anneau des fiançailles de la reine Marie de 
Jérusalem. — Ce pauvre Irène était alors vacant par la mort 
de Conrad de Monlferrat, son père. — Le roi de France 
prit place, entouré de ses princes et de ses barons, puis il 
fit entrer l’évêque et le comte chargés d’une mission si 
haute; l'évêque d’Acre présenta l’anneau, le comte de Césarée 
la couronne. Tous les regards étaient attentifs, les coeurs 
inquiets, les glaives auraient parlé s’ils eussent eu une voix. 
« Je vous donnerai, répondit le monarque, un chevalier habitué 
» aux armes, habile aux affaires, utile à la Syrie, sûr dans les 
» combats, digne de vous, de moi, de la reine et du royaume. » 
Il prit Jean de Brienne par la main et le leur présenta. Celui-ci 
était déjà loin de la jeunesse, car étant né en 1148, les évène¬ 
ments qui nous occupent s’accomplissaient en 1209; mais 
il en avait conservé l’ardeur et l’audace, comme il en avait 
la force et la beauté. Dès qu’il eut attaché autour de son 
casque le cercle d’or des souverains, Jean prit la résolution 
d'accomplir de son mieux la mission que lui confiait le roi. 
Après avoir obtenu du pape Innocent III et de Philippe-Auguste 
une somme d’environ quatre-vingt mille livres, il se rendit 
au port d’Acre, y trouva sa fiancée, l’épousa et se fit aussitôt 
couronner roi. Mais la prospérité n’était pas de longue durée 
sur la terre d’Asie. Au bout de deux ans la jeune reine 
mourut, laissant une fille qui devint bientôt le prétexte 
d’agitations nouvelles. Jean de Brienne demanda pour lors 
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et obtint la main d’Isabelle, fille et héritière de Liévon, roi 
d’Arménie, mais celle nouvelle épouse lui fut bientôt ravie; 
Jean se hâta de retourner en Europe pour y préparer 
quelqu’expédilion de nature à l'affermir dans sa royauté 
chancelante. Innocent 111 était favorable au roi de Jérusalem 
cl saintement passionné pour les entreprises d’Asie. Il unit 
ces deux intérêts dans une résolution commune, déclara une 
croisade générale et, pour lui donner plus d’autorité encore, 
convoqua un Concile universel. Ce fut le douzième des 
Conciles œcuméniques et le quatrième de Lalran ; il s’ouvrit 
le 1" novembre 1215. . 

Jean de Brienne prit part à la cinquième croisade en 
compagnie d'une foule de combattants accourus de tous les 
points. A deux reprises différentes le roi de Jérusalem essaya 
de mettre en mouvement celte étrange armée : une fois il la 
conduisit, par Gelboé, jusques au Jourdain et jusques à 
Génézarelh ; un autre jour on se mit en marche pour aller 
attaquer la forteresse élevée sur le mont Thabor. En l’une 
et l’autre entreprise le patriarche portait la croix sainte et 
Jean de Brienne marchait en avant, donnant l’exemple, 
conduisant les attaques, cherchant les combats, les défis, les 
actions d'éclat. En l'une et l’autre occasion la fortune des 
armes leur fut contraire. — A moins de six cents années de 
distance, en avril 1799, une armée française, conduite par un 
élève de l’école de Brienne, prenait au mont Thahor une 
éclatante revanche sur les fils de Mahomet, et rachetait 
glorieusement l’insuccès de Jean de Brienne. 

Ceux qui restèrent proposèrent de se rendre en Egypte ; 
la flotte chrétienne s’arrêta près de Damiette en mars 1218. 
Après dix-sept mois de luttes et d’alternatives de toutes 
sortes, alors que toute espérance de succès semblait perdue 
T. XII. 17 
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a le Dieu des armées, dit un contemporain, magnifia sa 
» miséricorde à l'égard des ses soldats, » et, par une nuit 
silencieuse, furtivement, miraculeusement, sans combat, 
Damiette, surprise, tomba au pouvoir des chrétiens. L’armée 
vint ensuite camper devant Babylone, aujourd'hui le Caire. 
Le Sultan demanda la paix, Jean de Brienne voulait l’ac¬ 
cepter, mais l'entêtement d'un autre chef fit échouer les 
négociations et fut la cause d’un grand désastre, Irrité par 
le refus des chrétiens, Maleck-el-Kamel ordonna à ses cava¬ 
liers de couper le chemin de Damiette, puis il fil ouvrir 
les barrages du Nil en sorte que Jes eaux envahirent le 
camp des croisés. En présence de cet épouvantable désastre, 
au milieu de tant de découragements et de désespoirs, Jean 
de Brienne résolut de tenter un dernier effort. Il connaissait 
d’ailleurs l'Orient, ses mœurs et ses princes. 

Vers le lever du soleil, au moment des ablutions et des 
prières, Jean se rendit au camp des infidèles. Il y entra seul, 
le casque royal sur la tète, se fit indiquer la tente du Sultan, 
en souleva la portière, et, sans proférer une parole, vint 
s’asseoir dans l’angle de la pièce où Maleck-el-Kamel était 
assis. Le Sultan ne témoigna aucune surprise et le salua d'un 
simple signe de tète. Les serviteurs s’éloignèrent et les deux 
souverains demeurèrent assis, conservant vis-à-vis J’un de 
l’autre un égal et respectueux silence. Cependant Maleck vit 
bientôt couler des larmes sur les joues du roi de Jérusalem. 
« Sire roi, dit-il alors, qu’as-lu à pleurer? » — « Sire roi, 
» répondit Jean de Brienne, Dieu m’a confié un peuple à 
» régir et garder, et je vois ce peuple mourir dans l’eau ou 
» périr par la faim : c'est pourquoi je pleure. » Alors le 
Sultan pleura aussi, puis, frappant des mains, ses esclaves 
entrèrent, il leur donna l’ordre de porter, quatre jours de 


Digitized by v^ooçle 



259 


suite, au camp des chrétieus, trente mille pains, puis se 
retournant vers le roi de Jérusalem : « Le Seigneur est grand 
» et miséricordieux, lui dit-il. » 

La paix fut conclue, les chrétiens rendirent Damiette et 
abandonnèrent l’Egypte. Pour Jean de Brienne et quelques 
autres ils demeurèrent comme otages. Le Sultan voulant hono¬ 
rer ce grand chevalier et ses compagnons, lui remit ce qu’il 
possédait encore de la vraie croix. « Parlez, leur dit-il, 
— quand toutes les conditions de la paix eurent été consen¬ 
ties,— « partez, emportez ces morceaux de la croix auxquels 
» vous mettez tant de prix : par le Seigneur, par le Seigueur, 
» par le Seigneur, je vous promets de ne point vous pour- 
» suivre; puissé-je, si je manque à ma parole, croire au 
» Père, au Fils et au Saint-Esprit. » Ainsi s’acheva la cin¬ 
quième croisade. 

Jean de Brienne revint en Europe ; Philippe-Auguste était 
à son lit de mort, il put encore accueillir le roi de Jérusalem 
et lui léguer par testament des sommes considérables. Jean 
de Brienne fut un de ceux qui conduisirent à Saint-Denis le 
deuil de ce prince ; un de ceux qui portèrent la main de 
justice et l’épée au sacre de Louis VIH, son successeur. 
Après un voyage en Angleterre, dans l’intérêt d'une nouvelle 
croisade, Jean se rendit à Rome, emmenant avec lui sa 
fille Yolanle et sa nièce Alhelhaïs, fille de sou frère Gauthier 111 
v et d’Albérie. 11 vit à Rome le pape Honorius III, et en Pouille 
l’empereur Frédéric 11 : tous deux étaient alors en médiocre 
intelligence. Jean de Brienne parvint à les accorder. Le pape 
l’engagea à donner sa fille à Frédéric, pour que celui-ci. 
devenu l'héritier éventuel du royaume de Jérusalem, trouvât 
dans ce grand intérêt une raison de partir. Frédéric voulut 
que le pape fil Jean de Brienne capitaine général des troupes 
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de l’Eglise, afin de s’assurer que Rome lui sérail une moins 
dangereuse ennemie. Le mariage fui célébré, l’empereur prit 
aussitôt le litre de roi de Jérusalem. Le bonheur de celle 
union fui de courte durée. — Trois fois malheur à qui trans¬ 
gresse volontairement la loi de Dieu dans la vie du mariage ; 
si grand qu’il soit, il vient une heure où la malédiction de 
Dieu s'appesantit sur le contempteur. — Ainsi advint-il à 
l’empereur d’Allemagne. 

Frédéric déclara la guerre au pape et à Jean de Briehne, 
son beau-père ; ce dernier se relira en Lombardie. Peu après, 
et tandis que l’empereur.différait toujours son départ pour 
la Terre Sainte, Jean de Brienne se rendit en pèlerinage 
à Saint-Jacques de Compostelle. Durant ce voyage il épousa 
Bérengère, fille d’Alphonse IX, roi de Léon; il était alors 
âgé de soixante-treize ans. L’année suivante il retournait 
en Allemagne, puis en Italie; et-peu après il était, à Cons¬ 
tantinople, régent de l’empire grec au nom de Baudouin IV, 
à la veille d’être empereur lui-même : partout avisé comme 
un français, adroit comme un grec, fataliste comme un arabe, 
d'une audace sans seconde, d’une intrépidité sans égale, 
compagnon du hasard avec lequel il se brouillait cl se raccom¬ 
modait chaque jour, souvent égal au succès, presque toujours 
supérieur aux revers. La vie de cet étrange héros suffirait 
seule à animer un siècle, même un siècle peuplé de grands 
hommes. 

Après la mort de Pierre de Courlenay, empereur de 
Constantinople, et celle de son fils Robert, desquels des¬ 
cendent, par les femmes, les princes de Bauffremont, la 
couronne échut à Baudouin de Courlenay, alors âgé de 
dix ans. Les français de Constantinople songèrent à se donner 
un chef qui put réprimer les envahissements des ennemis de 
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l'empire, tout en sauvegardant les droits de Baudouin, à la 
couronne. Ils jetèrent les yeux sur Jean de Brienne, quoiqu'il 
eut alors quatre-vingts ans, et envoyèrent une ambassade 
auprès du pape Grégoire IX pour le prier de régler cette 
affaire. Ce dernier ayant invité Jean de Brienne à se rendre 
à Rieli, on passa devant lui, 19 avril 1229, un traite dont 
voici la substance : « le mariage de Baudouin de Courlenay 
» avec Marie de Brienne était arrêté en principe, sauf a être 
» consommé lorsque les fiancés seraient en âge; mais, attendu 
» la jeunesse de Baudouin, Jeaftde Brienne serait couronne 
» empereur, litre qu’il conserverait sa vie durant, mais dont 
» il remettrait les pouvoirs, à Baudouin dès qu’il aurait atteint 
» sa vingtième année, qu’alors on lui donnerait comme 
» dédommagement le royaume de Nic-ée. » 

Après son arrivée à Constantinople, Jean laissa plusieurs 
années s'écouler sans rien entreprendre. L’empire mourait, 
Jean de Brienne à quatre-vingt-quatre ans n'avait plus les 
forces nécessaires pour le ressusciter; il faut être jeune pour 
redonner la \ie à un royaume ou à une institution. Jean de 
Brienne parut néanmoins sortir de son assoupissement et 
couronna dignement ses derniers jours par des exploits 
qui rappellent la valeur de scs commencements. Il mourut 
le 23 mars 1237. Quatre-vingt-neuf ans tombant l’un après 
l’autre avaient eu taison de celte indomptable vie t dont 
n'avaient pu triompher ni les hommes, ni les revers, ni 
même les succès. L'empire de Byzance allait après lui des¬ 
cendre dans la tombe. 

Edmond de I’Hervilliers, 

Chevalier de l’Ordre de Saint-Sylvestre, 
membre de l’Académie de la religion catholique de Rome. 

(Lm tuile au prochain numéro j, 
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NOTICE HISTORIQUE 

SUR 

L'ÉGLISE ET LE CHAPITRE ROYAL 

DE 

SAINT-FURSY, DE PÉRONNE P. 


Cependant, après le règne éphémère de Louis X, 
Philippe V élait monté sur le Irène, écartant sans violence les 
obstacles que lui avaient opposés quelques seigneurs mécon¬ 
tents. Les chroniques ne nous disent rien de la réunion des 
États-généraux qu’il aurait présidée lui-mème, en 1320, dans 
la ville de Péronne, non plusque du but qu’il se sérail proposé 
d’atteindre en les y convoquant. Quelques auteurs affirment, 
il est vrai (1) que ce fut dans le dessein de lever les difficultés 
que lui suscitaient ses compétiteursà la couronne; mais déjà, 
à celle époque, elles étaient tontes aplanies. Il venait de som¬ 
mer le roi d’Angleterre de lui faire hommage pour ses terres 
de Guyenne et de Ponlhieu; Edouard, retenu dans son 
royaume, par ses propres affaires, avait trouvé là un motif 
d’écarler cette soumission, et le roi de France, qui avait aussi 
ses raisons, avait fait semblant d’accepter cette excuse. Si 
une assemblée se fit alors à Péronne, il y a donc tout lieu de 
croire que, semblable à celle qui fut convoquée à Paris 
en 1316, elle n’a point présenté les caractères propres aux 


O Voir la Picardie 1865,1866, p. 29, 57,117,156 et suivantes, 
(1) Chanoine de Saint- Léger. M. Decagny. 
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États-généraux ; ou que, la réunion des plats ne s’étant faite 
qu’en assemblées partielles, comme en 1313, Péronne a pu 
être choisie pour un des sièges de convocation, quoique cet 
honneur fût ordinairement réservé aux chefs-lieux de 
sénéchaussée. 

Ce choix, au reste, se fût expliqué naturellement, car pen¬ 
dant les guerres de Flandre, et la première période de l’inva¬ 
sion Anglaise, la ville de Péronne était devenue comme un 
lieu d’observation d'où les rois surveillaient eux-mêmes les 
troupes occupées à préserver les villes du Nord des surprises 
de l'ennemi. 

Fn 1328, les Flamands s'étaient de nouveau soulevés, et 
avaient forcé leur comte à venir en France pour y chercher 
nn asile. A peine assis sur le trône que la mort de Charles IV 
avait laissé vacant, Philippe-de-Valois prit la défense de son 
vassal, et une victoire éclatante qu’il remporta sur les séditieux, 
è Cassel, anéantit pour un temps leurs espérances. C’était un 
beau début qui ne donnait pas lieu d’augurer les désastres 
dont il fut bientôt suivi. 

* Au règne de Philippe de Valois se rattache néanmoins un 
fait assez important pour l’histoire municipale de Péronne. Le 
monarque profilait des courts instants de calme que lui lais¬ 
sait la guerre pour remettre de l’ordre dans ses finances. Déjà 
plusieurs villes avaient saisi avidement cette occasion pour 
s’assurer la propriété de certains droits qui, en reculant les 
bornes de leurs franchises, devaient favoriser davantage leur 
indépendance. Par une charte datée du mois d’octobre 1336, 
et dont l’original, en parchemin, fait partie des archives de 
l’Hôlel-de-Ville, le roi céda à la commune de Péronne « pour 
« le prix de huit-vingt livres parisis par an, paiables en trois 
a termes acçouslumés en l’an, » et dont la première partie 


Digitized by v^ooçle 



264 

devait être soldée à la Toussaint de 1337, les anciennes rede¬ 
vances et coutumes que la Couronne y possédait encore, et 
qu’elle affermait à son profit, c’est-à-dire la Justice cl le Ses- 
trelage, la prévôté <\c Sobotécluse, les eaux situées devant les 
grands moulins, appelées les eaux du PonHe-Roi, le pontage 
de la rue de Bretagne, et une coutume appelée « le foncé le 
Roy. » Le monarque ne se réservait que le forage des vins (1). 

Au moment où Philippe de Valois signait celte concession, 
tout conspirait à la ruine de la monarchie. Robert d’Artois 
avait levé ouvertement l’étendard de la révolte. Accueilli avec 
empressement par le roi d’Angleterre qui l’avait même investi 
du comté de Richemont, il n’attendait plus qu’une occasion 
favorable pour fouler en ennemi le sol de sa patrie. En 1339, 
Edouard repassa la mer, et vint cerner la ville de Cambrai ; 
mais la bravoure d'un gentilhomme savoyard, le Gallois de la 
Baume, de Thomas de Mareuil cl du seigneur de Roye, le 
contraignit d’en lever le siège. De l’avis de Robert d’Artois, 
Edouard entra en Picardie dans le dessein de la ravager. 
Philippe, qui était à Compïègne, fit aussitôt couvrir la ville de 
Saint-Quentin par un détachement sous les ordres du comte 
d’Eu; il renforça les garnisons de Ham, de Guise, et des 
autres forteresses de la frontière, et s’avança jusqu'à Péronne 
avec le reste de son armée. L’ennemi fit des courses vers 
Bapaume, et après avoir été vigoureusement repoussé d’Hon- 
necourt, il vint, dit le P. Daniel, se poster sur les hauteurs du 
Mont-Saint-Quenlin d’où il envoya des détachements pour 
ravager le Laonnois et la Thiérachc. 

Mais ces guerres d’escarmouches n’eurent pas de résultat 
définitif. Les commencements de l’année 1340 se passèrent 


(1) Voy. Pièce justif. O, 
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dans ces alternatives de succès et de revers. Philippe, qui était 
encore à Péronne, vit enlever la place de Trun-l’Evêque sur 
l’Escaut, par le duc de Normandie son fils. Mais bientôt le roi 
d’Angleterre ayant, par le plus grossier subterfuge, gagné les 
Flamands à sa cause, remporta sur la France un avantage bien 
plus marquant à la bataille navale de l’Ecluse. 

Il n'entre pas dans notre plan de retracer toutes les péri¬ 
péties de cette grande guerre qui fut marquée pour la 
France par de si cruels désastres, ni la consternation que 
répandirent coup sur coup dans nos villes de Picardie la 
défaite de Crécy et la prise de Calais. L’histoire de Péronne ne 
se rattachant à ces grands événements de l’histoire nationale 
par aucun fait particulier, nous nous hâtons d’arriver à une 
époque où ces rapports vonldeveuir plus fréquents, et où nous 
les trouverons pour ainsi dire enregistrés jour par jour dans 
les résolutions muificipales de la commune. 

A 

A partir de 1350, en effet, les annales de la ville revêtent 
ce touchant caractère d’originalité qu’il était réservé à notre 
siècle de comprendre et d’apprécier. Jusqu’à celle époque, les 
documents qui pouvaient servir au récit des événements dont 
elle avait été témoin, consignés dans quelques chroniques par¬ 
ticulières qui ne les touchaient qu’indirecteraenl, n’avaient pas 
celte naïve intimité qui fait le mérite d’une histoire particu¬ 
lière, et qui attache .irrésistiblement l’esprit cl le cœur à la 
terre natale. Mais alors, sous l’influence bienfaisante de ses 
libertés et de ses franchises, la cité va pour ainsi dire se réveiller 
d’un long sommeil ; la vie, la vie de l’intelligence, va circuler 
plus abondamment dans les rangs de ses citoyens, et les néces¬ 
sités du présent lui feront consigner dans chacune des déci¬ 
sions ou des Ramembranches de son conseil, ces intéressants 
détails qui donnent à l'histoire une physionomie particulière. 


Digitized by 


Google 



260 


Jean-lé-Bon venait (le succéder à Philippe-de-Valois qui 
n'avait pas survécu aux ravages que la guerre et la peste 
avaient successivement exercés dans son royaume. Les succès 
que le nouveau roi avait remportés sur les ennemis de l’Etat 
avaient fait concevoir à son peuple des‘espérances qui ne 
Turent pas réalisées. Ses imprudences et son courage trop peu 
réfléchi, les perfidies du roi de Navarre, son gendre, les 
attaques multipliées de l’Angleterre, telles furent les causes 
des infortunes du prince et de la misère du peuple. 

En 1354, au mois de mars, alors que Charles-Ie-Mauvais 
venait de simuler quelques excuses au souverain pour l’assas¬ 
sinat du connétable Charles d’Espagne, le roi Jean était 
attendu à Péronnc ; « pour ce que on entendoit que prochai* 
« nemenl te rois fusl en ceste ville, fu conseilliet que on li 
« feroil présent de VI lus (?) un quarteron de carpes, un 
« quarteron d’anguilles, et II tonniaus de vin... » Il est 
probable que le monarque ne vint point, car on l'attendait 
encore le 15 avril suivant, et le présent devait changer de 
nature : « fu conseilliet que si li rois venoil en ceste ville, on 
« li présenteroit deux tonniaux de vin, et deux buefs. » Un 
membre du conseil avait été désigné « pour alcr veir lau on 
« aroit les deux buefs (1). » 

Cependant, malgré la soumission apparente du roi de 
Navarre, on n’avait pas tardé à s'apercevoir qu'il entretenait 
des intelligences avec l’Angleterre ; et tel était alors l’état des 
affaires, que, .malgré ses trahisons avérées, le roi, qui lui 
avait déjà saisi plusieurs places, mais qui voyait la guerre 
sur le point de recommencer plus vive que jamais avec les 
Anglais, dut dissimuler et lui acheter la paix. Prévoyant bien 


(1) üesol. munie. 1.1. ff. 52 ? r° et 53 v°. 
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que, n'ayant plus affaire en Normandie, Edouard débarque¬ 
rait à Calais, le roi Jean choisit la ville d’Amiens pour lieu de 
réunion de son armée. Péronne Tut invitée à y envoyer ses 
milices communales. Le 12 mai 1385, le bailli de Vermandois 
écrivait au lieutenant du prévôt «t lettres esquelles les lettres 
« duroy nostresire étoient encorporées, par lesquelles esloit 
« mandé que tantosl et sans aucun délai chascun fust en bon 
« arroy et se meist en bon estât en arméniens et en chevaux 
« par quoy on peusl estre ét li ville envoier souffisamment à 
« se semonsse qu’il avoil faict et faisoit à Amiens, as octaves 
« de le penlhecousle prochain venant ; si conlraignoit ledit 
« lieutenant le ville de faire monstre, du à dire de quelle 
« quantité de gens on pourra servir le roy en se présente 
« guerre. Si est conselliet que ou son de le bankloke on lise 
« lesdiles lettres, et que on seignetie les choses dessus dites 
« aün que chascun se mèche en bon arroy, par quoi se il 
« convient faire monstre, que li ville ne ail aucun blasme, et 
« que on ne dénomméche mie le nombre de gens que on a 
« enlenlion de envoier, se envoier y convient ; mais fachen 
« response que toutefois qu’il sera nécessités de envoier 
« en ledite guerre, li ville y envoiera et obéira à sen 
« pooir (1). » 

Les prévisions .du roi s’étaient réalisées ; Edouard avait 
débarqué à Calais, s’étak avancé jusqu’à Hesdin, et en avait 
pillé les environs. Pendant que le monarque français, dans sa 
bouillante ardeur, parlait d’Amiens pour le refouler dans les 
murs de Calais, la ville de Péronne prenait ses précautions 
pour éviter une surprise. « Le vendredy, jour de le feslc 
« saint Denys, mil CCCLY, fut seignefiet par le maïeur que 


(1) Resol. munie. Ibid. f. 53 v°. 
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« par le crv du roy noslre sire fait solempnellement et publi- 
« kemenl que cbascun se meist en bon arroy pour dcffendre 
« encontre les ennemis du roy, cl que renommée comqtune 
« esloil que li rois d’Angleterre et ses aidansesloienl à Calais, 
« et qu'ils dévoient venir et courre au royanmc de France, 
« si estoil bon que cbascun se meist en bon arroy pour 
« contester encontre lesdis ennemis. Se fu conseilliet que on 
« closisl lempre les portes et que on y meist Wardes, et que 
« on en Tache le warde à droit tour de tous les sous manans, 
« et que on fâche emmurer et clore toutes les poternes, 
« excepté le poterne de le rue des Vaques, cl que se il est 
« besoin, que on oTsleche le plankelle de ceste poterne, et que 
« on prenge les clés des poternes cl des portes, et que les 
« clés des portes soient, aussi en le main de deux jurés en 
« chascunc rue vers les portes, et (jue à cbascune porte on 
« y mesche en cbascun jour trois personnes, et que ces 
« choses fuissent seignefiées à tout le commun au son de le 
« cloke (1). » 

C’était une sage mesure de veiller aux portes, mais il y 
avait quelque chose de mieux à faire, «'était d’empéeher 
l’ennemi d’en approcher, et pour cela il fallait envoyer des 
hommes. Plus les besoins étaient pressants, plus les somma- 
lions devenaient frequentes. La commune ne se décidait la 
plupart du temps à envoyer ses milices qu’après avoir bien 
pris l'avis des cités voisines, et fait toutes les démarches pos¬ 
sibles pour être dispensée et des levées et des subsides. Grâce 
à l’habileté de ses envoyés, ses réclamations furent écoutées 
plus d'une fois, et la bataille de Poitiers était déjà perdue 
qu’on était encore en pourparlers « pour estre excusé de alèr 


(1) Résol. munie. Ibid. f. 87 v°. 
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« en l'ost. » « Le merquedi, jour de u-»ie saint Mahiu 
« (21 sept.) l’an mil CCCLVI, pour ce que on avoil criel par 
« lettres du roy nostre sire que chascun selon son estât alasl 
« devers le roy, tanlosl et sans aucun délai en ses guerres, 
« lau il estoit en se personne, et que aucuns n’en fust refusans 
« ou délaians seur esli'e tenus pour trais 1res envers lui ; et 
« aussi que il estoit mandé par lettres que ou paiast les deux 
« derrains subsides; ce fu conselliel que ou envoiast au 
« pourcacli devers le roy nostre sire une bonne personne 
« ou II, afin.que on soit excusé de aler en l’ost, et de paier 
« lesdis subsides... (1). » Les députés apprirent en route que 
le lundi 19, l’avant-veille de leur. délibération, la bataille 
avait été livrée, et le roi Jean fait prisonnnier. 

Le prétexte de cette nouvelle campagne du roi d’Angleterre 
en Ffonce, avait été l’emprisonnement de Cbarles-le-Mauvais 
que le roi Jean avait voulu mettre ainsi hors d’étal de troubler 
le royaume. Les historiens et les chroniqueurs ne sont pas 
d’accord sur le château qui lui aurait été assigné pour prison. 
Plusieurs disent que c'est celui de Crévecœur en Cambrésis ; 
d’autres, en plus grand nombre, pensent que ce fut le châ¬ 
teau d’Arleux. Peut-être les babila-l-il successivement l’un et 
l’autre. En tous cas, il ne saurait être douteux que les tours 
du château de Péronne lui aient également servi de prison. 
Nous en trouvons une preuve aussi précieuse que convain¬ 
cante dans une résolution du 3 novembre 1356, par laquelle 
la commune répond à une proposition d’arbitrage qui lui 
avait été faite, relativement à un différepd survenu entre la 
ville et le Chapitre, par « li doy ( forte deux) seigneurs qui 
o warde pour le roy nostre sire le roy de Navarre ou chastel 


(1) Résol. municip. Ibid. f. 70 v°. 
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« de PéronRe (1). » Ce premier fait étant acquis à l'histoire, 
il serait ioléressant de rechercher si ce ne serait pas du même 
château de Péronne que l’aurait fait sortir Jean de Picquigny 
pour le faire entrer triomphalement dans Amiens. Il n’y a 
malheureusement dans nos archives rien qui puisse nous 
aider à décider celle question. 

• 

L’Abbé J. Gosselin. 


■(La suite au prochain numéro). 


(1) Résol. munie. Ibid. f. 72 v\ Nous donnons plus loin celte réponse. 


^V 
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CROQUIS A LA PLUME 1 ’ 1 . 


V. 


Secundùm decumim aquaruiu. 


Dans le bateau de fumier 
L’homtne monte le premier; 

Il s'assied comme un monarque. 

La femme conduit la barque. 

La femme, la gaffe en main, 

Songe aux longueurs du chemin, 
L'homme, rêveur à la poupe, 

Fume en pensant à sa soupe. 

La femme songe à l'enfant 
Et son pauvre cœur se fend ; 
L'homme, à sa charge de fange, 

Sourit d*un sourire étrange. 

Il pense aux petits oignons. 

Aux poireaux, aux choux mignons. 

— L'enfant n'est-il pas malade ? 

— J'aurai de fière salade. 


(*) Voir la Picardie , p. 172, 217 etsuiv. 
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Pauvre enfant î — Quel bon engrais! 
L’homme est homme de progrès ; 

Il aime qu'ou le remarque. 

La femme conduit la barque. 

La barque va doucement ' 

Le long d’un canal charmant : 

La femme dit : les beaux saules ! 

L'homme hausse les épaules. 

Du printemps c’est le frisson, 

Si je chantais la chanson 
Que notre petit préfère ? 

L'homme répond : pourquoi faire ? 

Il calcule en murmuraut; 

La femme fend le courant, 

Puis à grand’peine elle aborde. 

L’homme dit : jette la corde. 

Le bateau, plein de fumier, 

S'amarre au pied d’un pommier 
Qui, du réseau de ses branches, 

Ombrage deux ou trois planches. 

O bel arbre priutannier * 

A ton ombre, l’an dernier, 

L'homme et la femme, ici même, 

Murmuraient tout bas : je t’aime ! 

La femme dix : ô premier 
Témoin d'amour, cher pommier 
Complice des cœurs fidèles, 

Oh ! que tes branches sont belles 1 
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L'homme dit : cel arbre nuit ; 

IJ ne donne pas de fruit 
Pour la place qu'il encombre ; 

Nous n'avons pas besoin d'ombre. 

Epouse et mère, cœur d’or, 

La femme dit : cher trésor ! 

Ventre alîamé, cœur de marbre. 

L’homme dit : j’abattrai l’arbre. 

La cloche sonne un trépas, 

La femme se signe. Hélas ! 

C’est Dieu qui juge les âmes 1 

L’homme grommèle : oh les femmes ! 

lis épandent le fumier 
Jusqu’au soir sous le pommier, 

Et tout le long de la rive. 

La femme reste pensive. 

Ils reviennent au logis ; 

La femme, les yeux rougis 
Par l’espérance et la peine, 

Rame, rame à perdre haleine. 

Au fond du bateau posé, 

L’homme dit : ai-je épousé 
Une femme vaporeuse? 

J’aurais eu la main heureuse ! 

Mas les hortillonnages, 23-24 mars 1866. 


T. XII. 


18 


Digitized by 


Google 



274 


VI. 


L#a cueillante d*berbe«» 


Elle va, la robuste fille. 

Gravissant les âpres rideaux, 
Rasant le sol de sa faucille. 
Intrépide et pliant le dos. 

A travers la fange et la craie. 

Les cailloux, les chemins sablés. 
Son ongle va chercher l’ivraie 
Et le liseron dans les blés. 

La picarde a coiffé sa tête 
D'un bonnet d’indienne à fleurs. 
Qui lui fait une folle crête 
De capricieuses couleurs. 

Le reste du costume est terne, 
Monochrome, roux ou gris-brun, 
Rien d’antique ni de moderne, 

Ûn ensemble hybride ou commun. 

Cotillon et tricot de laine; 

Des souliers d’homme, de gros bas, 
Telle est la mode assez vilaine 
Qui l’habille du haut en bas. 
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Mais elle a fini sa cueillette, 

Il faut emporter son fardeau 
El puis aller semer l'œillette, 

Si le vent d'Ouesl promet de l'eau. 

Elle ne fait botte ni gerbe. 

Sans pefdre son temps à trier, 
Pêle-mêle elle jette l'herbe 
Et les fleurs dans son tablier. 

Elle les tasse, la secoue, 

Leur donne un tour demi-coquet, 
Rassemble les fuyards et noue 
Les quatre coins de son paquet. 

Puis d'un coup de reins elle jette. 
Fixant les yeux à l'horizon. 

Le paquet d’herbes sur sa tête 
El s’en retourne à la maison. 

Buste en avant, poing sur la hanche, 
La tête droite sous le poids, 

De sa faucille elle a le manche ' 
Ainsi qu'un fuseau dans |es doigts; 

L'autre main qui soutient la charge, 
Décrit en s'éloignant du corps 
Une courbe puissante et large 
Féconde en plastiques accords. 

C'est ainsi que les Canéphores 
Portent dans certains bas-reliefs, 
Les. corbeilles et les amphores 
En équilibre sur leurs chefs. 
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C'est à travers ce prisme antique. 

Ce noble mirage de l'art, 

Que lu l'as vue, ô peintre attique, 

Poussin de l'horizon picard ; 

Breton, celle fille est la tienne. 

Elle est éclose sous tes doigts 

Cette déesse italienne 

Dans les brouillards gris de l'Artois. 

Des lignes cherchant la noblesse. 

Parfois supprimant un détail, 

L'artiste fait une prêtresse 
De la servante du travail, 

Et, poète comme Virgile, 

De la nature chaste amant. 

Au fond de sa caugue d'argile 
Il devine le diamant. 

De son enveloppe grossière* 

Il le dégage et met au jour 
La Oeur qui dort dans la matière 
La forme, — ce divin contour ; 

Puis, savante ou capricieuse. 

Hais toujours habile, sa main 
Sertit la pierre précieuse 
Que l’ou admirera demain 

En attendant lu foule passe. 

Aveugle? indifférente? — Non, 

Mais elle a besoin qu’on lui fasse 
Un peu d'avance sa leçon. 

Drenil, 24 mars 1866. 

Gustave Le Vayasseu». 
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ÉTAT GÉNÉRAL 

DI 

L’ANCIEN DIOCÈSE D’AMIENS, 

C01PRERART LES-130 PAROISSES DU DIOCÈSE DE ROTOR 

QUI Y SONT ANNEXÉE S DEPUIS LE CONCORDAT DE 1801 ( 4 ). 


Doyenné de HAM contient 36 Cures, dont 7 régulières, 2 Succursales 
et 40 Chapelles. 

Alexis Turotte, Curé de Quivières, Doyen. 


A ota. — Les revenus du doyenné 
consistaient en 400 1. environ pour 
dîmes à Martigny et pour 20 setiers 
de terres à Bray-Saint-Christophe, 
Douchy et Sancourt: ces 400 livres 
étaient partagées entre les curés 
qui assistaient à la cérémonie des 
Saintes-Huiles et des Calendes. Le 
doyen avait à Ollezy une petite 
mense spéciale de terre qui lui 
rapportait 5 livres. Toutes les réu¬ 
nions avaient lieu dans la ville de 
Ham, qui était alors au centre du 
doyenné. 


Cures. 

Cure de Saint-Martin, en la 
ville de Ham. P. l’abbé de N.-D. 
de Ham. D. le curé cessionnaire 
de ladite abbaye. R. C. 450 puis 
4,5001. T. Chazette, F. Mercier, Ré¬ 
guliers; Sézille, Caron, Tirmarche. 
S. le roi de France. 

Cure de Saint-Pierre , de Ham : 
Régulière. P. idem. T. item. R. C. 
4,000 puis 4,200 1. T. J". Pierre 
Bédos, Rég. S. idem. 

Cure de Saint-Sulpice , au fau- 


(*) Voir la Picardie , années 4864,1865,1866, p. 39, 77,126,166, 226 et 
suivantes. 
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bourg de Ham; Rég. P. idem. 
D. même abbé. TL C. 900 puis 
600 1. T. P. L. Haillot et Godard, 
Rég. S. idem. 

Cure de Beaumont , * diocèse de 
SoissoDS et Beaulieu, dépendance. 
V. N.-D., Nativité. P. ab. d’Hom- 
blières. D. même abbé 2/3, abb. 
Notre-Dame de Ham et le curé 4 /3. 
R. C. 700 puis 800 1. en 1772. 
T. Jean-Baptiste Bourlon. S. de 
Valgencheuse. 

2?eaMwis,*Bauvoir-le-Rohardois, 
Beauvoir et Tombes, pays ruiné, 
cure en 4648 et encore succursale 
en 4790, avec V. saint Remi et 
R. 600 1., Beauvoir. V. N.-D., 
Assomption. P. ab. de Saint-Bar- 
thélemi de Noyon. D. même abbaye 
et celles de Saint Prix et de Fer- 
vaques à Saint-Quentin. R. C. 500 
puis 800 1. T. Jean Fournier. S. le 
marquis de Caulaincourt. 

Bray-Saint-Cristojjhe * et Au- 
bigny-au-Caisne en partie: Bray, 
Villers 4648. Y. saint Christophe 
25 juillet. D. abbesse de Fervaques. 
D. même abbesse 4/3, aliéné au 
seigneur, Chapitre de Saint-Quen¬ 
tin 2/3. R. C. 500 puis 800 1. 
T. Alexandre Namuroy. S. Mar¬ 
tine. 

Brouchy , Bruci 14 36, Broci 4 4 69, 
Brociacum, Aubigny-aux-Planques 
et Aubigny-le-Petit. V. saint Mar¬ 
tin. P. même abbesse. D. la même 
4/3, les Prémontrés 2/3. R. C. 500 


puis 8001. T. M. Tevenart. S. Lan¬ 
glois. 

Buvrechy et Buverchy , nunc 
dépendance d’Hombleux. V. N.-D., 
Nativité. P. Chapitre de Noyon. 
D. le curé cessionnaire dudit cha¬ 
pitre. R. C. 500 puis 4,700 1. 
T. E. Rivage. S. de Carvoisiri. 

Croix-Molineau, Y, Cruces ; 
Crois 4293, Y, Yeràa XIII® s. 
V. saint Médard. P. Chapitre de 
Noyon. D. idem et abb. de Saint- 
Thierri de Reims. R. C. 600 puis 
2,000 1. T. Beflancourt, Delory, 
Handengue, GadifFet, Amand. S. 
même Chap. et le marquis de Nesle. 

Douchy, * Régulière, Prémontré. 
V. saint-Laurent. P. ab. de Pré¬ 
montré. D. idem 4/2, Chap. de 
Noyon 2/3. R. C. 700 puis 900 1. 
T. B. Joannet. S. Vinchon. 

Germaine, * succursale. V. N.*D., 
Assomption. P. idem. D. ab. de 
Prémontré. S. même abbé. 

Douil/y , Doilli, Dolli 4445, Fo¬ 
rêt, Margères et Montizel. V. saint 
Etienne. P. ab. de Ham. D. Chap. 
de Noyon et ab. de Prémontré. 

R. C. 700 puis 4,000 1. T. Butin, 
Cremery, Benart, Lamy, Boinet. 

S. de Lallier et de Sons,, co-sei¬ 
gneurs. 

Dury . * V. saint Médard. P. 
abbesse de Fervaques. D. la même 
pour 2/3, ab. du Mont-Saint-Quen¬ 
tin 4/3. R. C. 900 1. T. Flor*. 
Le Mercier. S. d’Hervilly. 
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Eaucourt , Jaucourt. * V. saint 
Martin. P. Chapitre de Noyon. 
D idem et les Minimes de Chauny. 
R. C. 700 puis 550 1. T. François 
Naudé. S. Chapitre de Noyon, 
Minimes de Chauny et abbaye de 
Ham, co-seigneurs. 

Esmery-Hallon, La Follie, Mes- 
nil-Saint-Vaneng : Halo 1 1 26, Ha- 
lons 1230, Vesmery 1152, Aismery 
1536. V. saint Martin. P. idem 
Chapitre. D. idem. R. C. 600 puis 
1,200 1. T. Levert, Plomion, lac- 
quart, Lempereur, Leroi. S. mar¬ 
quis de Nesle. 

Eppeville , Régulière, Prémon¬ 
tré ; Bonneuil, Verlaine et Couppe- 
voye : aussi Espeville, Espevilla 
1160, Speville 1264. V. saint Remii 
P. ab. de Prémontré. D. idem. 
R. C. 600 puis 1,200 1. T. H. Cam- 
bronne. S. marquis deCaulaincourt. 

Estouilly , Stoilli 1143, Stulli 
1160, Etouilli 1200. V. saint Mé- 
dard. P. ab. de Saint-Barthélemi 
de Noyon. D. idem. R. C. 500 puis 
600 1. T. Goret, Billard. S. Bouzier 
d*Estouilly. 

Golancourt , * Gollencourt et 
Ville-Nogent. V. saint Remi. P. Cha¬ 
pitre de Vezelay en Bourgogne, au 
lieu du prieur de Ville-Selve. D. ab. 
de Prémontré au lieu du prieur de 
Bonneuil. R. C. 600 1. T. François 
Lécrivain. S. Minimes de Chauny, 
•au lieu du prieur de Ville-Selve et 
M r Doublet de Persan, co-seigneurs. 


Grécourt , près Hombleux, Gri- 
court 1143. V. saint Mathieu. 
P. Chap. de Noyon. D. idem et le 
seigneur 1/3, le curé 2/3. R. C. 600 
puis 2,000 1. T. S. Dubois. S. de 
Blottefière et Le Tellier de Gré- 
court. 

Hérouel et Heroüez. * V. saint 
Quentin. P. abbesse de Fervaques. 
D. abbaye de Prémontré. R. C. 400 
puis 700 1. T. P® Le Blanc. S. Fou¬ 
quier. 

Hombleux , Baequencourt et Ca- 
nisy, où un vicaire fut assigné 
en 1762 par sentence de l’officialité. 
Baquencort 1230, Hontbleus 1371. 
V. saint Médard. P. Chap. de Noyon. 
D. idem. R. C. 600 puis 1,200 1. 
T. Grayre, Leborgne, doyen, Hemel, 
Bremart, Ancelin. S. marquis de 
Nesle. 

Canistj. V. saint Charles Borro- 
mée, Vicaire. R. 400 1. S. d’Hervilly 
(Je Canisy. 

Lanchy. * V. saint Médard. 
P. abbé de Ham. D. ab. de Corbie 
et de Prémontré. R. C. 600 puis 
6501. T. D. Lebègue. S. Fouquier. 

Matigny et Matheny. V. saint 
Eloi. P. Chap. de Noyon. D. idem. 

R. C. 600 puis 1,200 1. T. Parfait, 
Portefait, Alavoine, Grain, Guffroy. 

S. Chapitre de Noyon et M r . de 
Vélu, co-seigneurs. 

Muette, Muille-VMette, Aubi- 
gny et Couppe-Voye en partie. 
V. saint Médard. P. ab de Prémon- 
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tré. D. idem et l’Hôtel-Dieu de 
Noyon. R. C. 600 puis 800 1. 
T. Lamy, Rubin, Riche. S. marquis 
de Caulaincourt. 

Offois y Régulière, avec Beuny et 
Touille : Aurea fides, Onfois 121 4 
et 1230. V. saint Léger. P. abbé 
de Ham. D. ab. de Prémontré. 

R. C. 500 puis 1,000 1. T. Dormy, 
d’Hennepel, Fallon, Tupigny. S. 
d’Estrades. 

Olezy et Ollezy. * V. saint Ger- 
maiu 31 juin. P.Chapitre de Noyon. 
D. idem 2/3, abbaye d’Homblières 
1/3. R. C. 500 puis 700 1. T. Jean 
Rertin. S. de la Fontaine. 

Oroir , Oratorium.*\\ saint Mc- 
dard. P. ab. Saint-Eloi de Noyon. 
D. même abbaye et le Chapitre de 
Saint-Quentin. R.C. 400 puis 5501. 
T. J.-B tf . Lesage. S. abb. de 
Saint-Eloi de Noyon. 

Aubigny, succursale. V. saint 
Nicolas : pour le reste, item. 

Pithon,* Régulière. V. saint Remi. 
P. abbé de Ham. D. le curé. T. de 
Champeaux. S. ab. N.-D. de Ham. 

Quieières et Guisencoui't : Hi¬ 
vers 1143, Gisencort 1214, Rivières 
1227, Quievi 1372. V. saint Quen¬ 
tin et sainte Appolline. P. abbé 
d’Arrouaise en place de Corbie. 
D. le curé, l’abb. de Corbie et celle 
de Saint-Thierri de Reims. R. C. 600 
puis 3,000 1. T. Alex. Thurotte, 
Antoine Thurotte, Léon Garanger. 

S. Chapitre de Saint-Quentin. 


Rouï*le-G A , Rouy-le-P 1 . Roi-le- 
G d . et P 1 .1230. V. saint Eloi. P. l’É- 
vèque. D. Chapitre de Noyon et le 
Commandeur d’Eterpigny. R. C. 600 
puis 1,500 1. T. Allart, Thieulleux, 
J. P. Roguet. S. de Hanocque. 

Sunconrty Cuvilliers et Viefville, 
Suoncurt 1048, Suencourt 1135, 
Soencort 1145, Seoncourt 1214. 
V. saint Médard. P. ab. Saint-Eloi, 
Noyon. D. même abb. et celle de 
Cofbie 1/2, celle de Ham 2/3. 
R. C. 800 puis 1,200'L T. Ribaux, 
Flamant, Desgrains. S. abb.de Ham 
et M r de Mont-Aigle, co-seigneurs. 

Sommette , * Somenula . Y. saint 
Médard. P. Chapitre de Noyon. 
D. idem 1/2, Prémontré 1/2. R. C. 
600 1. T. N. Hubert. S. Chapitre 
de Noyon. 

Ugny et Oigny-les-Quippé et 
Quippé. V. saint Martin. P. abb. 
de Morienval. D. la même 2/3, le 
curé 1/3. T. Debuires, Patard, 
Lesage, Collache. S. de Laval- 
Montmorency. 

Vuilencourt et Villecourt. V. 
saint Barthélemi. P. l’Évêque. 
D. le curé. R. C. 800 puis 3,000 1. 

T. Boullenois. S. Vitasse. 

Vil 1er s y Vil tiers y * Aubigny-au- 
Caisne en partie et Corbeny. 
V. saint Christophe et saint Jacques. 
P. ab. de N.-D. de Ham. D. idem 1 /2, 
Chapitre de Saint-Quentin 1/4, le 
seigneur 1/4. R. C. 700 puis 600 1. 
T, Courtois. S. de Bucy. 
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Ville-Selve, * Baynette, anteà 
Villiers-Forest. V. la sainte Trinité. 
P. le Chapitre de* Vezelay en Bour¬ 
gogne, en place du prieur du lieu. 
D. les Minimes de Chauny en place 
du même prieur. R. C. 800 puis 
6001. T. Amand, Hocquet. S. prieuré 
de Ville-Selve. 

Moyennes, Voiana 1143, Voiane 
1230, Voenne et Cordemancbe 1254, 
Beuny, Cany etCourtemanche 1458. 


V. saint Etienne. P. commandeur 
d’Eterpigny, anteà les Frères de 
la milice du Temple. D. Chapitre 
de Noyon. R. C. 500 puis 1,200 1. 
T.* Pierre Pointier, de Monchy. 
S. Idem Commandeur, et M r de 
BlotteBère. 

Les Templiers (Frères de Saint- 
Jean de Jérusalem) devaient septante 
gros pour leur ipaison de Vovennes. 


Abbayes, Prieurés, Chapelles, etc,, au doyenné de Ham. 


L'Abbaye de Notre-Dame de 
Ham, Ordre de Saint-Augustin, 
d'abord séculière, réformée l'an 1108 
pour des chanoines réguliers de 
Saint-Augustin, soumis à l'abbé de 
Sainte-Geneviève de Paris. P. le 
Roi et le Saint-Siège. R. 30;000 1., 
mense conventuelle 10,000 puis 
18,000 1., taxe en Cour de Rome 
800 florins. T. l'Évêque de Bou¬ 
logne, de Partz de Pressy, 
abbé commendataire. La chapelle¬ 
nie de Saint-Etienne dans l’abbaye 
est réunie à la mense conventuelle, i 

Prieuré de Notre-Dame (la Na¬ 
tivité) de Margères, près Douilly, 
sécularisé au XVII e s., sans con- 
ventualité. P. 1°l'abb. d’Arrouaise, 
2° l’abb. de Corbie, cessionnaire 
depuis 1569. R. 1,000 puis 1,500 1. 
en 1772^ 1 messe par semaine. 

Prieuré de Bonneuil, près Ham, 
originairement couvent de Norber- 


tins, sous le patronage du Général 
de l'Ordre: alibi prieuré fondé 
en 1124 par Allard, de Ham, qui 
s’v 6t religieux. R. 1,800 1. : réuni 
à l'abbaye, chef-lieu de l’Ordre. 

Prieuré (séculier) de Saint-Ni¬ 
colas d’Esmery, sans oratoire ni 
conventualité. P. le Roi de France. 
R. 1,200 K : 1 messe par semaine. 

Prieuré Sainte-Madeleine de 
Ville-Selve, Villiers-Forest et Val- 
Forest, fondé en 1136. P. l'abbé 
de Vezelay, anteà ab. de Ham. 
R. 1,200 puis 3,000 1. pour les 
biens donnés et unis au couvent 
des Minimes de Chauny en 1542. 

Hospice Saint-Nicolas de Ham, 
formé de la maladrerie de cette 
ville et autres qui y furent réunies 
vers 1699, de fondation commune. 
P. le seigneur, l’abbé de Ham, les 
mayeur et écbevins. R. 4,200 1. 
seulement en 1648 : desservi par 
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les sœurs de Saint-Vincent de 
Paul depuis 4716 : en 4840 et 4856 
on lui a annexé un orphelinat et 
une salle ^d'asile. Revenu actuel, 
25,000 fr. 

En 4648. Hospital de Beau vois. 
R. 4,600 1. 

Chapelles : de Saint-Nicolas, 
en l'Hôtel-Dieu de Ham. P. le 
grand aumônier, puis l'évêque. 
R. 800 1., 3 messes par semaine j 
et 2 offices solennels à Saint-Nieo- ! 
las, 6 décembre et 9 juillet : réunie 
à l'Hôtel-Dieu. 

Chapelle de Saint Jean Baptiste, 
de la maladrerie de Ham. P. idem, 
anteà l'ab. de Ham. R. 40 puis 
600 1., 2 messes par semaine: 
réunie item. 

Chapelle Régulière de Sainte- 
Madeleine, eô l'église Saint-Pierre 
de Ham. P. idem. R. 600 I., 3 mes. 


par semaine : réunie à l'abbaye. 

Chapelle autre de N.-D., dans 
la même église. P. idem. R. 201. 

Chapelle de Saint-Laurent, au 
Vieux-Forest, près Douilly. P. idem. 
R. 400 set. de blé, 4 messe par 
semaine : réunie à l'abbaye en 4 680. 

Chapelle de Sainte-Marguerite, 
à Bacquencourt. P. l’Évêque et le 
Commandeur d'Eterpigny. R. 20 
puis 200 1., 4 messe par semaine 
à la paroisse où elle est transférée : 
fondée en 1328. 

Chapelle de Saint-Martin, à 
Beuny-Voyennes. P. idem. R. 20 I. 
en 1772, détruite avec ses biens et 
charges. 

En 1648. Maladrerie de Quim- 
quempoix (inconnue). P. l'Évêque. 
R. 300 1. Elle était de fondation 
commune. 


L’Abbé Decagny, 

Curé d’Ennemiln, membre de II Soetété des 
Antiquaires de Pkardie. 
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ÉTUDE SUR L'ATTRÉBATIE 

AYANT LE SIXIEME SIECLE C). 


Antres Camps. 


Les auteurs disent aussi que souvent les camps dans les 
pays frontières étaient très nombreux et placés sur des hau¬ 
teurs de manière à pouvoir correspondre les uns avec les 
autres par le moyen de signaux. Quels seraient dans ce cas 
les autres positions choisies pour cet Objet par les Romains, 
dans l’Attrébatie? Nous les chercherons plus loin, car on 
n’a goères étudié jusqu’ici que celui d’Etrun. Quoique 
cependant on puisse souvent regarder comme ayant servi à cet 
usage ces terrains souvent élevés qui semblent avoir été 
protégés par des retranchements et que nous voyons soit près 
de Pomera, soit à Lens, du côté d’Eleu, soit à Courrières, 
soit à Haoteville, soit à Carency, soit dans bien d'autres 
endroits. 

Ces camps ou forteresses dont nous espérons prouver 
l’existence, formeraient cette ligne de défense qu’établirent 
les empereurs dans nos pays frontières soit pour les 


O Voir la Picardie, annés 1863, 1864,1866 et 1866, p. 8», 131, 180 
et tuiv. 
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protéger contre les attaques si fréquentes des Genntins, 
soit pour servir de campements passagers aux armées en 
marche. 

A Pomera, en effet, M. Harbaville (1) a rencontré à 
quelques pouces de profondeur, trois longs sentiers en 
cailloutis, d’environ trois pieds de largeur disposés parallè¬ 
lement dans la direction du nord au sud, espacés entr'eux de 
dix pas et formant comme le milieu des rues d’on camp. On 
trouva près de là des débris de poterie romaine, de nombreux 
fragments de ces meules portatives dont les soldats se ser¬ 
vaient pour broyer leur froment. Là aussi a été trouvée 
une médaille d’or d’Antonin. 

Sur la hauteur d’Eleu qui domine le cours du Souchez et 
qui s’incline jusqu’à la rivière, en tournant vers le midi sa 
pente douce, se voient des restes de retranchements et des 
débris romains, tuiles, meules...; des tombes de cette époque 
y ont aussi été trouvées il y a peu d’années. Nous ne croyons 
pas cependant que ce lieu soit un camp, mais un bourg 
et nous constatons les trouvailles que nous y avons faites, 
en faisant observer que plusieurs personnes veulent tirer le 
nom d’Eleu de celui d’Elena, et regardent ce lieu comme 
l’ancien emplacement du Vieux Elena ; ce que nous étu¬ 
dierons plus loin. 

La tradition place à Gourrières (2) un camp romain, là 
aussi se trouvent des débris antiques; mais on n’y voit plus 
traces ni de fossés ni de retranchements. 

A Hauteville, au lieu dit le camp ou les lignes, existait 


(1) Mémorial. 

(2) Daocoisoe. Histoire (THénin-Liétard. 
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aussi, s’il faut en croire la tradition et de vieilles cartes; on 
Camp de César, ou romain. 

A Carency entre cette commune et celle de Villers-au- 
Bois se voit une plaine nommée les Lignes. Nous savons 
qu’on y a trouvé des tombes antiques, dont plusieurs étaient 
des auges en pierres qui renfermaient les cadavres. 

Outre ces localités qui sembleraient avoir eu des camps 
dont les traces ont disparu, d’autres ont possédé de véri¬ 
tables forteresses qui se reliaient avec eux, et qui contri¬ 
buaient à fermer l’entrée des frontières de ce côté. 


Autres forteresses. 


Nous ne connaissons qu’un seul camp romain dans l’Attré- 
batie, car nous regardons le castrutn attrébate plutôt comme 
une forteresse que comme un camp. 

Celles-ci devaient, au contraire, être très-nombreuses dans 
nos pays frontières, et nous croyons pouvoir les placer en 
grande partie sur ces mottes importantes ou même sur ces 
élévations naturelles qui portent encore les traces d'enceintes 
fortifiées. Car les barbares attaquaient souvent cette frontière 
par bandes peu nombreuses, et par conséquent il fallait 
pour les arrêter des obstacles très-rapprochés, presqu’une 
enceinte continue. Aqssi M. Tailliar dit-il, que, d’après les 
renseignements donnés par les auteurs contemporains, on 
peut juger combien se multiplièrent les lieux fortifiés vers la 
fin de l’empire d’Occident... « La société presque toute 
entière est mise sur le pied de guerre (1 ). » M. de Caumont 
avait dit auparavant qu’on ne peut douter que les châteaux 


(1) Histoire du régime municipal romain, p. 40. 
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ne fosfent très-multipliés dans les régions exposées aux inva- 
sions. Paul Orose, historien du V* siècle, l’assure positivement, 
et les expressions dont il se sert nous autorisent à croire que 
ces forteresses étaient d’autaot plus nombreuses qu’elles 
étaient moins considérables et coûtaient moins à établir (1). 
Il ajoute qu’il était prescrit d’élever solidement des cbftteaux 
de mille pas en fuille pas (2), mais qu’une partie de ces 
travaux, les turre» et les burgi surtout, o’oflraient souvent 
qu’une babitatioo entourée de palissades et de fossés ; que 
plusieurs pouvaient même ne consister que dans une tour 
en pierre ou en bois, au milieu d’une petite cour entourée 
de retranchements. 

Enfin on sait que sur plusieurs parties des frontières de 
l’empire furent élevées de longues et solides murailles, garnies 
de tours et de fossés pour arrêter les barbares. On cite notam¬ 
ment celle que Sévère fit bâtir en Angleterre d’une mer à 
l’autre, et celle qu’éleva le long du Danube l’empereur Probus, 
sur un parcours de deux cents mille environ. 

Zozime nous assure encore que sur les frontières qui 
n'avaient pas de murailles continues, on les remplaça par 
des forts détachés semés d’un bout à l’autre, très-rapprochés 
les uns des autres, et reliés entre eux par des postes ou des 
petites tours, ne formant parfois qu’un carré de quatre mètres 
et destinés à recevoir des sentinelles qui, à portée de la 
voix les unes des autres, pouvaient se correspondre, et en 
peu de temps répandre l’alarme sur toute la ligne, ou eom- 


(1) Court d'antiquité», liv. V, p 36. 

(2) lu ut milleuis patelin» interjectl», stabili muro et flrmiuimlt turribus 
erigaotur. 
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mqoiqger rapidement d’qne extrémité à l'autre un ordre à 
ceux qui se trouvaient placés plus loin (1). 

Aussi pouvons-nous conjecturer qu’une partie de ces 
terrassements, parfois si importants qui entourent encore 
quelques restes d’anciens donjons, ne furent pas l’ouvrage 
des seigneurs du moyen-âge, mais bien celui des Romains. 
Quand, en effet, les Francs se furent emparés de PAttrébatie, 
ils eureot besoin, eux aussi, de se fortifier, soit contre les 
habitants gallo-romains du pays, soit surtout contre d’autres 
Germains d’au-delà du Rhiu qui, à leur tour, voulaient 
prendre part à cette belle conquête de leurs frères. 

Les chefs Mérovingiens s’installèrent donc dans ces castra 
que leurs constructeurs avaient abandonnés, et, comme le 
disent les auteurs contemporains ou modernes, Sidoine Apo- 
linaire (2), Grégoire-de-Tours, de Caumont (3), Tailliar, etc., 
ces Francs, pour assurer leur conquête ou pour se garantir 
eux-mêmes des agressions, se posèrent dans les lieux fortifiés 
qui leur convenaient le mieux, ou en créèrent de nouveaux 
dans nos pays, qui formaient surtout alors la frontière oppo¬ 
sée aux Germains. Voilà ce qui explique ces antiquités 
romaines trouvées parfois dans les terrassements des 
donjons du moyen-âge, à la Montcire, à Crequy, à Boisber- 
nard, etc. Tous ces domaines étaient déjà, à l’époque des 
croisades, c’est-à-dire au XI* siècle, occupés par les chefs 
Francs, et il n’est pas douteux qu’ils n’aient été habités par 
leurs pères dans les premiers moments de la conquête. 
D’ailleurs qui eut renversé ces travaux, ces terrassements 


(1) De Caumont. ib., p. 33. 
(3) Ut. IV, p. 22. 

(3) Cour* d'antiquités, Itv.' V. 
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bits par les Romains, alors surtout que leur existence était 
encore utile aux nouveaux maîtres? Le pays était presque 
désert, lés forêts l’avaient envahi presque partout, et les 
Francs, en supposant qu’ils n’aient pas eu besoin de ces 
enceintes fortifiées, ne se seraient pas donné la peine de les 
détruire, puisque le terrain ne leur manquait pas ; ils les 
eussent plutôt abandonnées pour cultiver d’autres parties 
plus faciles à labourer. C’est ce que nous avons constaté 
plusieurs fois, entre Bours et Dieval notamment, ou se 
trouvent au milieu des bois des terrains garnis de fossés 
et de parapets. L’un d’eux, mieux conservé que les autres, 
porte le nom de château de Tartarin. 

Aussi, quand plus tard les seigneurs du moyen-âge vou¬ 
lurent édifier leurs donjons, ils ont dû utiliser ces ouvrages 
tout faits et qui leur épargnaient des travaux considérables. 

Enfin nous retrouvons dans beaucoup de ces enceintes 
les caractères et le plan des castra gallo-romains, comme 
nous le verrons tout à l’heure. 

A. Terninck. 


(La tuile au prochain numéro). 

Pour les articles non signés, 

Lenoel-IIeboüart. 

U Administrateur-Gérant de la Picardie 
Lenoel-IIerouart. 


AMIENS. — IMF. DE LENOEL-REAOOART. 
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NOTES 


SUR LES 

MONUMENTS, L’HISTOIRE 

ET LES HOMMES CÉLÈBRES 

DU DÉPARTEMENT DE LA SOMME*. 


On voit par l’oraison funèbre de Nicolas Cornet, grand- 
maître du collège de Navarre, prononcée dans la chapelle 
où il fut inhumé le 27 juin 1663, qu’il naquit à Amiens 
le 12 octobre 1592. Il fit de grands progrès dans les belles- 
lettres, étant encore fort jeune, et devint un des plus fameux 
docteurs du XVII* siècle. Un discours en français, en latin 
et en grec qu’il prononça pendant qu’il demeurait parmi les 
Jésuites, commença sa haute réputation. 

Une fois reçu docteur en théologie, à Paris, 11 employa les 
talents qu'il avait reçus du ciel à la défense de la religion. 
Le cardinal de Richelieu avait manifesté le désir de l’avoir 
pour confesseur, mais M. Cornet, qui connaissait trop le 


(*) Voir la Picardie, mars 1866, n° 3, p. 97,193 et suit. 

T. XII. • 19 
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poids d’un pareil emploi, ne crut pas devoir l’accepter ; il 
consentit seulement à entrer dans le conseil de son Eminence, 
et fut chargé, dit-on par elle, de composer la belle préface 
qui se trouve en tête de son livre des Controverses. 

Mazarin voulut aussi s’attacher M. Cornet; il le fit prési¬ 
dent de son conseil de conscience et lui offrit l’archevêché 
de Bruges. Toute la France catholique avait recours aux 
lumières de M. Cornet, pour les questions les plus difficiles. 
Ses réponses étaient toujours simples, droites et sûres. Jamais 
ce docteur ne convoita plusieurs bénéfices : il donnait même 
aux pauvres le superflu de ses revenus. Au milieu des troubles 
qui surgirent à l’occasion de l’affaire des cinq propositions, 
M. Cornet sut garder une juste impartialité et sa décision fut 
généralement approuvée. 

Bossuet, qui prononça l’oraison funèbre de Nicolas 
Cornet (1), a ajouté bien des éloges à ceux que le célèbre 
docteur avait obtenus et mérités de son vivant. 

* * 

* 

Maximilien de Belleforière, marquis de Soyecourt, était 
seigneur de Tilloloy. C’est ce grand veneur, monomane de la 
chasse, que Louis XIV, après la première représentation des 
Fâcheux (1661), désigna à Molière, en lui disant: « Voila 
un original que vous avez oublié, » - Molière profita si bien 
de cette indication que s’étant adressé à Soyecourt lui-même, 
pour en apprendre la tecnologie spéciale de la vénerie, il 
ajouta à sa pièce la fameuse scène de Doranje, composée, 
écrite, apprise et jouée, dit-on, dans les vingt-quatre heures. 


(1) In-12, Amsterdam 
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* 

* * 


Ainsi qne pour les monuments, on ne saurait dire combien 
il s’est glissé d’erreurs dans les livres touchant le pays où 
sont nés les personnes les plus célèbres du département de la 
Somme : 1* On a fait naître Fernei à Amiens (<supplément au 
piclionnaire de Moreri, p. 449], lorsque tout indique qu’il 
reçut le jour à Montilidier; 2° M“* de Bawr (Histoire de la 
musique, p. 155) donne à Lesueur, Rouen pour patrie, et 
l’on sait qu’il est né à Abbeville; 8° enliu, on place à Péronne 
la naissance de Lenglès, lorsqu’il est constant qu’il vint au 
monde à Perenne, près Breteuil. 

* * 

* 

Le cb&leau de Ham a lui-même donné naissance à plusieurs 
grands hommes, parmi lesquels nous citerons François de 
Bourbon, comte de Sainl-Pol et de Chaumont. Il était Bis du 
comte de Vendôme. Il se signala, en 1515, à la bataille de 
Marignan, secourut Mézières, que les Impériaux assiégeaient 
en 1521, et défit les Anglais en plusieurs combats. Il se 
trouva à la funeste bataille de Pavie en 1525 et avait rendu 
d'importants services à la France, lorsqu'il mourut auprès 
de Reims, au mois de septembre 1545, des suites de la peste 
qui régnait alors. 


* * 
¥ 


Péronne doit, de son côté, revendiquer parmi ses célébrités.' 
le P. Claude Frassen. Ce savant cordelier reçut, en effet, le 
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jour dans cette ville et lui fit honneur en son temps. Après 
avoir pris le degré de docteur de Sorbonne, il enseigna la 
théologie au couvent de Paris et fut élu, en 1682, définileur 
général de tout son ordre. Ses ouvrages et les différentes 
missions dont il fut chargé lui acquirent une grande réputa¬ 
tion. Sa Théologie en 6 vol. et ses Dissertations sur la Bible 
en 2 vol. in-4° sont fort estimés. Frassen mourut à Paris 
le 26 février 1711. 


* * 

* 

Philippe de Mézières, si connu par le Songe du vieux Pèle¬ 
rin, naquit au château de Mézières, près de Moreuil, vers 
l’année 1327. Cet homme célèbre embrassa d’abord l’état 
ecclésiastique et fut chanoine d’Amiens. Il voyagea dans la 
Terre-Sainte. Le successeur de Hugues de Lusignan le nomma 
chancelier du royaume de Chypre et de Jérusalem, à raison 
de son rare mérite. Revenu en France dans le courant de 
l’année 1372, Charles V l’appela à une charge de conseiller 
d’Etat et lui confia, comme précepteur, le soin du Dauphin, 
. depuis Charges YI, son fils. On croit que c’est h Philippe 
de Mézières et à Pierre de Craon qu’est due l'abrogatjon de la 
coutume, qui existait de leur teipps, de refuser un confesseur 
aux criminels condamnés à mort. 

* * 

* 

Pierre de Miraulmont, d’Amiens, a publié en 1612 un livre 
sur YOrigine et l'établissement du Parlement et autres juridic¬ 
tions royales, étant dans l’enclos du palais de Paris (1). Ce 


Ci) Petit in-8°. 
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livre le fit alors avantageusement connaître. L’auteur l’a dédié 
à Nicolas Brulart, seigneur de Sillery, chancelier de France. 
« C’ëst un mien petit labeur, dit Miraulmont, qui vous estoit 
voué dès sa naissance, et lequel vous appartient comme chef 
de toutes les justices de France, et le premier et souverain 
magistrat du royaume., » — On trouve dans cet ouvrage 
beaucoup de faits,curieux pour l'histoire des diverses juri¬ 
dictions citées par cet écrivain. A la fin est une notice 
intéressante sur le Royaume de la Baxoche; celte notice 
mériterait d’être réimprimée à part. 


* * 
* 


Selon quelques savants le fameux Pierre Lbermile ne serait 
pas d’Amiens ; il aurait reçu le jour en Belgique. Mais tout ce 
que l’on a avancé pour le démontrer, n’a pu détruire les tra¬ 
ditions qui s’accordent à faire naître l’auteur des croisades 
dans la capitale de la Picardie. Étant allé à Jérusalem, 
comme beaucoup d’autres pèlerins, il ne put supporter, la vue 
des profanations auxquelles les lieux saints étaient en bulle. 
Il résolut donc de faire tous ses efforts pour leur affranchis¬ 
sement du joug des Infidèles; l’entreprise était grande, péril¬ 
leuse même, et pour qu’elle réussit il fallait savoir remuer 
les peuples, marcher résolument au combat, et souffrir, avant 
de voir l’ennemi, bien des privations : rien n’effraya Pierre. 
Son projet fut bien accueilli du Pape Urbain 11. La croisade 
fut prêchée et Lhermite se mit bientôt après en route pour 
l’Asie à la tète d’une armée nombreuse. Mais de grands 
malheurs l’attendaient dans les plaines de Nicée. Forcé de 
quitter ces lieux, on vit dès l’année suivante Pierre Lhermite 
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reparaître, suivi d’une troupe nouvelle de valeureux guerriers 
dont il ne cessa de partager ia bonne et la mauvaise fortune, 
jusqu’à la prise de la Ville sainte. Alors Pierre croyant sa 
mission accomplie, revint en Europe, et se relira à Huy près 
de Liège ; il y fonda un monastère qù’on voit encore et dans 
lequel il mourut. 

* 

* ¥ 

Ce que tout le monde ne sait peut-être pas, c’est que plu¬ 
sieurs seigneurs du département furent revêtus de la haute 
dignité d ’amiral de France. Nous ne citerons ici que 
1° Enguerrand Quieret, seigneur de Fransu qui lit la guerre 
en Languedoc, sous le connétable d’Eu en 1337 et en Flandre 
en 1338. Il défendit vaillamment la ville de Roye dont il était 
capitaine, et servit depuis sous le maréchal de Nesle en 
Picardie : le journal du Trésor du mois d’octobre 1357 le 
qualifie du litre d’amiral ; il mourut quelque temps après ; 
2° Et Jeannelde Poix, à qui le roi de France avait aussi donné 
l’oiiice d’amiral de France qu’il n’exerça point, quoiqu'il en 
prit la qualité. Il se trouva à la funeste bataille d’Azincourt 
combattit vaillamment et fut fait prisonnier des Anglais. Le 
duc de Bourgogne l’envoya en embassade à Paris, et en 1417 
il concourut au ravitaillement de Senlis, qu’assiégeait le 
connétable d’Armagnac ; il mourut de maladie contagieuse, 
en 1418. 

* 

¥ ¥ 

Voiture qui naquit à Amiens en 1598, fut un de ces 
écrivains qui firent plus de bruit de leur vivant' qu’après leur 


Digitized by v^ooQle 



295 


mort. La postérité, qui replace souvent les réputations au 
rang qu’elles auraient dû avoir, n’a pas ratifié tous les éloges 
qu’on prodigua à cet Amiénois pendant sa vie. C’était la fleur 
du bel esprit du temps de Louis XIII. L’Académie française 
dont il était membre prit le deuil à sa mort ; jamais depuis 
elle n’a témoigné ainsi le regret que lui causait la perte d’un 
de ses membres. Voiture était, au reste, un littérateur 
passant pour écrire aussi bien en prose qu’en vers. Conjme il 
avait de puissants protecteurs pour le pousser à la Cour, il y 
obtint des emplois honorables et remplit des missions qui ne 
furent point sans quelque gloire pour lui. Gaston d’Orléans se 
l’attacha d’abord en qualité d’introducteur des ambassadeurs. 
Ensuite il fut envoyé en Espagne, ou sa réputation se main¬ 
tint comme à Paris. Ses lettres contiennent un récit iDgénieux, 
amusant du voyage qu’il entreprit en 1633 dans le midi de 
l'Espagne et jusques chez les barbaresques. Le cardinal de 
Richelieu, en rouvrant les portes de leur patrie à Gaston et à 
Voiture qui avait suivi la fortune de ce prince, s'appliqua à 
détruire l’influence de ce dernier sur le poète. Ce fut ce 
cardinal qiii, en 1638, chargea Voiture de se rendre à 
Florence pour notifier au grand duc la naissance du Dauphin, 
depuis Louis XIV. 


* 

* ¥ 


C’est au bourg de Moreuil qu’est né Jean Descaures, mort 
à quarante-cinq ans, après avoir publié de nombreux écrits. 
Descaures fut principal du collège d’Amiens. Il fit paraître en 
1575 ses œuvres morales et diversifiées, espèce de recueil 
d’histoires, parmi lesquelles celle de la papesse Jeanne, n’est 
pas la moins curieuse. Ses vers à la louange du massacre de la 
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Saint-Barlhélemi, de la mort de Côligni et du shpplicé dû 
comte de Montgommeri, ne lui firent pas honneur ; niais les 
pièces dans lesquelles il s'élève contre les vices de son sièclé 
et les modes ridiculès du temps, ne manquent pas d’intérêt. 
On y trouve rappelés des usages fort singuliers. Déscaüres à 
donné, aussi en vers, un Traité de la conservation de là santé 
et plusieurs opuscules devenus rares, pour l'Institution de là 
jeunesse, en- la piété chrétienne. 

* 

* * 

Abbeville dispute depuis longtemps à Amiens la gloire 
d’avoir donné le joiir au sculpteur Blasset. Noire intention 
n’est pas de chercher ici à décider ce différend ; mais ce que 
nous pouvôns dtré, avec certitude, c’est que cet artiste était 
d’une fécondité étonnante. On connaît de lui un grand 
nombre d’ouvrages en marbre, et chaque jour on en découvre 
de nouveaux qu'il conviendrait d’ajouter à la suite des 
sculptures qu’ttîl lui doit. Nous citerons ici, comme exemple, 
les écussons qu’il fit pour décorer Un puits de Doultens, appelé 
le puits du Bourg. Ces écussons étaient ornés des armoiries 
du Roi, de la ville et de Saint-Preuil qui avait alors le gou¬ 
vernement de la place. 

* 

* * 

Nous ne savons ou l’on a vu que le père de Joseph Du Frésne 
qui reçut le jour à Donllens, avait été lieutenant de cûvàlerie, 
l’acte de naissance de ce savant Doullénnais que le grand 
Frédéric appela à sa cour et fit conseiller d’Etat, porte 
seulement que son père était employé des fèrméS. Du Fresne 
n’ajoute pas à son nom celui de Francheville, dans cet acte de 
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naissance. C’est probablement parce qu’il n’avait pas à cette 
époque le fief ou la seigneurie qui pouvaient seuls lui donner 
était de prendre ce noir. On sait-, en effet, que lorsqn’on 
possédait fine tefre, il éliail pfennig d'en joindre le néfa à 
celui de famille qu’on avait hérité de ses aïeux. 

' G***. D. 
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Voici Gauthier IV, neveu de l’Empereur de Constantinople 
et l’un des fidèles .compagnons de saint Louis durant la 
septième croisade ; comme son maître il ne devait pas revoir 
la terre de France. Le sire de Joinville a tracé le portrait 
suivant de ce preux chevalier. « Je ne veux pas mettre sous 
silence les vertus et prouesses du comte de Jaffa, messire 
Gauthier de Brienne, afin que ceux qui entendront le récit de 
ces excellents faits soient incilés'et provoqués à les suivre (1). 
Il tint longtemps le comté de Jaffa en son vivant, et le défen¬ 
dit contre les Egyptiens, qui ne cessaient de guerroyer contre 
lui ; Gauthier fit des actions d’éclat dont le souvenir vivra à 
jamais. Je vous assure qn’il n’avait aucun revenu pour entre¬ 
tenir ses gens ; mais c’était un homme d’une valeur telle, que 
lors de ses incursions contre les Sarrazins, il leur prenait de 
quoi soudoyer ses gens de guerre. Un jour il lui arriva de 
prendre aux Sarrazins une grande quantité de draps de soie 
de grand prix ; il les fit amener à Jaffa, les répartit entre ses 
chevaliers, sans en rien réserver pour lui. Au moyen de quoi 
il conservait l’affection et la fidélité de ses chevaliers.il avait 
un usage personnel très-louable, quand le soir était venu et 


(*) Voir la Picardie , p. 255 et suiv. 

(1) Pour la plus grande commodité des lecteurs, nous mettons en 
français de ce temps, le langage du chroniqueur du XIII® siècle. 
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qu'il avait renvoyé ses gens, il entrait dans sa chapelle où il 
demeurait longtemps en prière; puis il allait partager la 
couche de sa femme, qui était une noble dame, sœur du roi 
de Chypre (1). » 

Comme son oncle, Jean de Brienne, l’avait fait vingt ans 
auparavant. Gauthier eut l’honneur de concourir à la prise de 
Damiette par saint Louis ; mais au lieu de dix-sepl mois de 
siège, quelques jours suffirent pour mettre à fin cette 
conquête (2). Malgré cet heureux commencement, l’issue 
de la septième croisade fut fatale. Donnons encore la parole 
à Joinville pour nous faire connaître la fin de Gauthier IY. On 
sait les ravages que l’un des princes Tartares avait causés à 
Jérusalem, il s'empara notamment de diverses villes apparte- 
- nant aux croisés. Ceux-ci appelèrent au secours quelques 
uns de leurs compagnons. « Quand toute cette armée fut à 
Jaffa, nos gens prièrent le comte Gauthier de venir avec eux 
contre l’empereur de Perse ; il répondit qu’il irait volontiers si 
le patriarche d’Aix voulait loi donner l’absolution, attendu 
qu’il l’avait excommunié depuis longtemps, parce que le 
comte refusait de lui abandonner une tour de son château-fort 
de Jaffa nommée la tour du patriarche ; mais quelque pres¬ 
santes que fussent ses instances, le patriarche lui refusa l’abso¬ 
lution. Le comte Gautbier ne demeura pas néanmoins à Jaffa, 
mais il vint avec nous en bataille. On forma (rois corps, le 
premier sous les ordres du comte de Brienne. Quand les dis¬ 
positions furent arrêtées, ils marchèrent en avant; mais ils 
n'allèrent pas longtemps sans découvrir les ennemis qui 
s’avançaient également en trois corps. Lorsque le comte 


(1) Chapitrées. 
(3) Juin tua. 
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Gaujhier s’en aperçut, il s’écria : « Seigneurs, que failes- 
» vous avec nous! Nous donnons aux ennemis loisir de 
» mettre ordre en leurs batailles, et aussi nous leur donnons 
» courage par notre inactivité, puisqu’ils nous voient ici 
» arrêtés sans les assaillir. C’est pourquoi je vous supplie de 
» courir sus. » Mais personrië ne voulut admettre ce qu'il 
disait, alors il s’approcha du patriarche et' lui demanda vai¬ 
nement l’absolution. Avec lé cothte se trouvait l’évêque de 
Rennes, qui était grand clerc, et avait tait plusieurs proüessos 
en la compagnie du comte Gauthier ; l’évêque lui dit : 
« Méssire, ne vous troubléz point, en votre conscience, de 
» l'excommunication dû patriarche, car il a très grand tort ; 
» et, en vertu de mes pouvoirs, je vous absous au nom du 
» Père, du Fils et du Saint-Esprit » Après quoi, il se mit à 
crier : « Allons et marchons sur eux. » Aussitôt le combat 
s’engagea; contre l'attente de Gauthier les trois corps de 
l’armée ennemie tournèrent leurs efforts contre le sien. 
Malgré ses prodiges de valeur, le comte Gauthier fut fait pri¬ 
sonnier, aussitôt tous nos gens s'enfuirent et l’abandondèrent 
vilainement ; en sorte que plusieurs s’«n allèrent par déses¬ 
poir se jeter à la mer. » L’échec fut complet. Nous renvoyons 
au sire de Joinville ceux qui eh voudraient lire léS détails. 
Lé vainqueur amena Gauthier devant sa ville de Jâffa et le Ht 
suspendre par les bras à une fourche, en sorte que ceux qui 
étaient dans la place pouvaient aisément le voir, mais ils les 
suppliaient, quoiqu’il pût lui arriver de ne point rendre le Ch4- 
tèaii, attendu qu’ils seraient tous passés par l’épée.Voÿant que 
Gauthier était inflexible il l’envoya en présent au sultan de 
Babylone (1). Quand les marchands de celte ville apprirent 

(1) Le Caire 
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que leur maître avait en ses prison? le comte Gauthier, ils lui 
demandèrent de le leur livrer attendu le dommage que le 
seigneur de Brienne leur avait causé lors de ses expéditions. 
Le sultan obtempéra à cette demande, aussitôt ces hommes se 
précipitèrent dans la prison, et après avoir fait subir diverses 
tortures à Gauthier, ils mirent son corps en pièces et le 
hachèrent par morceaux (1). 

11 est souvent question dans la « .Chronique de Morée » et 
daug les < Registres de Naples » de Hugues de Brienne (2), 
coude de Lecce, qui épopsa d’abord Isabelle de la R<oche. 
Gauthier V de Brienne leur fils obtint en 1308 le duché 
4’Athènes, en vertu des droits de sa mère qu’il avait perdus 
en I 293 . Hugues de Brienne.épousa la même appée la, belle- 
sœur de sa première femme, HélèneDpcas Comnène, duchesse 
douairière d’Athènes dont il eut Janet te mariée depuis à 
picolas Sanudo, duc de Naxos. 

Gauthier Y fut tué en 1310 dans la bataille livrée è la grande 
compagnie Catalane sur les bords du lac Copaïs ; par suite, de 
cet événement J.eanne de Châtillon sa veuve vint chercher un 
refuge en 1312 à lq cour du roi de Naples et dans son coq)t|& 
de Lecce, qu Liches. Son fil? Gauthier YI, qui l’avait suivi, fqj 
envoyé en 1326 à Florence, comme lieutenant du duc Charleg 
do Calabre» Gauthier YI, duc d’Athènes, amena avec lui, A 
Florence sa première femme (3), Marguerite d’Anjou-Tareptq, 
fille de Philippe de Tarente et d’Ithamar Ange qui avait 
apporté en dot à Philippe le titre de < despote de Romanie. » 
Gauthier n’eut à gérer sa lieutenance que pendfmt 


(1) . Chapitre 66. 

(2) Fils de Gauthier IV et frère cadet de Jean, comte de Brienne*. 

(3) Giov. Villant, lib. », chap. 346. 
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deux mois et demi, du 17 mai, jour de son arrivée, au 
30 juillet, jour de l’arrivée du duc de Calabre ; mais il s’en 
acquitta de manière & laisser de lui les plus honorables sou¬ 
venirs qui pins tard devaient le faire rappeler par les Florentins 
eux-mémes. 

A peine de retour à Naples, Gauthier, duc d’Athènes, résolut 
de réunir les forces nécessaires pour reprendre sur les Catalans 
le duché d’Athènes dont tls s’étaient emparés après la mort de 
son père et dont il n’avait pu chasser son oncle maternel. 
Gauthier de Chftlillon (1). Le roi Robert de Naples, oncle de 
.sa femme Marguerite, l’appuya vivement dans les démarches 
qu’il fit auprès des feudataires du royaume de Naples. Il leur 
écrivit lui-méme pour les autoriser et lés engager à donner 
secours à son neveu contre les schismatiques qui occupaient 
son duché d’Athènes, et il leur annonça que Gauthier « son 
cher neveu (2) » était dans l’intention de partir au mois de 
mars suivant. Celte lettre est datée de l’année 1830 le 21 juillet. 
Gauthier YI partit de Brindes, au mois d’août 1331, à la tète 
de huit cents chevaliers français, cinq cents fantassins toscans 
d’élite et beaucoup d'autres hommes d'armes qui l’avaient 
suivi de la Fouille pour l’aider à reconquérir son duché. Mais 
les Catalans redoutant un conflit se maintinrent dans leurs 
forteresses, et, après de grandes dépenses, Gauthier fut obligé 
de ramener les siens à Naples, sans avoir réussi autre part que 


(1) Une lettre de Clément V en date du 14 janvier 1314, (année même de In 
mort de ce pape), citée par Raynaldi, prouve que Gauthier de Gh&tillon, 
oncle maternel de Gauthier VI et beau-frère de Gauthier V, tué en 1310, avait 
cherché h reprendre le duché d'Athènes par les armes pendant la minorité de 
son neveu. 

(S) Archives de Naples, registre A, année 1939} foi. 909. 
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dans les pays découverts et à Arta(l), défaut de sueoès que 
Villani attribue, avec raison, aux énormes dépenses de cette 
brillante armée de-chevaliers, tandis qu’on plus petit nombre 
d'hommes habitués aux privations eussent pu le replacer dans 
son duché de famille à Athènes. Il fut donc obligé de revenir 
dans le royaume de Naples, où il possédait le comté de Lecce 
(Liches), et de là il passa en France dans son comté de Brienne. 

11 était en route pour retourner de France en Italie, lorsqu’il 
reçut à Avignon un message de ses amis de Florence. La 
victoire remportée le 2 octobre 1341, par les Pisans sur les 
Florentins près de Lucques, avait jeté une grande consternation 
dans tous les esprits. Dans cet embarras, on résolut d’avoir 
recours au roi Robert; et en particulier au duc Gauthier 
d’Athènes, qui avait laissé de si bons souvenirs de sa première 
administration, et qu’on savait prêt à rentrer, en Italie avec 
quelques hommes d’élite pour aller de là faire une nouvelle 
tentative en Grèce, et on lui offrit le commandement militaire 
de Florence, au lieu de Malatesta de Rimini jugé trop peu actif 
pour la circonstance (2). Gauthier de Brienne partit aussitôt 
de France pour Naples avec ses hommes d’armes ; sans doute 
pour avoir l’adhésion du roi Robert, puis parce qu’il devait 
prendre ses chevaux dans le royaume de Naples. Il arriva à 
Florence dans les premiers jours de juin 1341, et fut aussitôt 
déclaré capitaine de la commune, aux mêmes conditions que 
Malatesta. Dès le mois suivant, il reçut, pour une année, des 
pouvoirs aussi étendus que ceux qu’avait possédés le duc de 
Calabre, et fut investi de la direction générale des affaires de 
guerre, et du droit de rendre personnellement la justice dans 


(1) Giov. Villani, lib. x, chap. 190. 

(2) Villani, Ut. u, cb. 136. 
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I? vUle çjt hors del*villp; mais, ce) jfppfj^^e^,^e|^^Qir 
Ufl fit m dapner WS qq^qlle V 50 ^ I* 

seigneurie qu’11 taxait pp reqqpquérfùr dans $?n «jflché 
d’A-tbèpea, snrlqs Catajaps, vaiqqneqr^de^^re, il i;épolut 
de se Rassurer r ft Fluence, jille bÂqp. plusse et république 
bWü.pliH».Bflift«u)to. ftftblp, flojeptinJ?,ipéc,çqt^U, et 

aussi les seigneurs de JF^nqe qui i’a.v^flt raccompagné, V«t- 
qoqrag^feqt dap« ses vues, espérant aW bs M^ U® gqpver- 
j}pmeuttQiit|à fait aristocratique au gouvernement démocratique 
de Flp/eqqe (J),, et qbtfniri Rçur euj-ipémes une part du 
pmijrqfi: qu’il aqrajtsajsi. Quelques-uns avaient été proscrits 
par des b,aines de famille, et voulaient se venger de çppx qui 
|es axaient faitproscrire; d’autres étajpnt,endetté? et. tout près 
de faire faillite (&). Ils. valaient, qjî’W gouvernement sans 
çpptr% leur, dqppftt. lps mpyeqs,cje rqp,|»p,|er ( leurs b’jens.ou de 
truster impunément leurs prépnqipçs, Lq menu peuple, qui 

crqit spuvent. Www à !» ‘lywinte *j k V.iœpÂt par m 

ftbsqqrité et sa pauvreté, jm^I, qyeq jjdpu?ie les fasses 
WSKénfies a^ l 2 3 4 * 6 WMu ppUW (3) ,et des riçhe^es^ et il 
XflUlftit s’en v^ge/c;. aif^v tpqs se, jetajept, fpjlemep.t au 
devait dUTdespqlismed’qP diriger Proclamé seigneur de 
Fl'prepqe -à vie, ( par lüalfjgqfi dps grands et, les cris.des 
RWMfê? (fi), ij prit possession dp Palais-Yieux (6), fit 
augmenter les.fqrtifipaliqps, désarma les.citoyens et fit placer 


(1) îbid,,liv. Alt, ch. 4. 

(2) Ibid. 

(3) Ibid. 

(4) Ibid. 

(3) Ibid 

(6) Ibid. 


Digitized by v^ooQle 



305 


ses bannières partout, même sur les gonfanons de l’Etat et au- 
dessus du Palais-Vieux. En même temps qu'il multipliait les 
fortifications devant Florence, il humiliait l’orgueil natio¬ 
nal des Florentins au dehors, en achetant la paix de leurs 
ennemis les Pisans par de larges concessions, lui qui avait été 
appelé pour relever l’orgueil national et poursuivre la guerre 
avec plus de force. — Mais pourquoi tant blâmer la politique 
de Gauthier de Brienne, cet homme de guerre, avait jugé lui- 
même comme il le méritait, ce peuple vaniteux, fanfaron, 
créateur de la rodomontade. D’ailleurs que de souverains 
avant et après lui ont pensé que l’or ou quelque province 
inculte sagement abandonnée aplanissaient bien des difficultés 
et résolvaient nombres de questions réputées insolubles! — 
Par cette politique Gauthier s’imaginait acheter à ce prix des 
autres peuples la tolérance de sa domination, et rester plus 
libre de toute action étrangère dans l’exécution de ses vues 
sur la république de Florence. Les impôts furent augmentés - 
pour satisfaire aux besoins du nouveau seigneur et delà cour, 
la perception en fut confiée à des étrangers pour qu’elle fût 
plus sévère. — Ce fut une faute grave, il fallait intelligemment 
recruter quelques collecteurs parmi les indigènes. — Ces 
étrangers bien soldés et les étrangers qui formaient sa garde 
ajoutaient encore à l’irritation publique par leurs dédains des 
vieilles mœurs et des anciens costumes de Florence, et le duc 
d’Athènes qui avait besoin d’eux était forcé de tolérer aussi 
beaucoup de choses. La difficulté du rôle que Gauthier avait 
entrepris de jouer dans Florence asservie frappait tous les bons 
esprits en France. « Albergé (1) est le pèlerin, disait Philippe 
de Valois, mais il a malvais ostel. » Les écrivains du temps 


(1) Hébergé. 
T. XII. 


20 
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remarquent que, dan» toute sa conduite pour arriver au 
pouvoir et s’y perpétuer, il y avait plus de la ruse du Grec 
que de la téméraire et franche audace du Français. Tant 
d’humiliations intérieures aggravées par les humiliations 
extérieures, portèrent au dernier point la haine des classes 
moyennes contre lui, et les conspirations succédèrent sans 
finaux conspirations, jusqu'à ce que toutes les classes fussent 
» unies par une oppression commune dans un commun senti¬ 
ment de résistance. 

Ce moment devait se faire peu attendre, et tous eurent 
bientôt à souffrir et à penser comme un seul homme. A peine 
une année s’était-elle écoulée depuis 6a prise de possession du 
•pouvoir, que le 26 juillet 1B4B, jour de sainte Anne, éclata 
dans Florence une vaste insurrection. Les troupes du duc 
d’Athènes furent battues, et lui-même prisonnier dans son 
palais, fut obligé pour sauver sa vie et celle des siens, 
d’abdiquer toute autorité sur Florence, et de promettre sous 
serment de ratifier celte abdication, après sa sortie du terri¬ 
toire (2). Gauthier de Brienne retourna dans ses possessions 
de la Pouille et dans son comté de Lecce, et de là en France 
où on le trouve en 1356 revêtu des fonctions de connétable/ 
et se faisant tuer en combattant vaillamment à la bataille de 
Poitiers. Fin digne de cette race de vaillants et de preux* 
Villani, et de nos jours Sismondi, ont été très-sévères pour lui 
dans leurs écrits ; — on le comprend dans une certaine limite, 
— ne serions-nous pas fort sévères pour le prince allemand ou 
russe qui viendrait s’asseoir sur le trône de Clovis, de 
Charlemagne, de saint Louis et de Napoléon ! 

Plus on avait redouté la domination de Gauthier de Brienne 


(S) Villani, cb. 17. 
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à Florence, plus vive fût la joie d’en être délivré. La joie 
populaire éclata sous toutes les formes. Le jour de sainte 
Anne, anniversaire de son expulsion, fut déclaré l’égaidu jour 
de Pâques, et des fêtes religieuses solennelles furent instituées 
peur célébrer cet anniversaire. Les armoiries du duc 
d’Athènes furent effacées sur tontes les murailles sur lesquelles 
la première faveur les avait placées. Un seul écusson avait 
écbappé à la jalousie populaire, et ce qu’il y a de particulier 
il était placé sur la maison qu’habitait l’écuyer de Gauthier, 
Cerriettieri vis-domini, rue Calzainoli. On y voyait encore en 
18i0 le lion d’or de Brienne au champ d’azur dans son écusson. 
Les murs furent aussi couverts partout de peintures insultantes 
à sa mémoire. On remarquait aussi en 1840 sur la parliedu mur 
des anciennes prisons une fresque représentant une allégorie 
relative à l’expulsion du duc d’Athènes. D’un côté du tableau 
on voit sainte Anne, au jour anniversaire -de laquelle s'ar¬ 
mèrent les Florentins, remettre entre les mains des conspira¬ 
teurs les trois étendards nationaux : l’un, l’antique gonfanon 
de Florence, un lis blanc au champ vermeil ; l’autre celui de 
l’union de Florence et de Fiesole mi-partie de blanc et de 
vermeil ; et le troisième, le gonfanon dn peuple, une croix 
vermeiüe en champ d’argent. De sa main gauche la sainte 
montre aux citoyens de Florence le palais de la seigneurie, le 
vieux palais de Florence. A droite du tableau, est représenté 
le duc d’Athènes fuyant avec effroi devant l’épée menaçante ' 
d’un auge, et portant dans son sein le démon de la fraude, 
représenté sous la figure d’un monstre à la queue de scorpion. 
A ses pieds, gisent son épée brisée son étendard renversé, et 
la balance de la justice et le livre des lois en confusion. Cette 
composition annonce la première école du Giolto, et l’émotion 
des passions du moment. 
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De la maison de Brienne, le comté de ce nom passe dans 
celle d’Engbien par le mariage d’isabeau de Brienne, contracté 
en 1320 avec Gauthier V, sire d’Enghien. Gauthier YI de 
Brienne, frère d’isabeau, était mort sans postérité. Quatre- 
vingt-six ans après, Brienne entre dans la maison de Luxem¬ 
bourg par le mariage de Marguerite d’Enghien, héritière 
d’André, mortsans enfant en 1406; avec Jean de Luxembourg 
de la branche cadette. Quels vaillants hommes de guerre que 
ces Luxembourg ! Nous renvoyons le lecteur à l’histoire de 
cette maison. El cependant il est un fils de Marguerite 
d’Enghien dont nous ne prouonçons le nom qu’avec horreur, 
c’est celui de Jean de Luxembourg, dit le Borgne, qui vendit 
devant Compiègne notre héroïque Jeanne d’Arc à l'Anglais. 
Le fils du connétable de Luxembourg, Antoine de Luxembourg, 
comte de Brienne, épousa en première noce Antoinette de 
Bauffremont, comtesse de Chamy, fille de Pierre de Bauffre- 
mont-le-Jeune, troisième fils de Henri de Beauffremontde Scey. 

Singulière destinée que celle de celle terre de Brienne qui 
après avoir été possédée au XV* et XVI‘ siècle par un membre 
de la maison de Bauffremont, avoir été quelques années plus 
tard sous la juridiction épiscopale de Claude de Bauffremont, 
évéque de Troyes, devait rentrer trois siècles après dans la 
même famille ! 

Edmond de l’Hsbvilliers. 

Chevalier de l’Ordre de Saint-Sylvestre, 
membre de l’Académie de la religion catholique de Romr 


(La fuite au prochain numéro.) 
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NOTICE HISTORIQUE 

SUR 

L’ÉGLISE ET LE CHAPITRE ROYAL 


DE 

SAINT-FURSY, DE PÉRONNE O. 


Au reste, qu-’il soit sorti de Péronne ou d’Arleux, son 
retour à Paris fut une calamité pour la France; et lorsqu’il 
eût fallu n’avoir à s’occuper que des moyens de remédier aux 
désastres passés, la guerre civile vint encore y ajouter ses 
horreurs, et les maux publics furent désormais incurables. 
Des tailles furent levées pour la formation et l’entretien d’une 
armée ; et il parait, par une délibération du 26 mai 1357, que 
là ville de Péronne avait été imposée pour une somme « de 
« 684 escus Jehan. » Ce n’était pas tout. De la Grande- 
Bretagne où il était captif, le roi Jean faisait aussi de fréquents 
appels à ses bonnes villes de France, et Péronne n'était 
jamais oubliée. « Le 8 janvier suivant, furent leutes unes 
« lettres closes du roy notre sire, données à Windezores le 
« 2* jour de novembre, lesquelles avoient esté présentées par 
« le seigneur de Betisi, par lesquelles li rois noslre sire reque- 
« roit que on li feist aide de cinq cents escus dor pour ses 
« nécessitez, et ou cas que on li vaurroit faire ceste aide, il 
« avoit bailliet lettres ouvertes sous le grant scel audit sei- 


(*) Voir la Picardie 1808,1866, p. 29, 57,117,156, 262 et suivantes. 
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« gneur de Betisi pour baillies à le ville, ou cas que on li 
« bailleroil les V e escus dessus dis ; se fui conscilliel que 
« wèuc le journée qui esloit assignée à Paris audit XX*, 
« que on deisl audil seigneur de Bclisi quil convenoil aller 
a à ledite journée, el que paravant on y avoil avisé à faire 
« certaines aides pour le fait des guerres, et queise lesdiles 
« aides il convenoit faire, bonnement li ville ne pouroit 
« paiër présentement le dite somme de flourins... (1). » 

La ville ayant fait la sourde oreille à cette première requête, 
le roi revint à la charge par une nouvelle lettre qu’on reçut à 
Péronnele 4 avril. Leduc de Normandie qui l’avait envoyée, 
promettait que ce que l'on donnerait viendrait en déduction 
de l’aide qu’elle serait obligée de supporter « pour le fait des 
« guerres. » Mais, « pour ce que pau de gens y avoil à ce 
« conseil, fu requis dilalion avoir jusques h XII jours ou 
« à XV. » 

Deux jours s’étaient à peine écoulés, que « mi nouvelles 
paires de lettres closes » étaient apportées à la ville par le 
messager (S). La première était du régent, la deuxième du 


(1) Résol. munie. Ibid. f. 74 v°. 

(2) Le Conseil remit au porteur cet accusé de réception : « ▲ tous 
« chiaiis qui ches présentes lettres verront ou orront. Li maires et li 
« jurés de le ville de Péronne, salut. Sachent tous que le vendredi vi* jour 
« de avril Pan mil ccclviii, nous rechwsmes par le main Pierre Muart, 
« messager, iui paires de lettres closes, les unes de très haut et très excel- 
« lent prince, notre très chier et très redoubté seigneur Mons. le régent du 
a royaume de France, duc de Normendie et dauphin de Vienne, les deux 
a autres de Mous le roy de Navarre et du j>révost des marcheans et des 
a eskievins de le ville de Paris, et li quarte estoit encloses de m sciauls, et 
<k pour ce que li dit messager nous requist à avoir certiffication de ce, nous 
a li avons baillié ces lettres scellées de notre contre-scel as causes. Faites 
a en l’an et ou venredi dessus dits. » 
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roi de Navarre, et les antres du fameux prévôt dès 
marchands, Marcel, des échevins de Paris, et « des 
« générauls esleus sur le subside, qu'on disoit avoir esté 

« octroyé à Paris. Icelles ouvertes, estait contenu que 

« le ville envoiast x arbalestriers ou arcbiers bien cargiés à 
« Mante pour contester as ennemis du royaume. Se fu 
» conseilliet que on sceust à'Saint-Quentin, à Montdidier et as 
» autres bonnes villes voisines comment ils ont entencion de 
» aller avant (1). » 

A aucune époque de notre histoire les assemblées des 
Étals-Généraux ne furent si nombreuses que sous le règne du 
coi Jean. Pendant sa captivité, le royaume se trouva plongé 
dans une étrange confusion, a 11 restoit en France, dit 
« Froissart, peu de nobles à qui on peust avoir recours ; » 
et les Etats qui avaient déjà acquis une certaine puissance, 
cherchaient, dans de pareilles conjonctures, à l’augmenter 
encore. 

L’exil, d’ailleurs, commençait à peser au captif de Londres, 
pour recouvrer sa liberté il s’était engagé par un traité fait 
avec le roi d’Angleterre à payer à ce dernier, à la Toussaint 
de 1358, une somme de six cents mille florins d’or, à l’écu, 
pour sa rançon. Il y avait eu, d’un autre côté, quelques pro¬ 
positions d’arrangement, entre le régent et le roi de Navarre. 
On convoqua donc de nouveau les États, à Paris, pour avoir 
leur avis sur ces graves questions. Mais le peu de bien qui 
était résulté des assemblées précédentes décourageait les 
communes qui espéraient, au reste, éohapper par l’ < abslention, 
aux subsides et aux aides qu’on y devait voter. Le 85 avril. 


(1) Résol. munie. Ibid. f. 79 r. 
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« pour ce que c’est lundi xxui 0 jour d’avril dairain passé, li 
« ville avoit estéadjournée par Mikiel le Vasseur sergent du 
« roy nostre sire, en le prévosté de Péronne, pour envoier à 
« Paris par procureur suffisamment fondé à cest mardi 
« premier jour de may prochain venant, avec les prélas, les 
« nobles et, bonnes villes de le langue d 'Oïl et de le langue 
« Doc qui y sont adjornée à ce jour, pour adviser et con- 
« seillier seur les traictées qui ont esté fais en Engleterre, 
« entre le roy nostre sire et le roi Engles, et aussi pour 
« avoir advis seur les traictés qui sont fais entre Mons. le duc 
« d’une part, et le roy de Navarre d’aulre part ; Se fu 
« conseilliet que maîslre Pierre le fûmes voisl par devers 
« Mons. le duc de Normendie et ji excuse le ville,' et face se il 
« peut que li ville soit excusée et déportée de aler à le dite 
« journée de Paris (1). » 

On sait que ces Etats qui devaient s'asserhbler à Paris, 
furent transférés à Compïègne où ils s’ouvrirent le mercredi 
4 mai. La réunion ne fut pas nombreuse ; il n’y vint que 
des députés de la langue d'OU, et le clergé de trente-quatre 
diocèses ainsi que la noblesse et les communes de dix-huit 
bailliages refusèrent également de s’y trouver. 

Rien n’ayant été définitivement arrêté, les factions se ré¬ 
veillèrent. Le roi de Navarre, voyant la noblesse de Picardie 
et de Champagne prendre le parti du régent, avait renoué 
ses intelligences avec le roi d’Angleterre qui, malgré la trêve, 
et dans le temps même qu’il traitait avec la France, 
n’en continuait pas moins ses courses et ses hostilités. Les 
besoins étaient pressants. La ville de Péronne crut devoir 


(1) Résol. munie. Ibid. f. 79 v° 
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prendre, celte fois, des mesures efficaces pour repousser 
l'ennemi. « Le merquedy jour de le feste Saint Pierre entrant 
« août — le lendemain du jour où la hache de Jean Maillart, 
• « en assommant le prévôt des marchands, venait de délivrer 
« le régent d’un ennemi, et la ville de Paris d’un tyran — 
« présens ou consseil les jurés, les maieurs des mestiers, et 
« les preudhommes du dehors ; pour ce que messire le duc 
« de Normandie avait envoiet ses lettres closes en ceste ville, 
« seigneffier qne li Engles estoient à Saint-Denys et à 
« Saint-Clan, et que tous les jours ils aloienl jusque as 
« bailles de Paris, et portoienl grant doroage à la bonne ville 
« de Paris, et pour secourre à le dite ville, ledit mess, li duc 
« se disoit estre issu de le ville de Miauls à tout u mille 
« combattants, tant chevalliers comme escuiers'; Si mandoit 
« que li ville jour et nuicl li envoiast des gens d’armes le plus 
« efforcbiement que elle porroit, archers et arbalétriers. Se 
« fu conseilliet que pour ce que c’esloit loins, et que gens de 
« de piet ni porroient sitôt aler, ne yaus si bien aidier que 
« feroient gens de Keval, que on prenge vm hommes d’armes 
« qni aient chascun sen varlet bien montés et bien 
« armés à leurs frais. — Le huit août suivant, sur une 
nouvelle requête du duc de Normandie, la ville envoyait 
encore au secours de Paris xvi personnes (1). » 

Les réquisitions se succédaient d’une manière effrayante. 
Huit jours ne s’étaient pas écoulés, que le régent, revenant à 
la charge, demandait encore de nouvelles recrues pour se¬ 
courir Paris. « Se fu conseilliet que se aler y convenoit, que 
« on y envoiéche deux hommes de keval et xvm hommes de 
« piet, aianl les gens de piet hâches. » Ce ne fut que la se- 


(1) Résol. munie. Ibid. ff. 82 v» et 83 r. 
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niaine suivante qu’on désigna «eux qui devaient commander 
l’expédition. « Le merquedi prochain devant le feste Saint- 
ci Berlhelmi, senr chèque on a voit pris et estent xvm pér¬ 
it sonnes de piet pour aler pour le ville ou services de 
« Mons. le régent le royaume de France, est conseilliet que 
« Goterl le Fevres et Pierre Desterpeigné yront à keval avoec 
« ceuls de piet pour yaus présenter, convoler et maintenir 
« en bon arroy en le guerre. » —On voit que le vingt-cinq 
août, a jour de le feste Sainl-Loys » ils n’étaient point 
encore partis (1). 

Si la ville de Péronne se décidait avec peine à envoyer ses 
milices au delà des frontières de la Picardie, on les voyait 
toujours apparaître sur tous les points par où les ennemis, 
Navarrais ou Anglais, tentaient d’envahir cette province. On 
les retrouve, avec celles de Saint-Quentin, de Saint-Omer, 
de Douai, etc., autour de Saint-Valéry que le connétable de 
Flennes et le comte de Saint-Pol prennent par composition 
après plusieurs mois de blocus ; et de là, on les voit s’élancer 
encore à la poursuite de Philippe de Navarre qui était venu, 
mais trop tard, porter seconrs aux assiégés, el le forcer de 
s’enfuir du château de Long où il s’était hâté de chercher un 
refuge. Elles allaient être obligées bientôt d’affronter l’ennemi 
d’un autre côté. 

La trêve avec l’Angleterre était expirée ; aux conditions de 
paix qu’Edouard avait posées, les Etats n’avaient répondu 
qu’en exprimant l’avis a qu’il falloit faire bonne guerre 
« aux Anglois, » jusqu’à qu’ils se montrassent plus trai¬ 
tables. L’armée anglaise reparut donc en France à la fin 
d’octobre. Le duc de Lancastre qui avait pris les devants, 


(1) Résol. munie. Ibid. f. 83 r° et v°. 
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entra d'abord dans l’Artois, qtâl mil au pillage, en se tenant 
toujours à distance des villes fermées. Il s'approcha ensuite 
de la rivière de Somme et vint attaquer la ville de Bray. 
Mais le comte de Sainl-Pol et le seigneur de Lamerval s’étant 
jetés dans la place l’en repoussèrent vigoureusement et lui 
Grent perdre beaucoup de monde. « Quand les Anglais virent 
a qu’ils ne pouvaient gagner la ville de firay, dit Froissart, et 
« que trop leur coutoit de leurs gens, ils se partirent et 
c suivirent ladite rivière...., et vinrent à une ville qu’on ap- 
« pelle Cerisi, là où Us trouvèrent suffisamment pain et 
« vin. Si passèrent là endroit la rivière , au pont qui 
« n’étoit mie détail, et séjournèrent la nuit et le jour de la 
a Toussaint. » Un ordre du roi d’Angleterre que le due de 
Lancastre reçut en ce lieu l'obligea à rebrousser chemin et à 
retourner à Calais. 

Quoi qu’il ensoil, « le venredi jour de le teste saint Andrieu 
« (30 novembre 1353) (1) pour ce que Mess, le comte de 
« Sainl-Pol, lieutenant de Mons. le régent avoil envoie! ses» 
« lettres à le ville seigneffier que li ennemis avoient passé 
a liaue de Somme et qu’il estoil nécessités que on euvoiast 
« devers lui gens d’armes pour contester as ennemis, se fu 
« conseüliet que on envoiast devers lui un hommes d'armes, 

« et pour sateifier à ce pour paier les gens d’armes, que on 
a tache un tel prest qu’on a fait par avant (2). » 


(1) Nous reproduisons toujours dans nos citations les dates mentionnées 
dans les registres municipaux, quoique nous n'ignorions pas qui plusieurs 
d'entre elles concordent peu avec celles que donnent les chroniqueurs. On 
sait combien la chronologie de ces derniers est elle-même, parfois, difficile 
h débrouiller, et ce serait un travail inutile de rechercher ici les raisous de 
toutes ces différences 
(3) Résol. munie., Ibid. f. 84 v° 
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An mois de juillet 1359, le régent voulant se mettre en 
mesure de résister à l’armée anglaise, convoqua, pour le 14, 
une réunion d’hommes d’armes dans la ville d'Amiens. La 
commune de Péronne s’empressa d’y prendre part. « Le 
« mardi, ix* jour de juillet, l’an mil ccclix, pour ce que par 
« le mandement de Mons. le connestable de France, criel 
« avoit esté que toutes personnes nobles, bonnes villes, 
« officiers royauls et autres fussent à Amiens cest Die- 
o menche prochain, venant en armes, et au meilleur arroy 
« que ils porroient, pour estre en le compagnie de Mons. le 
« régent le roiaume qui y devoit estre, pour aller seur les 
« camps et contester contre le malvaise volenté des ennemis. 
« Et aussi on esloit depriet par ceulx de la ville d’Amiens, 
« par leurs lettres, de envoier gens d’armes à Amiens au dit 
« jour. Se fu conseillât que ou cas que les autres bonnes 
« villes yront audit mandement que pour ce que seignefier 
« esloit de nobles que nécessités estoit de avoir à le dite 
« assiaulée pour faire le fait que on a en tendon de faire, que 
« le ville y envoiéche xu arballestriers, vi largeurs, et deux 
« hommes à keval et un cariol (1). » 

Malgré tout le dévouement qu’y pouvaient mettre les villes 
Picardes, le régent était hors d'état d’opposer aux Anglais qui 
s’étaient vus renforcer d’une foule d’aventuriers accourus de 
tous les pays pour avoir leur part du pillage de la France, 
une armée assez nombreuse pour arrêter leurs invasions. Il 
prit donc le parti de disséminer le peu qu’il avait de forces 
dans les villes frontières. 11 laissa le connétable de Fiennes, 
à Amieus, envoya le comte de Sainl-Pôl à Arras, le sire 


(1) Résol. munie Ibid. f. 90 r° 
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de Monsaut à Corbie, Odoart de Renly et Enguerraod de 
Hédin à Bapaume, Baudouin d’Hannequin, maître des arba¬ 
létriers, à Saint-Quentin. Il n’avait point été désigné de 
capitaine pour Péronne. Les habitants s’en effrayèrent, car 
leur ville se trouvait sur le passage de l’ennemi, « et si les 
« approchoient les Ânglois durement, dit Froissard, dont ils 
« n’étoient mie bien aises. » Ils jetèrent donc les yeux sur 
un gentilhomme dont la valeur leur était connue, Galehaul de 
Ribemont, qui était en disponibilité à Tournai. On lui envoya 
« lettres moult courtoises » l’engageant à venir défendre la 
ville avec tout ce qu’il pourrait réunir d'hommes d’armes. 
On lui promit, chaque jour, vingt francs pour lui, dix pour 
chaque chevalier qui l’accompagnerait, et un franc pour 
chacune lance pour trois chevaux. 

Le brave capitaine qui demandait partout du service accepta 
sans balancer l’offre de scs bons voisins, « et leur manda 
» qu’il iroil, et qu'il seroit là du jour au lendemain. » Il 
partit donc, lui trentième, de Tournai, recruta de nouveaux 
soldats en roule, écrivit à Mgr Roger de Coulongne qui vint 
au devant de lui avec une vingtaine de braves compagnons, 
et s’approcha de Péronne à la tête d’environ cinquante lances 
de bonnes gens. Ils vinrent loger le soir, dans un village 
abandonné, à quelques lieues de la ville, et partirent le lende¬ 
main de grand matin, en bon ordre, pour y faire leur 
entrée. 

Arrivés dans un endroit dont « les gens avoient fortifié le 
a mousticr, » Galehaul s’y arrêta avec sa troupe ; « car au 
« fort avoit pain et vin asssez, et ceux qui étaient dedans leur 
a offrirent à en prendre à leur volonté..» 11 envoya en même 
temps deux écuyers en éclaireurs, pour voir si, en chevauchant 
ainsi sur les frontières des ennemis, « n’en pourroient bien 
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'« tel trouver et encontrer d’aventure qui paieroit leur écot. » 
Les éclaireurs rencontrèrent en effet, à peu de distance et sur 
' la lisière d’un bois, qui ne pouvait être que la forêt de Motslains 
ou, les bois d’Arrouaise, un corps de cavaliers allemands 
qu'ils ne reconnurent point tout d’abord, et à qui Bridoux de 
Galonné un des deux écuyers, fit croire adroitement qu'ils 
étaient envoyés par un des chefs de l’armée du duc de 
Lancastre « pour savoir s’il trouverait rien à fourrer ni à 
courir sur ce pays. » Sur la réponse négative des Allemands, 
ils feignirent de retourner sur leur pas pour rendre compte 
de leur mission, leur promettant de venir bientôt les rejoindre, 
pour marcher ensemble vers Saint-Quentin. 

L’Abbé J. Gosselin. 


[La suite au prochain numéro). 
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RECHERCHES GÉNÉALOGIQUES 


SUR LES FAMILLES NOBLES DE PLUSIEURS VILLAGES DES ENVIRONS 
DE NESLE , NOYON, HAM ET ROYE, ET RECHERCHES 
HISTORIQUES SUR LES MÊMES LOCALITÉS *. 


Biu-qiicnr.iirt, Buvercby, Qrécourt, lïobécourl, Le Pin, 
dépendances de flttnMMt. 

A TOuest et à 1 kilomètre environ de Hombleux, se trouve le 
hameau de Bacquencourt (Baccei-curtis) qui eut ses seigneurs. 
Amauri de Bacquencourt est mentionné dans le dénombrement de 
Jean de Nesle, vers 4230. 

A la fin du XIV e siècle, Gui de Dohmaet, marié à Aliénor, fille 
de N. de"Bacquencourt, était seigneur de ce lieu {Archives du 
château de Nesle). 

Avant 4533 Jbhan Deyaülx, écuyer, était seigneur de Bacquen¬ 
court. Pierre de bacquencourt est cité en 4577. (Archives de 
l'Hôtel-Dieu de Nesle). 

En 4609 Philippe de Pithon, écuyer, seigneur de Pithon, près 
Ham, Libermont (4), Bessancourt-(2) et de Bacquencourt, assista 
aux assises de Chauny. 

Claude Menkot de Chabmolub (3), était seigneur de Bacquen¬ 
court en 4720 ; il avait épousé Marie Madeleine de Fay-d'Athies. 


* Voyez la Picardie , 1865, p. 166 et suiv., 1866, p. 66. . 

(1) Oise. 

(2) Château détruit. 

(3) Armes de la famille de Cbavmolne : de gueules à deux barres adossés 
d*or, à la croix recroisetée au pied fiché d'argent m chef, 
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Alexandre VofCHOii, écuyer, secrétaire du roi en 4750 était 
seigneur du même lieu. 

En 4766 Guillaume-Joseph Dupleix (4), chevalier et intendant 
de Picardie, était seigneur de Bacquencourt et d’autres lieux. 

Eloi Gruet, était seigneur de Bacquencourt et d'autres lieux 
en 1777. Il avait épousé 

Catherine-Rosalie Caboche. Leur fils Pierre-Léonard Gruet, né 
à Champien le 6 août 4751, avocat au parlement de Paris, mourut 
à Bacquencourt le 3 décembre 4777 d’un coup de fusil qu’il s’était 
donné, par accident, à la chasse, et qui lui avait ouvert l’artère 
crurale. Ce malheureux jeune homme s’annonçait comme devant 
briller plus tard dans la carrière poétique. Il remporta, vers 4772, 
le prix de poésie à l’Académie française ; le sujet de son poème 
était : Les adieux d'Hector et d’Andromaque , tiré du sixième livre 
de l’Iliade, (fieg. des paroisses Saint-Pierre de Nesle et de 
Saint-Médard d’Hombleux. Le P. l'Abbé, histoire de Roye par 
d’Essigny). 

Une chapelle, dédiée à Sainte-Marguerite, avait été fondée à 
Bacquencourt en 4328 par les frères Saint-Jean de Jérusalem, les 
revenus en étaient d’environ 200 livres, à la charge d'une messe 
basse par semaine, elle fut transférée plus tard dans l’église parois¬ 
siale. (Colliette, t. III.) 

Buverchy est à environ 6 kilom. Est de Nesle. 

Deux fiefs formaient la seigneurie de Buverchy l’un était le fief 
de Buverchy proprement dit, l’autre le vicomté de Caletot (2). 

PtBRRB de la Mottb (3) était seigneur de ce lieu en 4200. 


(1) Armes : Ecartelé au 1 et 4 'd'azur au chevron d’or, accompagné en 
chef de deux poissons affronté en fasce, et en pointe d’une étoile, le tout d'ar¬ 
gent ; au 2 et Z semé de carreaux d'or chargée chacun d’une étoile d’azur . 

{2) Voyez la Picardie , page 168, année 1865. 

(3) Armes : D’azur, au chevron , accompagné de deux glands en chef, et 
d’une étoile en pointe le tout d’or . 
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Louis db Sium-M aure, comte puis marquis de Nesle, seigneur 
de Buverchy, fils de Jean de Sainte-Maure, comte de Nesle et 
d’Anne d’Humières, 1552. 

Denis db Maloizbl seigneur de Buverchy, épousa Marguerite de 
Blottefière. 

Marie db Maloizbl, leur fille, en devint propriétaire par la 
donation que sa mère lui fit de la moitié, qui lui appartenait et 
par l’acquisition qu’elle fit de l’autre moitié qui appartenait à 
Marie de Villechole, sa cousine germaine, épouse de Claude Dalu, 
sénéchal du Yermandois. 

Marie de Maloizel fut mariée à Alexandre de Carvoisin, seigneur 
de Buverchy et de Salency, près Noyon, dont : 

Marie^Joseph db Carvoisin, chevalier, seigneur de Buverchy et 
d’autres lieux, qui épousa, en 1690, Charlotte de Blottefière, fille 
de François, chevalier, seigneur de Voyennes et d’autres lieux, 
lieutenant du roi au gouvernement de Picardie, et de Suzanne du 
Mesnil de Vaux. 

De cette union sont issus : 

1° Pierre-Joseph de Carvoisin, chevalier, tué à la bataille de 
Malplàquet en 1709; 

2° François qui va suivre ; 

3° Nicolas, né le 11 mai 1696, à Buverchy ; 

Et 4° Charles-Louis-Joseph, qui mourut jeune le H novembre 
1703. 

François de Carvoisin, écuyer, seigneur de Buverchy, vicomte 
de Caletot, mourut sans postérité en 1778. 

Nicolas-Louis de Carvoisin (1), seigneur du même lieu, comme 
seul héritier féodal de François, son oncle. 

Les habitants de Buverchy avaient environ cent cinquante 
setiers de terre de bas prés communaux, pour raison desquels ils 
n’étaient sujets à aucunes redevances seigneuriales. 


(1) Armes : D’or à la bande de gueules, au chef d’a%wr. 

T. Xll. 21 
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La mesure des terres était de 60 verges par setier (33 ares 45.) 
comme à Hombleux, à Bacquencourt, les grains s'y mesuraient à 
la mesure de Neslc, et les boissons à celle de Ham. 

L'église de celte ancienne paroisse, sous le vocable de la 
Sainte-Vierge, a été bâtie en 1663 ; c‘est un petit édifice qui n'a 
rien de remarquable. La cure qui valait 700 livres, était desser¬ 
vie, dans le XVIII e siècle, par les Cordeliers de Moyencourt. 

Curés connus. 

P. Leborgne, curé de Moyencourt, desservant de Buverchy, 
1700. 

Fr. Danville, gardien du couvent de Moyencourt, 1703. 

Frère Jean-Nicolas Etienne, cordeüer, 4704. 

Antoine Visse, curé de Grécourt, commis par le gardien de ce 
couvent, 4707. 

A. Pezé, gardien du couvent 4740. 

Fr. Lefebvre, gardien du couvent, 4743. 

J. Liégé et M. Michault, cordeliers, 4728. 

Thoquesne, curé de Buverchy, 4736. 

Rachart, curé, 4763. 

Rivage, curé, 4778-4794. [Reg. de la par. de Buverchy). 

Il y avait à Buverchy, en 4720, 43 maisons, 14 vers 4780, et 
31 en 4850. 

Grécourt est à 4 kilom. Sud de Hombleux. 

Jean db Croisellbs, écuyer, était seigneur de Grécourt, en 
4239 ; sa femme se nommait Marguerite. 

Alard, chevalier, héritier de Jean de Croiselles. 

Jeanne de Grécourt, dame du lieu, est mentionnée dans les 
registres de la paroisse Saint-Pierre de Nesie en 4594. 

Daniel de Hurtebisb, sieur de Grécourt et d'autres lieux, épousa. 


\ 
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W SS juillet 1649» dans la chapelle du château de Nesle, Margue¬ 
rite de Larre (1). 

Maatih Sotkr autrefois receveur de l’Abbaye-au-Bois, étai 
seigneur en partie de Grécourt en 1732 ( Reg . de la paroisse 
de Saint-Eloi d'Ognolles). 

N... de Blottefièri possédait la seigneurie de Grécourt en 
1772. 

N. Lb Tellibb, domicilié à Flambermont (Oise), était proprié¬ 
taire de la même seigneurie en 1855 ; elle consistait alors en un 
château en ruine et l’enclos contenant 18 setiers de terre environ 
(six hectares) et en dix-sept hectares de terre labourable. Elle a 
été vendue en 1865. 

Grécourt avait été érigé en cure en 1239. Voici, sur l’érection de 
cette cure en quels termes s’exprime l’auteur des Annales de 
Noyon , p. 945 : « L’an 1239 fut faicte la division de la paroisse 
c de Grécourt en Vermandois d’avec celle de Hombleux, matrice 
« église, à la poursuite, du seigneur du lieu, moyennant un revenu , 
t suffisant pour l’entretien d’un curé. Ce qui fut confirmé par 
c l’Evêque de Noyon. » 

Il y avait à Grécourt 13 habitations en 1720, selon le nouveau 
dénombrement du royaume, et 25 en 1850. 


(1) 28 février 1622, Réné de Laval, chevalier, seigneur-marquis de Nesle, 
baron de Plsle-soubs-Mont-Réal, de Beaulieu, Fresniche, Atthye et Cappy, 
mareschal des camps et armées du Roy, et administrateur perpétuel de 
N.-D. d'Offemont, autrement dite la Malladerye de Neelle, ayant en mémoire 
et grande considération les bons et agréables services qui ont estez rendus 
tant h ses prédécesseurs que h luy par le sieur de Larre depuis cinquante 
ans et qu'il continue encore, fait une donation audit sieur de Larre et h 
Christine de Vaucelles, sa femme et à leurs enfants de vingt-neuf muids de 
, bled h prendre sur les fermiers de N.-D. d’Offemonl autrement ditte Malla- 
derya de Neelle. [Archives de Vhospice de Nesle.) 

Claude de Larre, capitaine au régiment de Champagne, habitait Nesle 
en 1673. 
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Robécourt, Roberti-curSis au Sud de Grécourt, aâcien flef^ déni 
les chanoines de Chauny étaient seigneurs dès l'année 4155. 

Noble homme Mathias Barthélémy dr Hadssx dj* Robécourt, né 
le 5 mai 1695, conseiller du roi et son avocat honoraire au bail** 
liage de Péronne, décéda à son château, de Robécourt le 
24 décembre 1764. 

Mathias-Antoine de Haüssy de Robécourt, baron, chevalier cfe 
la Légion d'honneur, né à Pérenne le 28 ipars 1,755, qvocatdu 
roi au bailliage de cette ville en 1778, rajerqbre de l’A^sepiblée 
législative en 1791, et du Conseil des Cinq-Çepts en ^797, prési¬ 
dent du tribunal civil de Péronne de 1802. à 18?8|, 1p 20, dé? 
cembre, jour où il est mort. Il avait épousé en 1779» Marie-Uwqise^ 
Angélique de ChanlaRe, née le 30 août 17£>9 ; , décédée à Péronpe 
le 28 décembre 1843. 

André Barthélemy db Haussa de Robécqurt, aussi; seigneur, dé; 
Robécourt, docteur en médecine, iqembre cqrre^pppdaA^dftllAea-, 
démie royale de médeqine dp Paris, né à. RéwwMS 10 juillet 
1781, décédé le 30 décembre IjS^. 

Le Château de Robécourt et ses dépendances pont.dujtV^* Aièple, 
mais tous les b^timepts sont bipp e^rptpnus. Ç'epM^sfinl/B habi¬ 
tation du lieu. 

Le Pin (Pinum) fief situé sur le territoire d'Hombleux, fut pos¬ 
sédé, en 1155 par Robert, chevalier,, et en 1190 ppr Qdon, aupsi 
chevalier, selon le cartulaire de Saint-Eloi-Fontaine. 

Un moulin, appelé le moulin du Pin, au SudnEst d'Bomldeux, 
assis sur cet ancien fief, existe encore. 

Une certaine étendue de pays, dont Hombleux était le centre 
s'appelait encore au siècle dernier la Plaine des Quatre-Ponts. 

* Leroy-Morel. 

(La suite prochainement). 
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ÉTUDE SUR LATTRÉBATIE 

AYANT LE SIXIÈME SIÈCLE 0. 


Ainsi notre Attrébatie devait être couverte de forteresses 
en tous genres : castra, urbes, oppida et turres. On n’y 
connaît encore, comme nous l’avons dit, qu’un castrum 
proprement dit, celui d’Etrun, que nous venons d’étudier. 
Noua verrons plus loin cependant qu’il n’était pas seul dans 
nos pays, et nous visiterons celui de Noyelle-Vion qui nous 
parait remonter aussi à l’époque gallo-romaine. Le castrum 
nobiliacum, ainsi nommé sans doute parce qu’il était la 
résidence du chef de la province, qui comprenait l’Allrébatie 
et la Horinie, dont la capitale était Attrebatum, l’ancien 
Nemetocenna des Celtes, était la plus importante des for¬ 
teresses. Après elle venaient peut-être Duacum (Douai), 
Victoriacum (Vitry), Orciacum (Orcbies), Lens (Elena), 
Béthune, Avesne, puis une série de castra, d’urbes, d’oppida 
et de turres dont nous chercherons tout à l’heure les empla¬ 
cements. 

Plusieurs de ces forteresses sont indiquées par le nom des 


(*) Voir la Picardie, années 1863,1864, 1866 et 1866, p. 89, 131, 180, 
283 et mîv. 
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I ocalités qui les portaient, d’autres sont citées dans les 
anciennes chroniques ou dans des travaux historiques plus 
modernes, et dont le mérite est reconnu, ceux notamment 
de MM. Ilarbaville et Tailliar, enfin quelques-unes nous sont 
recommandées par leur position et par la nature des travaux 
que nous y retrouvons encore. 

Mais outre ces lieux fortifiés qui sans doute ont, en partie 
du moins, servi de forteresses, castra, oppida, urbes, nous 
devons aussi retrouver ces tertres ou postes secondaires qui 
ne contenaient qu’une ou peu de sentinelles, destinées à 
garder les passages entre les forts plus importants et à 
donner l’alarme en cas de danger. 

Ici naturellement viennent se présenter, comme ayant 
rempli ce but, ces mottes si nombreuses qui couvrent nbtre 
pays, et que plusieurs fois nous avons vue désignées sous les 
noms de mottes à signaux. Noos sommes d’autant plus portés 
à admettre celte origine que plusieurs de celles que nous 
avons explorées ne renfermaient pas de tombes, mais témoi¬ 
gnaient de leur origine gallo-romaine par les débris de celte 
époque que nous y avons trouvés. Celle d’Aviens nous a 
donné des monnaies, des tuiles à rebords, des vases brisés, 
une bêche arrondie à son extrémité, une tête de cerf en terre 
cuite. En outre son sommet était couronné d’une fondation 
épaisse en grés ayant la forme arrondie. 

Celle de Rouvroy, Motte-Villers ou Vireuil, contenait des 
médailles, des tessons de vases, et toutes montraient dans 
leur intérieur une excavation tantôt circulaire et tantôt 
carrée, qui semblait aboutir à des galeries souterraines. 

Ne sont-ce pas là les caractères de ces postes accessoires 
destinés à donner l’alarme où à transmettre des signaux? Et 
qui sait si ces galeries, que nous savons exister sous la 
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plupart de ces mottes ne permettaient pas aux sentinelles 
qu’on y avait placées de se replier en cas de danger sur les 
forteresses principales, pour éviter d’étre prises ou mas¬ 
sacrées ? 

Nous croyons donc pouvoir avancer sans trop de témérité 
que l’Attrébatie était protégée par des forteresses, ainsi 
disposées le long de ses frontières. 

Ou côté de la Morinie et de la Menapie, qui, quoique 
romaines, étaient contiguës aux cotes maritimes qu'attaquaient 
souvent les Saxons et autres pirates : Pas (Oppidulum), 
Berles (de Bel forteresse), Berlencourt (de Bel, Ber), 
Beaufort (Bello-fortis), Avesne (Advena), Villers-Chatel 
(Castellum), Bours (au lieudit château deTartarin), Houdain 
(Husdinum) Camblnin, Châtelain (Castellum) Béthune (Bey- 
tbun, habitation près de l’enclos, Lens (Elena), Mons-en- 
Pévèle (Mons in Pabula) dont nous visiterons l’enceinte 
fortifiée, dite pas de Roland. 

Du côté de la Nervie.* 

Douai (Duacum), peut-être Brebières (Berberiæ), Bois- 
bernard (de Bos, Bois ou Bosz Bosse, Colline), Orchies 
(Orciacuin), Vitry (Victoriacum) ; Oppy (Oppidum), l’Ecluse 
(Sclusa), Bailleul de Bel, Ber, forteresse), Belle-Motte- 
lez-Blangy ; Vis (Vicus) ; Mercatel (Mirabile Castellum), 
Bapaume (Bapalmæ), Morval (retranchement élevé, Mourval), 
peut-être Marquion ou vient d’étre trouvée sous l’église une 
grande et magnifique fondation en pierres de grand appareil 
et formant un grand carré; Iiaplincourt. 

Entre ces forteresses nous trouverions ces nombreux 
postes indiqués souvent encore par les mottes plus petites 
qui Ips portaient. Ils étaient beaucoup plus multipliés du 
côté de la Nervie, germaine d’origine, quoiqu’elle ait été 
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conquise et occupée par les Romains. Mais il est évident que 
le conquérant ne pouvait pas avoir une entière confiancèen 
ses habitants, et qu’il devait craindre qu’ils ne favorisassent 
les invasious de leurs frères d’au-delà du Rhin. Aussi, de 
ce côté de l’Attrebatie, retrouvons nons ces motteB à Sapi- 
gnies, Boiry, Sainte-Ricirude, Boiry-Notre-Dame, Thelus, 
Avions, Acheville, Vimy, Izel, Beaumont, Giveochy, Ablain, 
Rouvroy, Billy, Méricqurt, Hénin, Brebières, Garvin, liâmes, 
Seclin.. et dans une foule d’autres endroits. 

Tootes ces mottes sans doute n’ont pas été élevées par les 
Romains, plusieurs, notamment celle de Vimy, sent d’anciens 
tutnuli celtiques ; mais il est possible et probable même 
qu’elles ont été utilisées plus tard comme postes militaires 
quand on créa de ce côté de la frontière un système complet 
de protection. 

Nous ne pouvons visiter et étndier ici tous ces travaux, 
nous nous contenterons d’en décrire quelques-uns placés snr 
cette ligne principale opposée à la Nervie, et noos commen¬ 
cerons par le plus important, celui que ses constructeurs 
avaient nommé Castrum nobiliacum. 


Castrum Nobiliacum. 


Les camps sédentaires étaient souvent, en effet, de véri¬ 
tables forteresses, entourées de remparts en pierres et de 
grands et nombreux moyens de défense. La plus importante 
place de ce genre située dans l’Attrébatie, était le Castrum 
nobiliacum dont nous avons déjà parlé. Son enceinte qne 
M. Harbaville, le savant auteur du Mémorial Archéologique ,a 
pu retrouver tout entière se traçait ainsi : Un des côtés s’é- 
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tendait depuis la salle de concert jusqu'à la rue des Agacbes ; 
-le secolid longeait les mes des Agacbes et des Teinturiers : 
le troisièriie occupait les derrières de la me de l'Abbaye et 
passait entre les rues des Trois-Vf sages et de l'ancieun* comé¬ 
die; le quatrième partant de la rue du Tripot et votant les 
rues des Bonchers et des petits Vfeaiers rejoignait l'angle du 
premier côté derrière la rue neuve des ftécoüets. La principale 
entrée de cette forteresse était située dans la me Saint-Aubert, 
près de l'égoftt. * 

Ce Castrant était doue rectangulaire, d’un tiers plus long 
que large, puisqu'il avait 880 mètres ou 1080 pieds sur 
240 m. ou 720 pieds. 11 pouvait loger, eu supposant que 
les logements y fussent dans les mêmes conditions que dans 
les camps ordinaires trois eohortes environ, ou un tiers 
de légion. Ifétait par conséquent plus petit que celui d'fitrun 
d’un peu plus de moitié. Mais comme il est à peu près 
certain que les troupes y étaient établies dans des habitations 
solides et non sous des tentes, elles devaient dans ce cas tenir 
moins de place et se loger en plus grand nombre dans un 
même espace de terrain. 

L'entrée principale placée, dit M.'Harbaville, dans la rue 
Saint-Aubert près de l’égoût, c’est-à-dire au milieu dn côté 
sud des remparts, s’ouvrait sur i’aacieBne chaussée qui con¬ 
duisait de Saint-Quentin à Saint-Pol, et donnait perpendi¬ 
culairement accès à la.voie d’Amiens qui traversait le castrum 
et ressortait par la porte opposée tournée vers ie nord pour 
se diriger vers Tournay. 

Comme tous les camps avaient quatre portes, noue devons 
penser que les deux autres s’ouvraient sur les côtés Est et 
Ouest, la première d’où sortait la voie de Cambray et la 
seconde donnant issue à celles de Le ns et de Tbérouaone. La 
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porte située au liaul du inont à l’Est (dans la rue des Murs- 
Saint-Vast actuelle) était la décùmane, la prétorienne loi 
était opposée dans le bas, et faisait face au prétoire qui 
devait être placé par conséquent dans le jardin botanique 
actuel, presque en face de l’entrée principale du Musée. 

Rien ne nous prouve quel était l’appareil des murailles de 
ce castrum. M. de Caumont dit qu’on employait souvent dans 
le hput des murailles le petit appareil, c’est-à-dire des pierres 
à peu près carrées, dont chaque face n’avait pas plus de 
3 à 4 pouces. Ces pierres servaient de parements aux murs 
dont le massif était en moellons irréguliers, ou en blocages à 
bains de ciment. 

Nous avons bien reconnu cet appareil dans les cons¬ 
tructions de caves ou de maisons que nous avons vues à 
Arras ou dans les environs, mais nous pensons que la faible 
résistance de la pierre calcaire du pays a du faire choisir un 
appareil plus grand et plus solide pour notre castrum. Au 
reste on devait y voir, comme dans les autres constructions 
romaines, des lignes de briques alternées avec des massifs 
de pierres. 

A Bavay, en effet, ville bfttie presqu’en même temps que 
notre castrum, le petit appareil ne formait pas les mrs 
d'enceinte, mais on y voit de grandes et lourdes pierres alter¬ 
nées aussi avec des lignes de briques, et nous pensons que le 
même système avait été employé ici. Nous ne pourrions pas du 
reste expliquer autrement ces vastes boves creusées autour de 
lui à une profondeur très-grande, là où la pierre dure et 
compacte permettait de lirer de vastes blocs qu’on n’eût pas 
trouvés dans les couches supérieures. Pour des constructions 
ordinaires en effet, on n’eût pas eu besoin de descendre 
aussi bas, la pierre supérieure était suffisante pour cet usage ; 
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«Milite ces bores n’ont pas dû être creusées au moyen- 
âge, car alors les maisons étaient presque tontes faites en 
bois, et les murailles des villes en briques. Quant aux monu¬ 
ments, iis n’étaient pas asset nombreux pour exiger des 
carrières aussi vastes, et leur appareil plus exigu pouvait 
aussi très bien se reornter dans des couches moins profondes, 
dont les blocs plus petits offraient encore cependant bien de 
la solidité. Eofin dans ces boves ont été trouvées des anti¬ 
quités romaines, ce qui semble prouver leur existence pen¬ 
dant la domination de ce peuple. 

Les murailles des villes ou forteresses gallo-romaines 
étaient protégées à intervalles souvent irréguliers, par des 
tours engagées et rondes, et par une autre tour beaucoup plus 
grosse et isolée, qui s’élevait dans l’intérieur de l’enceinte et 
logeait le commandant, c’était en quelque sorte le prétoire de 
ce camps muraillé. 

Un débris de cette enceinte du castrum attrébate est resté 
longtemps debout derrière la salle de spectacle actuelle, et 
servait de jardin à une ou deux maisons de la rue neuve des 
Récollets, dont les habitants étaient et sont encore obligés de 
monter jusqu’au grenier pour y arriver; nous disons : sont 
encore obligés, parce qu’en effet, il reste de celte antique 
construction quelques parties encore debout, et entourées 
d’un mur en briques 

Mais selon nous, si ce terrassement est antique, et cela est 
prouvé par les monnaies et autres objets romains qui ont 
été trouvés dans la partie qui a été démolie il y a quelques 
années, les murailles ne le sont pas. En effet les chro¬ 
niques nous apprennent que cette forteresse fut ruinée 
pendant les irruptions de barbares qui se succédèrent dans 
nos pays pendant la domination romaine. Plus tard elles nous 
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montrent saint Vasst élevant sm oratoire au milieu de ms 
ruines, et le «Mventtfj'il fonda, ainsi qne les haWtatioos qai 
vinrent s'établir amour de lui, se construisant aua dépens des 
rolnet qui sernvem pendant longtemps de es prières. Leur 
revêtement extérieur disparut dont alors, et quand ptaa 
tard on en res mars une par#? pour In défense de' l’abbaye, 
on dut remplumer ces pierres absentés par la brique qui 
était alors plus généralement adoptée (♦) et en reconstruire 
tout Je revêtement estérieur. 

On attribue aux empereurs Valentinien et fi radén i, vert 
l’ai» 36b', la construction de cette forteresse, dont les nttdes 
restèrent debout pendant bimr longtemps ; une grande guette 
de cette enceinte aubsittnitéwcore en ièOây dit> M> Ba ib> v i d e ; 
et ne dispara t qu’en 1621'. 


(La Mtt an prochain numéro]. 


A. ÏKniérVcf. 


(1) Voir l'histoire de l’abbaye de Saiht-Vaast d’Arras par PM. Adolphe 
die CardeTacqoc et A. Ternfnék, (tom. I** et IfF), 
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Nous avons reçu de 1 L Auguste Janvier Uue intéressante 
Notice sur quelque* lowrrois m Picardiei Celle notice écrite avec 
soin et remplie de recherches, fait regretter que M. Janvier 
ne publie pas plus souvent de semblables opuscule^. 

— M. Pouy, membre de là Société des quMqjwdresde Picardie, 
vient, de son côté, de faire paraître un petit volume, intitulé : 
Blasons et ^anagrammes picards. La préface que lious avons 
lue et relue, avec un grand plaisir, rappelle les noms des 
anciens poètes français qui ont cultivé le blason. L'auteur cite, 
entr'autres, Pierre Grosnet et Gilles Corrozet , dont il transcrit 
de très curieux passage dans son livre. Nous avons surtout 
remarqué le Blason suivant, de la ville et citi d'A miens, au 
XVI* siècle. 

0 Amiens, cité de grand renom, 

Bien dojs louer tout par tout ton aflfelre, 

Et pour les armes et anssl pour le nom, 

Sans oublier son gracient repère. 

Premièrement tu fus dite Abladène, 

Pour les beaux bleds et bois comme Dasdaiae, 

Ung peu après as été dite Some, 

Pour la raison de la belle eau de Some. 

Puis Sainçt Firmin te ipist nom Ajnien*» 

Quant fut manir, dit je ro'envoys Amiens. 

Oû mesire ans firent souffrir ma+tire 
A salnct Fer min par leur foreur ét yre> 
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Aussi trouvons par aulhear a M Ct etlq uo 
Que Amiens est fille Ml magnifique. 

Qu'on la mbum de son tour de rivière, 

Pov ce qu'elle va uni devant que derrière. 

Tant de biens as et d'ancienneté 
Qu’on te décrit ville d'aménité ; 

Beaucoup devant que Egypte eust U Alite, 

Et Troyes la grant devant que faat des truite, 
Tu es bastis par somptueuse guise. 

Au plus beau lieu des Picards sans reprise. 

L'église aussi cathédrale sans blasme. 

De mon grand prix y est de Noslre-Dame, 

Ou quasi sont deux grosse cloches telles 
Qu’à Nostre-Dame, h Paris solempnelles. 

Le nef très haulte et de marbre pavée, 

Beau blanc et noir est très bien estimée : 

LÀ est le chef Monsieur sainct Jehan Baptiste, 
Et les pilliers au tour de façon mixte. 

Vous arrivez au vif depincl* tableaux 
Riches et beaulx, solempnels et nouveaulx. 
Par chascun an, ainsi comme j'ai leu. 

Est ung tableau mis par le maistre esleu. 

Des confrères Nostre-Dame du Puys 
En oultre sont chaires de boys unis. 

De grand estât et les plus magnifiques 
Qu'on pourrait veoir et sans autre réplicques. 

Là est aussi la clôture du cueur. 

De si grands pris que sesbahit tout cueur ; 

La vie y est sainct Jean-Baptiste faicte, 

Par personnage, richement est pourtraicte. 

En oultre y est de Monsieur Damyens 
Le beau tombeau riche de moult de biens, 

En la cité d'Amyens, la rivière 
* Passe en belle manière. 
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Par bsk eu neuf parties de le Tille, 

Tout de 1a mer reçoit par Abbeville, 

Grant quantité de toutes marchandises, 

Assez y a pour aultres choses quises. 

De vins frians, quant il faict grant challeur, 

Les fossez sont de moult grande valleur, 

Tous faits h fond de cuve se m'aidieux, 

Et y est l'eau tout autour pour le mieulx 

Et si y sont remparts grand à merveilles, 

Subtilement faict d'œuvres nou pareilles. 

Deux bouievers de grés y sont, parquoy 
La cité est imprenable à recoy. 

Maintes églises y sont très magnifiques, 

Trois abbayes auprès bien antentiques. 

Sainct Fuscien, Sainct Acheul et Sainct Jehan 
Hors d'Amiens fondé en très bon an. 

Belles maisons, beau marché, quantité ; 

De tout bon blé de maint lieu apporté ; 

Maint aultres biens y sont, je vous affie 
Capitale et ville de Picardie. 

Claude de Mons, dont M. Pouy fait ausi connaître les 
Blason* anagrammaliques , a fourni à cet écrivain quelques pages 
où les détails biographiques abondent. 

M. Pouy mérite des éloges pour une publication en tête de 
laquelle on lit ces mots : Picardie historique et littéraire, ce qui 
indique sans doute, de su part, l’intention de nous donner une 
collection d’ouvrages rares et curieux, sur notre ancienne 
province. — C'est par une notice sur le poète Dourneau- 
Démophile, que M. Pouy a commencé cette série de publication. 

— Le tome septième du grand ouvrage de M. Boucher de 
Perthes ayant, pour titre : Sous dix rois, souvenirs de 1791 à 
1866 (i), a récemment paru. Ce volume comme les six précé- 

(1) In-12. Abbeville, typographie Briez. 
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dents, se distingue par l'intérêt qu’il offre et la variété des 
sujets badins et sérieux qui sont traités tour à tour. 

M. Boucher de Perthes donne successviement à connaître 
sa correspondance avec Jules Janin, la baronne Tillette de 
Clermont-Tonnerre, M. Thiers, M. Quatrefages, professeur 
au Muséum, le baron de Bonstetten, le Ministre de ITnstruc- 
tioir publique, M. Billaut, ministre de l’Intérieur, le maréchal 
Vaillant, ministre des Beaux-Arts, M. Rossignol, conservateur 
du Musée de Saint-Germain, M. de Lamartine, etc., etc. 

Les lettres adressées à ces diverses personnes, par M. Boucher 
de Perthes, sont du plus haut intérêt ; nous en recommandons 
la lecture attentive aux nombreux amateurs qui pourront se 
procurer l’intéressant ouvrage de cet écrivain distingué. 

G***. D. 


Pour les articles non signés, 

/ Lenoel-Herocart. 


L’Administrateur-Gérant de la Picardie 

Lenoel-Hbrouart, 


A Ml CRS. — 1MP. DE LKIQBL-HKRÛI<AR1> 
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Antoine II de Luxembourg-Brienne se distingue en 1544 à 
la fameuse bataille de Cérisolles, et Jean II cfe Luxembourg 
meurt glorieusement en 1573 au camp de la Rochelle. 
Par la mort de Charles, dernier mâle de la maison de 
Luxembourg-Brienne, sa sœur Louise de Luxembourg marine 
à Bernard de Iléon, hérita du comté do Brienne, (|ui passa 
en 16Sl.da»sr la maison de Loménie, par le mariage de Louise 
de Béon-Luxembourg avec Henri Auguste de Loménie. Cinq 
membres de celle famille ont été ministres-secrétaires d’Etat. 
Henri-Auguste de Loménie, comte de Brienne, naquit à Paris 
en 1594 d'Antoine de Loménie et d'Anne d’Aubourg. Son 
aïeul paternel Martial de Loménie, seigneur de Versailles, 
•ayanttenu, pendant les guerres civiles, le parti des protestants, 
ayail été l’une des victimes du lamentable massacre de la 
iSainlrRarthélemy ; et son père, qui avait.embrassé la religion 
«atbolique. étjiit devenu secrétaire d’Etat sous Henri IV. 
ijestinéidès son enfance à la carrière ministérielle, le jeune 
JBrienne ne pouvait avoir de meilleur guide que son . père, 
homme laborieux, profondément instruit et auquel pn doit la 
précieuse collection manuscrite dite de Brienne. Après avoir 
■fait ses études dans un collège de Paris, il voyagea,en, A De- 


(*) Voir la Picardie , p. 255, 298 et suiv. 
T. XII. ' 


*2 
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magne et en Pologne ; puis il passa en Italie ; il remarqua 
surtout à Venise, combien était grande l'admiration qu'on 
professait à l’étranger pour Henri IV. De retour à Paris vers 
la fin de 1609, il fixa les regards du roi qui l’admil.quelques- 
fois au conseil, afin de le familiariser avec les affaires. A la 
mort de Henri IV, Marie de Médicis lui confia plusieurs 
missions importantes. C'est ainsi qu’il réussit, lors des Etats- 
généraux de 1611, à faire nommer des présidents agréables 
à la cour et notamment Henry de Bauffremont-Senecey pour 
la noblesse. La reine voulant lui témoigner sa satisfaction 
lui donna en 1615, à l’âge de 24 ans, la survivance de 
la charge de son père. En 1617 il fut nommé maître des 
cérémonies et prévôt des ordres du roi ; quatre ans après 
11 suivit Louis XIII en Languedoc, où il se distingua au 
siège de Ciérac. En 1622 il eut beaucoup de part à la réduc¬ 
tion de l’importante place de Sainte-Foy, où commandait 
La Force, l’un des plus redoutables chefs des protestants. 
L’année suivante, il épousa, à vingt-neuf ans, Louise de 
Béon-Luxembourg ; cette union fit son bonheur et dans 
les chagrins dont il fut souvent' accablé, elle devint pour 
lui la source des plus douces consolations. S’étant maintenu 
pendant la longue et orageuse administration de Richelieu, H 
tomba dans la disgrâce de Louis XIII presqu’anssitôt après la 
mort de ce ministre : il vendit alors à du Plessis-GTnénégaut 
sa charge de secrétaire d’Etat ; mais Anne d'Autriche, à la¬ 
quelle il avait toujours été attaché, étant devenue régente, 
voulut qu’il centrât dans le ministère ; et il acheta la charge 
de Chavigny. Pendant les troubles de la Fronde, il fut souvent 
en opposition avec Mazarin, dont il blâmait les intrigues et la 
faiblesse; mais, soutenu par la reine qui connaissait son 
dévouement, Loménie conserva une grande influence dans le 
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conseil jusqu’au moment où Louis XIV prit la direction des 
affaires. 

Sous les administrations absolues de Richelieu et deMazarin 
il eut pour système de n'èlre attaché qu'au roi, et de braver, 
lorsqu’il s’agissait de le servir, le courroux et les vengeances 
de ces deux ministres. Refusant d'entrer dans leurs vues 
toutes les fois qu’il n’était question que de leurs intérêts 
personnels, il montra dans ses rapports avec eux celte noble 
indépendance qui en forçant leur estime, le préserva des 
- humiliations auxquelles il aurait préféré une disgrâce complète 
mais honorable. Plus d’une fois il sut résister en face à 
Richelieu, qui, ne Souffrait pas volontiers la contradiction. 
Après la condamnation do duc de Montmorency, dont il 
admirait la vaillance et les hauts faits et dont il pleura sincè¬ 
rement la mort (1632), alors que le premier ministre frappait 
avec une inflexible rigueur tous ceux qui avaient pris part aux 
intrigues de Gaston d’Orléans, Brienne donna un asile dans 
sa maison à Deshayes, fils de l’un de ses amis, accusé d’avoir 
été chargé d’une mission secrète de ce prince près des cours 
d’Allemagne. Richelieu ayant lémoigué à Brienne son étonne¬ 
ment : « Monsieur, lui répondit ce dernier, ma maison ne 
» pouvait être fermée au fils de mon ami ; il m’aurait offensé 
» d’en prendre une autre. » 

Brienne ne montra pas un intérêt moins généreux pour des 
hommes avec lesquels il n’avait aucune liaison. Louis XIII 
faisant la guerre au duc de Lorraine prit Saint-Mihiel de vive 
force; et l’on tint ensuite conseil pour décider du sort de la 
garnison (1634t. Le chancelier Séguier, d'accord avec Riche¬ 
lieu, demanda que les prisonniers fussent envoyés aux galères 
à cause de leur résistance au roi. Brienne combattit vigoureu¬ 
sement «elte conclusion, et comme le roi lui reprochait sa 
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‘ViVacifé : « Sfre, reprit Brleune, c’e 9 t l'toVls de ceüx <|Ui 
» portent la robe, et qui savent bien qu’ils ne peuvenl'élrto 
V> ‘exposés à une pareille disgrâce ; mais sMI piaiSait à Votre 
» ‘Majesté de rfle permettre d’aller prendre les voix de-oetttde 
'j> son'conseil'qùî Sotitd’épée; je'suissûr qu’ifeeottdenvnenitënl 
» tout‘ce qui n été ‘arrêté, et vous feraient do tvès-htimbles 
» süpplicatidns pour la révocation d’un tel ordre. Le» pautres 
» ’toalbeuretix qui sont prisonniers de guerre 1 peuvent être 
» échangés contre d’aûtres, et gardés tant et si longtemps 
» 'qu'il plaira à Votre Majesté; mais 'ils ne doivent être 
*> soumis à aucune peine afflictive qui emporte avec 1 soi 
» confiscation de bléns, ni même être maltraités, puisqu’ils 
» sc sont rendus prisonniers de guerre. » 

Durant'le‘ministère de "Richelieu, Anne <rAutrièhe 'eut a 
subir, delà part du Cardinal, de nombreuses humiliations que 
Brienne's’efforça d’adoucir, et notamment la visite des papiers 
de cette princesse au Val-de-Grâce. Aussi, la reinè lui en 
témoigna-t-elle plus d'une fois sa reconnaissance, notam¬ 
ment en 1638, lorsqu’elle mit au monde Louis XIV ; suivant 
l’usage les ministres étaient présents à l’accouchement, dès 
qu’elle fut délivrée, elle donna sa main à baiser au comte de 
Brfenne. « Qui eut cru cela, il y a un an? »dit le chancelier 
Séguier au ministre. Brienne, l’esprit encore pléin des scènes 
dé l’atinée précédente, lui répôndil sèchement : « On'ne aérait 
» pas allé au Vai-de-Grïïce. » — « Vous jetez dès piefrfls 
» dans taon jardin lui dit Sêgtrier. » — a Non, Tépliqéa 
* Brienne èn Indiquant Richelieu, mais dans celéi de fa 
» per^onde'qui yéus y a envoyé.'» 

Lès fréuhlés de la Fronde mirent à de nouvélle^épreuVës 
la loyaVté dé son caractère. En l<M9, Anne d’Abtrithe, cen- 
trainte 1 d r âtandonner fûrtivèment la capitale, s’était' remise 
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entre les tpaln» dq, prince de Çondé, qui, après avoir fait la 
gnerre aux Parisiens, était parvenu à. Ieqr imposer des con¬ 
ditions qui pouvaient donner lieu d,’espérer le rétablissement 
de l’autorité royale- Condé, ne gardant aucune mesure, décria 
par . les plus cruels sarcasmes, le ministre qu’il venait de 
relever. Brieaæ, quoique peu attaché à Mazarin, fut le, seul 
homme en place qui osa faire sentir au prince toute l’incon¬ 
séquence de sa conduite. « Vous n’estimez dope point mes 

* services ! » lui dit fièrement Condé. — « Bien plus, lui 
» répondit Brienne, que Votre Altesse ne pourrait le fqire elle-r 
» même, parce que sa modestie l’en empêche. Mais ce rç’est 
» pas votre fortune qui fait la grandeur de l’Etat, c’est au 
s contraire la' puissance royale qui a contribué à votre gloire. 
» D’autres auraient pu commander les années du roi, qui 
v auraient été aussi heureux que Votre Altesse; mais s'il 
» avait fallu les récompenser comme vous l’avez été, on se 
» setail vu contraint de démembrer lq monarchie. » 

Le mécontentement que donnait h Brienne la pondui^ 
imprudente du, prince de Çondé pe l’empêchait pas d'admirer 
ses grandes qualités. Aussi désapprouva-t-il le parti désespéré 
qu’on prit de le faire arrêter, et il epl à ce sujet une scène 
assez vive avec Mazarin. Celui-ci se croyait triomphant et 
affermi, parce que le peuple de Paris faisait des feux de jqiy 
pour l’arrestation du prince. « La joie publique, jui dû 
a Briçuue, vient de oc qu’on le hait, parce qu’on le erpit 

* votre ami. Dans huit jours on plaindra sou malheur ; dans 
X quinze, ou le regrettera, et l'on ne s’entretiendra que dns 
4» grandes actions qu'il a faites pour le seivice de l'Etat. » 
— « Il m vous aimait pas, répondit Mazarin. a — * J’en 
» conviens, poursuivit Brienne, et je vous en avais l’obligation. 
b Mais nos querelles n étant marquées qu’avec de la craie ; 
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» nous avons passé dessus une éponge mouillée : ainsi elles 
» sont oubliées et effacées. » 

Après le mariage de Louis XIV et la mort de Mazarin, 
Brienne, âgé de 67 ans, sc relira des affaires; il avait, du 
consentement du roi, résigné sa charge entre les mains de 
son (ils. Brienne mourut cinq ans après, en 1666. Enappre- 
nantsa mort Louis XIY dit è ceux qui l’entouraient : « Je perds 
» aujourd’hui le plus ancien, le plus fidèle et le plus informé 
» de mes ministres. » Quel éloge et dans la bouche de quel 
homme ! 

Henri-Auguste de Loménic a laissé d’intéressants mé¬ 
moires qui ont été plusieurs fois imprimés en 1719-1723 et 
en 1824 dans la grande collection Petitot (1). L’auteur y 
développe avec beaucoup de sagacité les nombreuses intrigues 
qui se tramèrent sous les ministères de Richelien et de 
Mazarin. Son style est élégaut et simple, ses réflexions sont 
marquées au coin de la franchise et d’une véritable impar¬ 
tialité. Brienne se distingue surtout, par les jugements qu’il 
porte sur les personnages marquants de cette époque; on 
voit que rien n’échappait à ce coup d’œil vraiment obser¬ 
vateur. 

N'oublions pus de dire que sa femme, Louise de Béou- 
Luxembourg était digne d’un tel époux. Liée avec l’abbé de 
Saint-Cyran, estimée de saint Yincenl-de-Paul, devenue 
l’amie et la confidente d’Anne d’Autriche, la comtesse de 
Brienne justifiait bien l’estime qui l’entourait. Le château de 
Brienne n’a donc pas seulement abrité des hommes d’élite, il 
a vu, et il voit mcoro dans ses murs des femmes douées des 
plus charmantes et des plus solides qualités du cœur et de 


(1) 2 e série, vol 35 et 36. 
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l'esprit : hier c’était une desceudanle des Montmorency, 
aujourd'hui c’est la dernière survivante des d’Aubusson de 
la Feuiliade, et près d'elle une jeune femme dans les 
veines de qui coule le sang de Charles-Quint et de saint 
Louis. 

A Henri-Auguste de Loménie, succède à Brienne son fils, 
Louis Henri. Pourvu de beaucoup d’esprit, mais tourmenté 
par une imagination ardente, ce jeune homme ne justifia pas 
les hautes espérances que “sa famille avait fondées sur lui. 
Ayant éprouvé des désagréments à la Cour, il se retira an sé¬ 
minaire Saint-Magloire, reçut le sous-diaconat, devint orato- 
rien, puis, quelques années après, son inconduite le fit chasser 
de l’Oratoire. On l’enferma ensuite à Saint-Lazare d’où il ne 
sortit qu’après une captivité de dix-huit ans. Ce comte 
de Brienne a également laissé des mémoires qu’il composa 
durant son séjour en prison; mais ils sont loin d’offrir 
le mérite et l’intérêt de ceux dûs à son père. Ils furent 
édités en 18S8 par Barrière. 

Comme nous n’avôns pas l’intention de reproduire ici l’es¬ 
timable ouvrage de M. Bourgeois (1), nous y renverrons les 
lecteurs, pour le' surplus de l’histoire des seigneurs de 
Brienne ; ils y trouveront des anecdotes fort agréablement 
racontées. Dans les pages précédentes nous ne nous sommes 
proposé autre chose que d’insister sur les personnages dont 
M. Bourgeois, ne nous semble pas avoir suffisamment fait 
connaître la vie ou le caractère. 

DanB des temps plus rapprochés, nous rencontrons le 
cardinal de Brienne, successivement archevêque de Toulouse 


(1) Histoire des comtes de Brienne . 1 vol. in-8% Troyes, 1848. 
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et de Sens, qui fut premier ministre sOus Louis XVI avec 
la surintendance générale des finances et son frère cadet;* 
Louis-Marie de Loménie, qui devint ministre de la guerre 1 ' 
en 1787. Il fut le bienfaiteur et lé père du pays de Brienne, 
et pour le dire en un mot, le comte de Brienne était adoré 
dans toute cette pallie de la Champagne ; aussi lors de son 
arrestation et de sa translation à la conciergerie, les habi¬ 
tants du canton de Lesmont adressèrent-ils à la Convention 
une demande d'élargissement pour leur bienfaiteur. Voici le 
texte de la pétition qu’envoyèrent les habilanlsdeLesmoul(l). 


ÉGALITÉ, LIBERTÉ. 


Département de l’Aube. 

““ I 

District de Bar-tur-Aube. 


Commune de Lesmont, 
chef-lieu de canton. 


Aux citoyens composons le Comité de sûreté 
générale de la Convéntion! nationalë. 


« La Municipalité, le Comité de surveillance et la Société' 

» populaire de la commune de Lesmont s’étans réunis sur la 

» nouvelle qu’ils viennent d’apprendre que le citoyen 

» Loménie maire dé Brienne étoil mis en état d’arrésialion 

» sur la dénonciation de quelques malveillans, la parfaite 

» connaissancé qu’ils’ ont du patriotisme de ce bon citoyen 

» les a engagés à faire en sa faveur celle pétition à nos 

» dages repréSenlans. Nous lés prions de faire Obtenir la 

/ 


(IJ Nous devons la communication de ce précieux document à l'obligeance 
de l'honorable rf. CoUrey, juge-de*paix en retraite h Lesmont. 
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» liberté sa citoyen'Lonoféttfe qui n’a pas cessé depuis la 
» révolnflloh de ’donner des preuves dè son patriotisme en 
» s’enfyressiant der (aire exëènlër lés luit, en donnant des 
» sëéours attx' vèïiffitalres qui preunènt l’étape à Brienuey 
» en passant des nuits ddiw 1- la sbNlëilüde polir prôcttréë' 
» la substance à l'armée de Mayence lors de sa translation 
» en masse'dans là Veridéè, en se privant des provisions 
» de sa maison et faisant beaucoup d’autres sacrifices pour 
» remédier Ma pénurie délivres. 

» Son élargissement intéresse tous les bons patriotes 
» puisque la calomnie pouèrBît’ 16K dtyfclKéh abx* ihèhles 
» désagréments (1). » 

Par délibération du 4 ventôse an II (28 février 1794), les 
officiers municipaux et le conseil de la* commune de 
Lesmont ont chargé un des citoyens de la commune de se 
rendre incessamment près de la Convention pour y déposer 
celte adresse. Trente-neuf autres villages cl notamment 
Brienne adressèrent une pétition analogue. Mais ces tentatives 
ne furent pas couronnées de succès ; et le dernier comte de 
Brienne porta courageusement sa tète sur l'échafaud. Cet 


(1). Voici quelques unes des signatures que Ton remarque au bas de celte 
pétition : Thomas ; Massa, maire ; Cousin, agent-national ; Bailly ; Per- 
luizot, juge-de-paix, M. Peituizot était l’aïeul maternel de M. Colarey. 
Joseph Pincault; Michaull; Perrin; Cattet; René Michault; N. Piat; 
Nicolas-Charles Maury; Jean-Baptiste Cousin; Claude Marson ; Nicolas 
Cailly ; E. Maucbin ; Jean Pourée; Meignan ; Maucaud, président du Comité 
desurveillance; Pourée; Pierre Bechuot; Sainols; Houssiot; Pierre 
Maury ; Pertuizot, municipal ; Bechuot; F. Lboste ; Picaud ; François Bailly; 
Piérrc Meignan;* Plerte Marsbn ; Jean Coquin; Collet; ThiéblemonJ ; 
Nolot, etc., etc. 



homme de bien avait su, pendant de longues années, se 
concilier l’amour des habitants de Brieune. (1). Aujourd’hui 
encore sa mémoire est en vénération dans le pays. Disons 
que ce noble héritage a été dignement recueilli par la famille 
qui possède actuellement le ohâleau. 

Edmond de l’Hbbvillims, 

Chevalier de l'Ordre de Saint-Sylvestre, 
membre de l’Académie de la religion catholique de Rome. 


(La suite au prochain numéro.) 


(1) Voir !i l'appendice n° I, le tableau généalogique des seigneurs de 
Brien ne depuis Poripine jusqu'b la mort de Madame de Monthretoo. 
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DEUX LETTRES DE LOUIS XIII. 


La Picardie a publié en 1864 une notice qui établit que la 
maison de Ramburcs n’est pas éteinte, malgré l’assertion plus 
que légère de certains écrivains, mais qu’elle survit encore 
aujourd’hui dans la descendance d’une branche cadette. Tout 
en recherchant et étudiant les litres qui ont servi de base 
à celte démonstration, j’ai trouvé dans mes papiers de famille 
deux lettres qui m'ont paru offrir pour les lecteurs, par les 
inductions qu’ils pourront en tirer, un intérêt historique, non 
plus borné à une famille, mais.général; c’est ce qui m’a 
engagé à les publier. 

Les rois et les grands personnages de l’histoire y prennent 
souvent une physionomie dfmprunt, selon les points de vue 
choisis, quelquefois même selon les préjugés de l’écrivain. 
Mais, dans leur correspondance, ces grandes figures sont mises 
à nu : elles se dépouillent de la surface de convention qui 
altère leur caractère et elles apparaissent sous leur vrai 
jour. De là vient qu’à notre époque, où les érudits s’efforcent 
de rétablir la vérité historique, si souvent altérée par les 
passions fantaisistes des écrivains du XVIII* siècle, on attache 
la plus grande importance à la publication des lettres des 
souverains. 

Que les particuliers fouillent donc dans leurs archives 
privées et qu’ils en exhument ce qut peut aider à la manifes¬ 
tation et à la reconstitution de la vérité! 
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L’appréciation du peuple, exprimée par une simple quali¬ 
fication, a souvent résumé d’un seul mot l’histoire de tout un 
règne. Ainsi la qualification de juste donnée à Louis XIII n’est 
point due au hasard', ni à la flatterie. C’était l'expression 
exacte du caractère dominant de Louis XIII pendant tout 
son règne. En effet, sous l’impression de ce sentiment de 
justice porté chez lui jusqu’à l’exagération, n’a-t-il pas, devant 
la loi suprême de la raison d’Etat, Tait le sacrifice de ses 
amitiés, de ses affections particulières? Ne l'a-l-on pas vu 
enfin soutenir envers et contre tous le génie altier et domi¬ 
nateur de Richelieu, par ce motif que ce ministre réalisait le 
mieux pour lui l’application du niveau inflexible de la justice, 
en abaissant l’insolence des grands sous l’empire du droit 
commun ? 

Devant ce sentiment de la justice souveraine porté à un 
si haut degré, c’est donc avec raison que Louis XIII a été 
appelé le Juste. 

Ce caractère ne se dément pas même dans les plus petites 
choses ; c’est ce qui ressort de l& première des Lettres extraites 
de mes archives. 

Tout eu réprimant la révolte par un désarmement complet 
des habitants d’une ville, le Roi entre néanmoins minutieu¬ 
sement dans le détail des précautions à prendre pour faire 
rendre, après la pacification, à leurs légitimes propriétaires, 
les armes séquestrées. 

La-conscrvallon de la pro|uiéléd’autrui violée et altérée par 
les cruelles nécessités de la guerre est en général lo moindre 
souci des vainqueurs, même à noire époque de haute civili¬ 
sation. El quel est celui qui se mettrait en peine de rendre 
les armes des vaincus? De tonies les prises, celle-ci paraîtrait 
la plus légitime puisqu’on eu fait trophée. Eh bien ! Louis XU1 
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pensait’tiüWémedt. Son amour üe la jnstîce, son respWt de 
ta propriété vont jusqu'au scrupiile, dans les iéirconslances 
que rappellent les lettres suivantes que je livre textuellement 
à l’impression. Il mérite véritablement encore ici le titre de 
juste. C’est ainsi que des écrits oubliés, puis retrouvés par 
hasard, apparaissent en lerpps utile pour montrer que s’il 
y a eu autrefois des abus graves qui entravaient la marche 
de là civilisation, il y avait -aussides vertus , puisées dans 
l'amour scrupuleux du devoir. Ces vertus pourraient être 
Bsédüées'à notre époque oà, s’eitasianCà la vue oies progrès 
matériels réalisés, bien des hommes sont portés à/dénigrer 
le passé. 

'Dans 1 les deux lettrés-on voit le Roi leul préoccupé'-des 
«Wnées (des Calvinistes. Il dirigeait’le Siège de Montaéban, 
où tous Ses efforts devaient échouer contre 1’habilelé de son 
défenseur, le marquis de la 'Force. Elles nous dévoilent des 
incidents à noter dans les circonstances les plus difficiles du 
règne de Louis Xlll. Peut-être nous saura-t-on gré de les 
avoir fait connaître. 

Voici ces lettres : 

l. 

A iions’ de Rambures, chlierde mes ardues, conseiller en 
mon Conseil d’Estât, caf>p u, „de h&‘.dormes de 
metordh*. 


Mons' de iRatnbures, ayant appris que quelques babitaus de 
Bergerac avoient assassiné ung soldat de votre garnison, et que il 
y a dans lad. ville, plusieurs desd. babitans qui ont très mau¬ 
vaise volonté'à ce quiest du bien de mon service, et que mesmes 
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les Maire et Consul d'icelle vous eu ont donné quelques advis, 
il serait à craindre que si l'on n’y pourvoioit que après que je 
seray venu à bout de ce siège, et que jç seray esloigné de ces 
quartiers, qu’ilz ne feissent quelque désordre et cntreprize au 
préjudice de mond. service, c'est pourquoy j’estime qu'il est 
non seullemenl à propos de faire osier les armes à ceulx desd. 
habitans que vous cognoistrez estrc moings affectionnez, et des 
quelz vous aurez subjecl de prendre soubçon ou jalousie, mais 
aussv s’ilz font ou disent chose qui mérite cbastiement ou répri- 
ménde, que vous les en faciez sortir, et affin que lesd. habitans 
n'estiment pas que en ce faisant je les veille frustrer desd. armes 
ou de la valleur d’icelles, j’e6time qu'il sera à propos que vous, 
les faciez bailler en garde dans la maison de ville aux maire et 
consulz pour en faire faire bon inventaire, affin de les rendre aux 
habitans à qui ilz appartiennent, lors que je le jugeray à propos, 
ce que je remelz à votre prudence d’effectuer et d’y donner l’ordre 
que vous verrez estre pour le mieux de mond. service et du repos 
et seureté de lad. ville. Au surplus les rebellions et désobéissances 
du s r de la Force et de tous les siens se portent à tels excez que 
je suis résolu de procéder contre luy extraordinairement, et d’en 
laisser des marques qui servent d’exemple à la postérité. C’est 
pourquoy j’ay advisé de faire razer sa maison de la Force de fondz 
en comble, et en ay fait expédier ma commission, laquelle je 
vous addresse pour y faire travailler, à quoi vous emploierez les 
mesmes maneuvres qui travaillent à la desmolition des forliffica- 
tions de (le nom du lieu a été rongé par les rats). Et me ferez sur 
cela et sur touttes autres occurrences voz nouvelles. Ce pendant 
je prie Dieu, Mons r de Rambures, vous avoir en sa s'* garde. 

Escrit au camp devant Montauban le prem'jo'de septembre 1621. 

LOUIS. 

(Et plus bas :) 

Phélypeadx. 
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A Mons r de Rambures , chevalier de mes ordres , conseiller 
en mon conseil d*Estai, cap™ de cent hommes d'armes de 
mes ordonnances. 


Mons r . de Rambures, j’ai voullu vous faire celle-cy attendant 
que je renvoyé par delà le s r Gaudart, informé de mes intentions 
et de toutes occurrences. Pour ce pendant vous tenir adverty des 
advis que j’ay de- divers endroictz que quelques ungs de mes 
subjectz de la religion prétendue réformée font plusieurs conven- 
ticules et assemblées et machinent quelques desseings et entre¬ 
prises, spécialement sur la ville de Bergerac, de laquelle ils 
projeclent se pouvoir rendre m n par le moyen de quelques intelli¬ 
gences qu'ils disent avoir dans la ville. Je, veux croire que sem¬ 
blables advis vous pourront avoir esté donnez et ne double point 
que vous n'y apportiez sy bon , ordre et n’y veilliez de sy pris 
que vous n empeschiez l'effet de leurs mauvaises intentions. Mais 
j’ay estimé en tous cas de vous en escrire celle-cy et vous prier 
d’y faire prendre soigneusement garde et de considérer de près 
quelles seront les actions et déportemens de tous ces habitans. 
Il est arrivé icy deux députiez de la part des Maire et Consulz de 
lad. ville pour me parler de deux ou trois poinetz particuliers 
dont l’ung estoit pour me faire instance de les descharger des 
garnisons qu’ils ont dans icelle et la laisser en leur garde, sans 
y faire réduit ny cytadelle. Mais mon cousin le connestable à qui 
ilz s’en sont addressez leur a desjà fait congnoistre que c’esloit 
chose qu’ilz ne pourroient obtenir, et la résolution que j’avois 
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prise pour ce regard, à la quelle il falloit qu’ilz s’accomodassent. 
Je ne sçay sv tous aurez commencé à y P* travailler, n’ayant point 
eu dè vos nouvelles depuis que le s'le-Mayeur est auprès de vous 
que ce que le s' Gaudart m’en a rapporté, je seray bien aise que 
vous m’en faciez scavoir. Et ce pendant je prie Dieu, Mons r de 
‘Rambures, qu'il vous ait en sa s** garde. 

Escrit au camp devant Montauban ce l* r jour d’octobre 1621. 

LOUIS. 

(Et plus bas :) 


Pbéltpbaüx. 


Ces lettres .sont écrites sur papier de grand format. Elles 
ont .été pliées, fermées (l’tuie double queue de papier ,q#i 
.su bais te en,,partie et,,scellées dapetit, sceau du Roi. 

O»; remarque .que, rerlhographaet i les Abréviations ont,été 
ici scru p uil eu senBent reproduites. 

1 

:<A. I*E JU#awws, 

» Mitobredu €onMl) féoénlil&i» S«m»e. 
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NOTICE HISTORIQUE 


sim 

L’ÊGLISE ET LE CHAPITRE ROYAL 


. ' DE 

SAiNT-FURSY DE PÉRONNE<‘>. 


De retour auprès de Galehaut, ils se hAtèreot de lui 
apprendre cette bonne nouvelle. « On pouvoit estre environ 
« soixante-dix armures de fer, et l’ennemi n’en avoit que 
« trente, » on so mit aussitôt en route. Les Allemands, 
croyant avoir affaire à un corps d’Anglais, commencèrent 
d’abord à chevaucher de compagnie. Main leur chef ne tarda 
pas à s’apercevoir qu’ils étaient l’objet d’une audacieuse 
mystification; et, avant d’aller plus avant, il,voulut connaître 
lenom du chevalier h côté duquel il marchait. Galehaut lui 
répondit par son cri : « Notre-Dame, Ribemont 1 » et messire 
Rager de Goulongne : « Coulongne, à la rescousse 1 » Déjà le 
gentilhomme Picard avait avancé la main pour prendre 
l’Allemand par les rênes de son cheval, mais son adversaire 
r se voyant en ce parti, ne fu mie trop effréé ; » il tira leste- 
ment son épée, et en frappa le seigneur de Ribemont, qui en 


(*) Voir la Picardie IMS, «MS, p. 90, «7,1*7,160, MS, 000 et raiv. 
T. XII. 23 
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fut « durement navré; et puis il férit coursier des éperons, et 
« prit les champs. » Quelques écuyers du corps de Galehaut 
se mirent à sa poursuite avec ardeur ; « mais lorsqu’il véoit 
« que ces seigneurs le suivoient de si près que retourner le 
« convenoit, ou recevoir blasme, il s'arrêtait en son pas sur 
« l’un d’eux, et donnoit un si grand coup de sa dite épée que 
« cil qui féru en étoit, n’avoit nulle volonté de lui plus pour- 
« suivir. » 11 réussit ainsi à s’échapper. 11 n'en fut point de 
même de ses hommes: a ils furent on tous morts, ou-tous 
« pris, petit s'en sauva. » Quant à Galehaut, « il fut amené 
« le plus doucement qu’on put en la ville de Péronne, et là, 
a médiciné. De celte navrure, ajoute Froissard, ne fut-il 
« oneques depuis sainement guéri; car il étoit chevalier de 
* si grand'volonté, et si courageux, que pour ce ne se vou- 
« loit-il mie épargner ; et ne vesqui point trop longuement 
« après (1). » 

. On n*eut pas l’occasion de voir à l’œuvre le dévouement de 
ce brave gentilhomme, car la ville de Péronne ne fut point 
attaquée. Après avoir échoué dans ses tentatives sur la ville 
de Reims où il prétendait se faire sacrer roi de France, 
Edouard essaya encore de ravager quelques provinces ; mais 
épouvanté de voir les éléments eux-mémes se liguer contre 
lui, il prit enfin le parti de sacrifier ses prétentions au bien de 
la paix, et le traité de Bretigny, dont les conditions furent si 
dures pour la France, rendit momentanément le cq|me au 
pays et la liberté au roi. 

A partir du mois d’octobre 1859 jusqu’en 1392, il existe 
dans les Registres aux Résolutions une lacune regrettable qui 
doit dérober à l’histoire locale bien des détails intéressants 


(1) ¥oyi^ProUsard. édit. Buchoo, tora. I.pp. 418 et suir. 
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sur la vie intime de la cité. Profitons de cette absence de 
Ramembranches municipales pour placer ici le récit d’un des 
événements les plus importants de l’histoire de Péronne 
an XIV* siècle. 

On se rappelle que Robert d’Artois, furieux de s’étre vu 
débouter par arrêt de la cour des Pairs, de ses prétentions au 
comté d’Artois, s’était réfugié auprès du roi d’Angleterre à 
qui, frappé à mort au siège de Vannes, il s'en était remis du 
soin de venger son trépas. Jean d’Artois, son fils, désigné par 
les chroniqueurs sous le nom de Jean-sans-Terre, rattacha sa 
fortune à la fortune de la France, et servit utilement sa patrie 
dans les guerres contre les Anglais et les Flamands. Le roi 
Jean qui aimait la bravoure, et qui n’était peut-être pas fâché 
de pouvoir rendre à son cousin une partie de la belle fortune 
que l’ambition de son père lui avait fait perdre, l’investit, en 
1852, du comté d’Eu qu’il avait confisqué sur le dernier 
comte de la maison deBrienne, Raoul d’Eu, décapité l’année 
précédente pour des motifs qu’on n’a jamais connus. Il joignit 
à cet apanage plusieurs seigneuries importantes, entre autres 
celle du château de Péronne que le comte vint aussitôt habi¬ 
ter avec sa famille. Fait prisonnier avec le roi Jean à la 
bataille de Poitiers, il dut partir pour l’Angleterre. Mais, plus 
heureux que son noble compagnon d’infortune, il put revenir 
plus d’une fois, libre sur parole, visiter ses domaines. Le 
traité de Breligny ne changea pas sa vie errante. Choisi 
comme otage par le roi, il reprit, pendant quatre ans encore, 
ses voyages en Angleterre d’où il eut l’honneur de ramener 
son souverain, mort esclave de sa parole dans sa prison de 
Londres. 

Les Péronnais, quoique désireux de rester dans l’étal de 
dépendance immédiate de la couronne où iis se trouvaient 
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placés depuis Philippe-Auguste, n’avaient pas fait d'abord 
mauvaise mine à leur nouveau seigneur. Plusieurs fois même, 
dans des affaires de pure admimstrqtion, le conseil de la ville 
s’était étudié à satisfaire ses moindres désirs, à accueillir les 
requêtes qu’il lui présentait) pour luMnême ou pour des tiers, 
Uniquement parce que « il qvoit témoigné à MM. que lesquelles 
« choses si accordée li estoit, li.dil sires et, orne dame se femme 
4 en aroient grant joie, et que li chose leur estoit moult 
« agréable... (1). » Àu mois d’août 1359, la ville de Péronne 
avait donné une autre preuve non équivoque de sa bienveil¬ 
lance à l’égard du comte d’Ëu eide sa famille. 

« Le mardi prochain devant le feste Notre-Dame mi-aousl 
« l’an LIX pour ce que me dame le comtesse de Eu esloty 
« aduite d’un fil, et que on disoil que Mess, li contes de Eu 
« en devoit faire grant solempnité, et que au baptesme do 
a lenffant qui estoit ordenés à faire à cest samedi prochain 
« venant, âjess. li contes y avoil semons plusieurs eveskes, 
« abbés et nobles; se fu conseilliet que pour ce que li dit Mess. 
« li contes estoit nos sires et qu’il apparlenoit que on li feisl 
« présent, que on face à me dame présent de un tonnel de viq 
« do saint Jehan le meilleur que on pourra trouver (2). » 

Cette bonnq. intelligence entre la ville et le comte d’Ëq 
n’eut malheureusement qu’une durée fort courte ; et quelques 
semaines s’étaient à peine écoulées, que les Péronnais faisaient 
expier à leur jeune châtelaine, par. des frayeurs mortelles, 
le peu d’allégresse que leur excellent vin de Saint-Jean avait 
pu lui causer. 

Le traité de Bretigny avait mis sous le joug de j'Anglele^rg 


(1) Résol. munie. Ibid. f. 87 V. 
(3) Résol. munie. Ibid. f. 01 t°. 
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plusieurs provinces françaises, et notamment le comté de 
Ponthieu. La nouvelle de cette cession avait profondément 
affligé des populations qui s’étaien t épuisées dans des guerres 
désastreuses, pour repousser de la France un ennemi auquel, 
au terme de la lutte, elles avaient encore la douleur de se 
voir sacrifiées. Aussi, en plusieurs endroits, la résistance 
avait-elle pris un caractère tout national. Mais le roi Jean 
avait donné au duc d'Orléans, son frère, et à ses baillis, 
l'ordre « de les contraindre durement à obéir, sous peine 
« d’encourir son indignation (1). » Il fallut donc céder; et „ 
» en faisant violence au sentiment public, qui ne voulait rien 
comprendre à ces raisons d’état, les mandataires du roi 
virent plus d une fois s’attacher à leur nom la flétrissure des 
traîtres. 

En 1360, profitant d'un de ces voyages que sa qualité 
d’otage ne l’empêchait pas d’entreprendre, Jean d’Artois 
revint visiter sa petite seigneurie de Péronne, où Isabelle de 
Melun, sa femme, faisait sa résidence avec ses enfants. II 
amenait avec lui le duc d’Orléans ; et pour rendre le séjour 
de son château plus agréable à son hôte, il avait eu soin d’y 
inviter en même temps une brillante compagnie de nobles et 
joyeux chevaliers. Il y eut grande rumeur à Péronne lorsque, 
du haut des ramparts, on vit briller au loin les armures de 
tous ces grands seigneurs ; mais ce fut bien pis lorsqu’on sut 
que dans leurs rangs se trouvait le duc d’Orléans. Le souvenir 
de ses trahisons, vraies ou prétendues, exalta toutes les 
tètes. Que pouvait-il venir faire à Péronne, avec une sem¬ 
blable escorte, sinon pour trâmer encore quelque nouvelle 
perfidie, et livrer la place aux Anglais? On n’en pouvait 


(1) Louant!re. Met. d'Abbeville, 1.1, p. 263. 
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douter, la cité était manifestement en péril ; on ferma donc 
les portes. Le duc et le comte, peu flattés de cet accueil, et 
blessés dans leur honneur, eurent beau protester, et menacer 
de leur colère les insolents bourgeois ; leur obstination à ne 
pas vouloir s’éloigner des murailles, acheva de persuader aux 
habitants qu’ils avaient affaire à des hommes peu sûrs. Us 
prirent donc leurs mesures pour garantir la ville de toute 
surprise. Mais une chose pouvait paralyser leurs efforts, et 
rendre leur défense inutile. Le château était habité par la 
, comtesse et ses nombreux serviteurs ; on avait donc à craindre 
que l’ennemi ne s'introduisit par là. C'est pourquoi, « per- 
« sévéranl de mal en pis, » les Péronnais réso'urent d’en 
entreprendre le siège. Ils ne tardèrent pas néanmoins à re¬ 
connaître la diflicullé d’une pareille besogne, et pour mettre 
ses habitants dans l'impossibilité de- leur nuire, ils se bor¬ 
nèrent à brûler les avant-corps et le pont qui le mettait en 
communication avec la ville'. Le comte d’Eu dut assister im¬ 
puissant à celle audacieuse exécution; et, pour comble d’igno¬ 
minie, les Péronnais qui continuaient à prendre au sérieux 
leur rôle d’assiégés, le mirent en demeure, au moyen d’une 
vigoureuse sortie, d’opérer au plus tût sa retraite, laissant 
la comtesse et ses enfants en proie aux plus terribles anxiétés. 

Une conduite si peu galante à l’égard d’un prince et d’un 
seigneur, méritait sans doute un châtiment exemplaire. Il 
fut aussi prompt qu'humiliant. La cité, si jalouse de ses fran¬ 
chises, se vit dépouiller quelques jours après de son droit de 
commune par une charte du roi Jean; et à partir de cette 
époque jusqu’en 1368, elle-ne compta plus ni jurés ni maïeurs. 
Charles V lui rendit scs bonnes grâces en lui rendant ses 
franchises, et en réintégrant ses bourgeois dans tous les droits 
dont ils jouissaient avant cette inexplicable révolte. 
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Les lettres-patentes de ce rétablissement, datées du 27 fé¬ 
vrier 1368, et dont l’original, en latin, se voit encore anx 
archives de la ville, apportaient quelques modifications h la 
constitution de l’échevinage qui, selon la charte de Philippe- 
Auguste/ était composé de trente personnes (1), et qui Tut 
alors réduit à quinze, jusqu’à ce qu’en 1548 Henri II en 
restreignit de nouveau le nombre à huit. Il fut également 
réglé par la charte de Charles V que le maleur pourrait être 
continué en fonctions l'année suivante. 

Ce prince ne borna point ses faveurs pour Péronne au 
rétablissement de sa commune. Par une nouvelle charte 
donnée l’année suivante, le 11 décembre 1369, et enregistrée 
le 16 à la chambre des comptes; voulant récompenser la 
fidélité de ses habitants et les indemniser des sacrifices qu’ils 
s’étaient imposés dans les dernières guerres, il leur accorde 
« le sixième denier de tout ce qui sera levé et reçu en ladite 


(t) Voici comment l’article 28 de celle charte en réglait l’élection : lu 
communié Peronensi singulis annls, in nalivltatc S. Joanàis Baplistæ, ins- 
litucnlur novl major, jurali cl scabinl, hoc modo: duodedm majoriæ 
minislrorum de propriis minislris super sacramentum suum eligenl viginli 
quatuor homines de probioribns cl magis legitimis, scilicet de singulis 
majoriis duos; illi aulem viginli quatuor stmililer super sacramentum suunt 
eligent decem juratos de probioribus el magis legitimis hominibus villæ, 
neque aliquis illorum viginli quatuor in illo anno polerit esse major, vel 
juratus, vel scabinus, nec electores juralorum in anno proximo sequenti 
esse poterunt; predicli vero decem jurali electi super sacramentum suum 
eligent alios decem de probioribus et magis legitimis hominibus villæ ; illi 
vero viginli eodem modo eligent alios decem; de illls autem triginta juratis 
electis, ipst super sacramentum suum eligent unum in majorera et septem 
in scabinos, et in numéro illorum triginta juralorum non eligentur aliqui 
qui se contingant linea consanguinitatis amplius quhm duo in altero, si 
fier! potest, si vero non potest fieri, duo tantum consanguine!, qui vulgo 
cognali germani appellantur. 
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« ville et banlieue d'icelle, franchement h seopropreprofit, 
« des nouveaux aydes et subsides, jusqu’à on an et au-delà 
« de la date des présentes, c'est assavoir sur le blé et série 
« vin... et avec ce, durant Ledit an, les deut deniers atr oe 
« qoi sera levé comme dit est, de l’imposition de douze 
« deniers par livre, tant pour conduire en la fortification et 
« autres néoessités d’icelle vlHe (1). » 

Quant à Jean d'Artois, si mal reçu par les Péroaoais, il 
s’était démis de sa seigneurie du château en faveur de soé ltts 
aîné appelé aussi Jean, seigneur de Péronne, lorsque ce fils 
mourut en 1808, et fut, comme nous l’avons dit, enterré à 
Saint-Fursy. Lé comte d’Eà, son père, qui ne mourut 
qu’en 1380, avait transporté sur la tête de son second fils, 
Robert d’Artois, né et baptisé à Péronne, là seigneurie restée 
vacante par la mort de son aîné, lorsque Charles V la relira 
à lui en 1368. -Péronne se trouva donc de nouveau réunie au 
domaine de la Couronne jusqu’en 1418. A cette époque, 
Jean-sans-Peur, duc de Bourgogne, en accorda la suzeraineté 
à Philippe-le-Bon, son fils, qui devait épouser, six ans après, 
Michelle, fille de Charles VI. 


11 . 


La vie d’uné institution, de quelque nature qu’elle soit 
d'ailleurs, se développe d’après les mêmes lois que la vie des 
individus qui la composent. Appelé à jouer plus lard un rèle 
quelconque dans la société, l'enfant se forme et se fortifie pro¬ 
gressivement jusqu'à cet âge de la jeunesse où ses forces arri¬ 
vées, ou à peu près, à leur complet développement, prennent 


fl) Chao. de Saint- 
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ce dernkfr caractère de virilité qui leur permet ensuite de 
se dépenser pins abondamment dans Tâge mûr. Le Chapitre 
de Péronne, né, an Vil* siècle, de la pieuse libéralité des 
dotâtes du palais, et destiné à perpétuer la gloire de 
«tint Fursy, en se faisant l’interprète de la reconnaissance des 
Féroornais pour tous les bienfaits dont Us sont sans cesse 
redevables à sa puissante protection, semble avoir aussi par¬ 
couru jusqu'au XIII* siècle, sa période de croissance. Ce fut 
pendant ce lapafie temps qu’il vit ses privilèges et ses droits 
se fortifier et s’étendre, grâce aux largesses des comtes de 
Vermaudois et à l’autorité des Souverains Pontifes. Arrivé à 
l’époque que nous alloos parcourir, il n’avait plus rien à 
acquérir, su force était dans toute sa plénitude ; il commença 
dès lors à se reposer paisiblement dans ce bien-être que 
l'abondance de la vie donne à la jeunesse, jusqu'à la fin 
du XVI* siècle, où nous le verrons dépenser ses forces vitales 
dans ces luttes de l’âge mùr qui, lorsqu’elles sont immodérées, 
abrègent singulièrement la vie des individus comme celle des 
sociétés. 

Nous avons déjà vu, par les bulles des Souverains 
Pontifes mentionnées plus haut, que les droits du Chapitre 
sur la ville étaient fort étendus. La juridiction qu’il y exerçait 
en vertu de ses privilèges, était tout à la fois spirituelle et 
temporelle et par conséquent contentieuse. 

Par la première, il avait autorité sur toutes les églises de la 
ville, excepté sur celle de Saint-Quentin-en-l'eau, parce que, 
comme nous l’avons dit, elle existait sans doute avant la 
fondation de la Collégiale elle-même ; et sur toutes les cha¬ 
pelles ou oratoires sur lesquels les bulles d’Alexandre III, 
d'Anastase IV et de Nicolas IV }ui accordaient tous (es droits 
curiaux, 
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Les succès toujours croissants des Cordeliers' à Péronne et 
surtout leurs empiétements snr les droits des paroisses» 
avaient été longtemps pour le Chapitre, un sujet de méconten¬ 
tement et de défiance. La transaction qui avait été faite en 1254 
n’avait pas donné lieu aux religieux de se plaindre ; aussi s’y 
conformèrent-ils exactement dans la suite. Mais, en 1309, elle 
eut besoin d’étre modifiée en quelques unes de ses parties. Ce 
qui donna oocasion à ce second accord fut la constitution 
Inter crnctas, rapportée entre les Extravagante» communes, 
au titre des Privilèges, par laquelle Benoît XI donnait aux 
Mendiants la moitié du luminaire et des oblations. Les Cor¬ 
deliers consentaient, par cette nouvelle transaction, à ce que 
le corps des paroissiens qui auraient choisi leur sépulture 
dans leur église fût d'abord présenté à l’église paroissiale, 
et que tout le luminaire et les oblations appartinssent à 
la paroisse; mais le corps étant ensuite transporté dans 
leur église, le luminaire et les oblations qui s’y feraient pour 
la sépulture devaient leur demeurer; A l’égard des étrangers 
qui viendraient h décéder dans l’étendue des paroisses, il fut 
convenu que le luminaire et les oblations seraient partagés 
conformément à la constitution de Benoit XI. 

L'abbé J. Gosselin. 


(!m suite au prochain n°J. 
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RECHERCHES GÉNÉALOGIQUES 

SUR LFS FAMILLES NOBLES DE PLUSIEURS VILLAGES DES ENVIRONS 
DE NESLE , NOYON, HAM ET ROTE, ET RECHERCHES 
HISTORIQUES SUR LES MÊMES LOCALITES *. 


Lafiy et Otador. 

Lagriy, Laigni, Laigny-les-Châteiniers, village du caoton de 
Lassigny, est à 6 kilom. N.-O. de Noyon. 

Le territoire de cette commune borde la route départementale 
de Noyon à Roye au N.-E. 

Seigneurs de Lagny connus. 

Jean, chevalier et sire de Laigni, existait en 1267. En cette 
année, il confirme la donation faite par sa mère à l’abbaye d'Ours- 
camp de vingt-cinq sous parisis que cette abbaye prenait annuel¬ 
lement sur le cens de Laigni, à quoi ledit Jean et ses héritiers 
s’obligent pour toujours. 

Raoul db Roye, seigneur du lieu de Germigny et de Moncby-le- 
Pierreux, consent à la donation que son frère fait à la même 
abbaye en 1190, confirme au mois de décembre 1202 la vente faite 
d’une rente en grain sur la dime de Lagny. Il fut père de Raoul de 
Roye, seigneur de la Ferté-en-Ponthieu à cause de Marie de Ville, 
sa femme. 

Jean de Royb, seigueur de Lagny-les-Châteigniers, fils de 
Mathieu de Roye, III 9 du nom, seigrteur du Plessier-de-Roye, etc., 

* Voyez la Picardie , 1865, p. 166 et suiv., 1866, p. 66, 319 et saiv. 
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et de Marie de Ville, sa femme. Il servait en Picardie en 1552 avec 
son cousin le seigneur de Roye, en 1364 en compagnie du comte 
de Dammartin, puis sous le connétable de France en 4368 avec un 
chevalier et trois écuyers. Il avait épousé Jeanne de Sains avec qui 
il acheta, en 1398, la terre deLagny, ainsique celles de Béthen- 
court, d'Ecuvilly et les bois de la Potière ; il vivait encore en 1404 
mais il était mort en 4403. Il eut de son mariage Jacqueline de 
Roye, mariée en 4403 à Renaud du Sauchoy, Guillemette de Roye et 

Jean de Roye (4), seigneur de Cangy, de Meillancourt et de 
Lagny en partie, qui mourut en 1314. Il avait épousé Marie de 
Ch&tillon, fille de Jean, seigneur de Dourset de Béatrix de Château- 
villain, dont il eut un fils nommé Aubert de Roye, seigneur de 
Cangy, vivant en 1438, mort sans alliance. 

Antoinette db Nbufyillb, dame de Molinière et de Laigny. Elle 
épousa en deuxièmes noces Jean Bournel, III* du nom, seigneur de 
Boncourt, de Mametz et d’autres lieux, avec laquelle il vivait en 
1549, veuf en premières noces de Catherine de Sempy. On croit 
que Antoinette était d'abord veuve de Gui de Flavy, seigneur de 
Laigny (Anselme). 

Antoine de Neufville était seigneur de*Laigny en 4556. (Cou¬ 
tumes du Vermandois). 

Marie-Madeleine de Monchy, dame de Laigny, fille de Charles 
de Monchy, seigneur de Longueval et de Susanne Martel qu’il 
avait épousé en 1626, fut mariée en premières noces à Gabriel de 
Rognée, seigneur de Ville, près Noyon, et en secondes noces, en 
4662, à Adrien. marquis d’Herbouville, à qui elle porta en dot les 
baronies de Longueval et de Lagny en Vermandois (Anselme- 
Colliette). 

Il y avait à Lagny un ancien château flanqué de quatre tours, 
dont une fut abattue par ordre de Louis XV, parce que le marquis 


(1) Armes : De gueules à la bande (Targeiü. 
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d’Herbouville (i), qui en était pariétaire s’était cactxé parmi le# 
morts dans une bataille (Jes guerre# du Hanovre. tes trois (ils dç 
ce marquis se (iront tuer les armes à la main, en moins 4!uiv an 
paç excès de bravoure. Le château a été démoli en 1820. 

c En septembre 1430* rapporte Monstrelet, le duc de Bout* 
» gogne partant de Roye alla loger à Laigny-les-Ch&Mgnjer* oà 
• avait une petite forteresse, dedans laquelle était i’abbé de 
» SainUPharon de Meaux, frère au seigneur de Gamache* et avec 
s luy environ quarante combattants françois, lesquels furent 
» signifiés d'eux rendre en la volonté dudit duc, ce que faire ne 
» voulurent ; pour quoi on les assaillit prestement si fut en bref 
» leur basse-cour prise de force si s'aperçurent tantôt qu'ils ne 
o pourroient tenir leur fort, ni le deffendre, et pour ce se rendirent 
» en la volonté du duc, lequel les livra à messire Jehan de Luxem- 
» bourg, pour en faire en sa volonté, et ladite forteresse fut arse 
» (brûlée) et desmolie. » 

Dans la cathédrale de Noyon se lit l’épitaphe circulaire suivante : 
Cy gist Jehan du Morel p x% en son vivant chân. de Noyon et 
par avant châtre des feux roys Charles VIII et boys XII. Lequel 
trespassa Van mil V e XXXI le XI ;<T. de septembre , natif de 
Laigny-les-Chdtaigniers. 

La montagne de Lagny, au nord du village, ofire de son sommet 
une vue magnifique sur le Santerre et le Vermandois. Il y a sur la 
déclivité méridionale de cette montagne une tombelle, nommée 
dans le pays le Catelet. C’est une butte circulaire haute d’environ 
quinze mètres, et large de quarante. 

Une seconde tombelle pareille existe sur la même montagne du 
côté de Candor. 

Lagny eut. un établissement de* Templiers, On retrouva eq j[^08 
lppr cime^ra sui; lp côté oriental de la, montagne, le dé£f(chemco/k 


(I) Armes : De gueules , à la fleur de lis d'or. 
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fit rencontrer trente cercueils de pierre, dont quelques uns ren¬ 
fermaient des armes à l'usage des chevaliers du Temple. 

Nombre des maisons en 1720, 145, en 1834,220. 

Population 1834, 800. — Superficie territoriale 1077 hectares 
60 ares. Ce village présente une rue principale-pavée, longue 
de 2,000 mèt. . 

Candor, Candeure, Canduerre, Candoirre (Caneton», Canioira) 
au N. de Lagny. 

Comme Lagny, le territoire de cette commune borde la route 
départementale de Noyon à Roye au N.-Ë. 

Candor eut aussi ses seigneurs particuliers. 

En 1263 vivaient Pibrrb et Gérard db Candor, chevaliers. Les 
lettres qui suivent en font mention : 

« Je Pierres, chevaliers et sire de Canduerre, fas savoir à tous 
» ciaux ki ces lettres verront que je suis hom de court et de plait 
s monseigneur le évesque de Noion dou mohn de Canduerre ; ke 
» me sires Gérars de Canduerre, chevaliers, tient de mi. Et en 
s tesmoignage et en recongnoissance de ceste chose je ai fait 
d sceeler ces présentes lettres de men scel. Ce fut fait en l'an de 
» l'incarnation nostre seigneur MCC soissante-trois, le lundi avant 
» la chandelière. » (Dom Grenier). 

Jban, seigneur de Candor et de Bretigny (1), épousa Béalrix. 
Leur épitaphe qui était dans l'église N.-D. d’Ourscamp, où ils 
élirent leur sépulture portait : « Ci gist mesires Jehans,'chevalier , 
» sire de Candoirre . qui trespassa en Van de grâce mil deux cent 
» soissunle el chinq — Ci gist madame Beatrix , qui fu femme mots- 
» seigneur Jehans de Candoirre qui trespassa Van de grâce mil deux 
» cens soissante el deux . d 

Pibrrb db Candor donne, en 1296, à l’église d’Ourscamp, cent 
livres tournois et deux muids de froment de rente à prendre sur 


(1) Canton de Noyon. 
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tout ce qu'il possédait à Crémery, ainsi que le portent les lettres 
suivantes : 

« Je, Pierres de Canduerre, chevaliers, fais savoir à tous que je 
a donne et ai donné en aumosne a homme religieux, labbe et le 
a couvent de leglize d’Oscans C. libres de tornois por Dieu et en 
a aumosne-et por lame de moi et de mes ancisseurs, et pour faire 
a men aniversaire et etre parchonniers de tous les biens fais 
a de ledite eglize a tous jours. Desquez G livres de torûoiz je et mi 
a hoir sons tenus à payer L livres de tornoiz à ledite ég!ize,‘de 
a dans le jour de me sépulture, et por les autres L livres delornoiz, 
a je leur donne et ai donné II mui de fourment de rente a tous 
a jours, à penre chascun an a le Saint-Martin, seur tout ce que 
a je ai a Crimeri (1), et que je tieng de monseigneur de Neele, en 
a tele maniéré que se li dit religieux ne pooient joir de ladite rente, 
a ne tenir en main morte, ne rechevoir paisiblement chascun an 
a à tous jors les II muis de fourment dessus dis, mes hoirs que la 
a dite terre de Crimeri tenra est tenu a paier et a vendre a le dite 
a eglize les L livres de tornois dessus dis, et parmi che il sera 
a quiies de paier le rente dessus dite, et a ce tenir fermement et a 
a tous jours, oblige je envers ledite eglize tout ce que je tieng de 
» mon seigneur de Neele, et men hoir qui la dite terre tenra et tous 
a mes successeurs qui après la tenront. Ën tesmoignage desquels 
a ebozes, je ai ces présentes lettres 9te lees de men propre seel. Ce 
a fu fait en l'an de grâce MCCLXXX et seze, el mois de 
a octembre. » (Cartulaire d’Ourscamp, Peigné-Delacourt). 

L’épitaphe de Pierre de Gandor et celle de sa femme, aussi* 
inhumés dans l’église de l’abbaye d’Ourscamp, étaient ainsi 
conçues : Cy gisl mmire Pierre , ckeealiers % sire de Candoire qui 
trespassa en Van <jle grâce 1296. — Cy gist madame Menée, qui 
fu femme de mon seigneur Pierron de Candoire , chevalierts qui 
trespassa Van de grâce 1293. 


(1) Canton de Roye. 




Rrsua* de Caïman, sa» fiby chevalier, vivait en 1362. Bp 1396, 
Jeanne, veuve de Pierre de Candeure, vend un fief à Moyen¬ 
court (1) au profit de Gérard d’Athies, oncle et neveu, moyennant 
76 livres, d’or. 

Ans* m Çajwnw» vend à Gérard d’Atbies, seigneur de Moyen- 
court, neuf quartiers du prèà,Ram«<»ourt(8),31 avril-1403. 

Louis m la. Pouxuim était soigneur de Gander dans le XVPsâMe. 
Marguerite, sa Alla, fut mariée à François de Rieneourt, seigneur 
deTilloley, Arieax et de Vaux, file aîné do Nicolas de Rienceort 

et -d’Anne d’Ally. De leur union vinrent tsois RU et trois filles. 

^ <# 

Louis d’Estourmel, chevalier, seigoeur do Frétoy, près Noyon, 
et de Flavy-le-Martel, possédait aussi la seigneurie de Condor 
en 1009. U était fils de Jean d’Batourmel, seigoeur de Guiencourt, 
échanson du iroi et gouverneur de Saint-Quentin, qui aida puis¬ 
samment à la défense de la ville de Péronne, lors du siège de 1636, 
et de Marie Habert, sa femme. 

La famille d’Estourmel tirait son origine de Raimbauld Creten, 
seigneur d’Esleurmol, dans le Cambrésis, dont il est fut mention ■ 
dans la chronique de Cambrai l’an 1066. Il se croisa cette année 
pour la délivranoe des Lieux-Saints, oh il signala sa valenv en 
montant le premier sur U crétodes murs de Jétasaluini Godeftoé- 
d«-Bouillon, pour le réoompenser, lui'fié présent d’une creux 
d’argent, dentelée ou crételée à cause de son nem de Creten, 
dans laquelle était enchâssée du bois de la croix de J.-C., et cette : 
croix a servi depuis d’arme» h la famille. Il prit pour devise : 
baillant tu r* les erélet. Dette croix a toujours été conservée par 
lds«tnés de la maison, de père en fHs; mais un d’eux nayant eu 
que de» fiNe», ce gage précieux est échu au marquis dé Fféthy, 
patoédes'Surville. 

Louis'n’BsTooansi eut pouf frères et sœurs « 


(1) Canton de Roye. 
(9) Idem. 
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!• Michel, seigneur, en 1579, de Templeux-la-Fosse, de Su¬ 
zanne, etc., et gouverneur de Péronne, Montdidier etRoye ayant 
été conseiller d’état et capitaine de cinquante hommes, mourut 
en 1605. 

2° Blanche ou Marguerite, qui fut abbesse de l’abbaye de N.-D. 
de Biaches, près Péronne, ordre de Citeaux. 

3° Jeanne, mariée à Nicolas de Fontaine, seigneur de Neufville. 

Et 4° Antoine, seigneur de Plainville, qui épousa Anne d’Epinay. 

Louis d’Estourmel est un des deux cents gentilshommes qui 
furent de la ligue faite à Péronne sous M. d’Hurpières, gouverneur 
général de Picardie, le 13 février 1577. Il mourut le 17 mars 1593 
et eut sa sépulture dans la collégiale de cette ville. Il avait épousé 
Jeanne de Treppe, *dame de Neuvisy, fille de Jean, écuyer, 
seigneur de Neuvisy, et de Jeanne de Vaux. 

Leurs*enfants furent > 

1* Louis d'Estoufmel, seigneur du Frétoy, Gandor, etc., qui va 
suivre; 

2° Blanche, abbesse de Biaches, qui succéda à sa tante, en 
faveur de laquelle celle-ci avait abdiqué; elle en fut dépossédée, 
en 1664, par un arrêt du grand conseil, pour avoir vendu sa 
eoadjutorerie. • ' 

3° Marie, mariée au seigneur de Welles, gouverneur de Château- 
Renaud. 

4° N.. mariée au seigneur d’Embly, en Champagne. 

Et 5° N.. mariée au seigneur de Saint-Vincent, gouverneur- 

de Mont-Cornet. 

Loüis d’Estoüimel, chevalier, seigneur du Frétoy, de Flavy- 
le-Martel, Candor, Neuvisy, etc., dont il est fait honorablement 
mention dans le Mercure-Enmçais, surtout à la défaite des Espa¬ 
gnols par le sieur de Créquy, devant la ville d’Ast en 1625, 
épousa le 12 octobre 1597 Françoise de Blanchefort, tante du 
maréchal de Créqui, et sœur de Madeleine de Blanchefort, mariée 
t. xu. 24 
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au baron de Sur ville, aîné de la maison d'Estourmel (1). De leur 
union sont nés : 

4° Antoine d'Estourmel, seigneur du Frétoy, qui suit. 

2° N..., lieutenant de la mestre de camp qui mourut à la 
Rochelle, en 4638. 

3° Louis, chevalier de l'Ordre de Malte. 

4° Marie, mariée le 21 septembre 4621 à Robert de Caulin- 
court, écuyer, seigneur de Gaulincourt, Tombes, Biécourt, 
Doncœur, etc. 

5* Catherine, mariée au seigneur d'Hauteville en 4631, d'où 
sont venues la marquise de GoufTreville et la comtesse de Poitiers. 

Antoine d'Estourmel. chevalier, 1 OT marquis du nom, seigneur 
du Frétoy, Candor, Sermaise Catigny, Campagne, Flavy-le- 
Martel (2), etc., capitaine-lieutenant des chevau-légers de feu 
M. leducd’Orléans et premier écuyer de M“ # la duchesse d’Orléans, 
épousa, le 9 février 1632, Claude-Françoise Isabeau, de Cherse- 
ville, fille de David, baron de Lanques et d’Anne de Villermin. 

De leur union sont nés : 

4° Louis d’Estourmef, mort au service des Vénitiens en 4664. 

2° Louis, marquis du Frétoy, qui va suivre. 

3° Charlotte, mariée au marquis de Guerbevillers, ci-devant 
gouverneur de Nancy, de la maison de Tournielle, en Lorraine. 

4 # Charles-Gaston. 

Louis d’Estourmel, chevalier, marquis du Frétoy et seigneur 
de Candor, Catigny, Campagne, etc., épousa Anne de Brûlart, 
fille de Nicolas, écuyer, seigneur d'Obsonville et de Boulay, 
chambellan de Gaston de France, duc d’Orléans et capitaine de 
son palais à Paris, et qui mourut le 27 octobre 1659, et de Marie 
de Cerisiers. 


(1) Louis décéda au château du Frétoy en 1632 et y fût inhumé dans 
régiIse paroissiale, ainsi que sa femme, morte en 1652. 

(2) Lieux aux environs de Noyon* 
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Les enfants venus de cette union sont : 

i° Louis d’Estourmel, capitaine de vaisseau, mort sans alliance 
en 1696. 

2° Charles, chanoine de Novon, vivant encore en 1737. 

3° Anne-Louise (1), dame du Frétoy, mariée à Jean-Joseph 
d’Estourmel, comte de Thieux, gouverneur du Crotoy, page de la 
chambre du roi en 1682, dont elle eut Louis-Auguste et quatre 
filles. 

Louis- Auguste d’Estourmel , chevalier, comte d’Estourmel, 
marquis du Frétoy, baron de Sermaise et de Catigny, seigneur de 
Candor, Ecuvilly, Bussy, Chevilly et de plusieurs autres lieux, 
capitaine au régiment de Toulouse, chef de brigade en la compa¬ 
gnie d’Harcourt en 1741, marébhal des camps en 1748, comman¬ 
dant de la même compagnie vers 1751, et gouverneur des ville et 
château du Crotoy, épousa en 1746, Gabrielle-Madeleine-Marc 
de Dreux, de la Ferté, héritière en Normandie. 11 se remaria 
en 1750 avec la marquise d’Auvet-des-Maret, de la maison de 
Lamoignon. Ses enfants furent : 

Du 1 er lit N...., mort enfant, 

Du 2* lit N...., né en 1751, mort aussi en bas âge, et avec ce 
dentier s’éteignit la postérité de Louis-Auguste d’Estourmel. 
(Lamorlière, Dom Grenier, Haudicquer). 

L’ancienne église de Candor, bâtie vers 1600. a été reconstruite 
tout récemment par les soins de M. Brohon, curé actuH et par les 
sacrifices de toute nature qu’il s’est imposés. 

Il y a dans celte église un autel dédié à sainte Brigide, que la 
tradition locale dit avoir péri dans les bois entre Candor et Avri- 
court. 11 s’y fait à deux époques de l’année (2), un pèlerinage ayant 
pour objet de prévenir ou de guérir les maladies des vaches ; on 


(1) Anne-Louise d’Estourmel ayant tenu un enfant sur les fonts h Ecuvilly 
en 1675, déclare ne savoir écrire ni signer. 

(2) Le 1 er février et le 1 er dimanche de mai. 
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frotte à la statue de la sainte une poignée de foin que Ton donne 
ensuite à manger à ces animaux. 

Plus de mille personnes, venant de dix lieues assistent chaque 
fois à la messe de sainte Brigide. 

Sorôier comme ecKcuré de Candôr. 

(Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie , XI 9 toi. 
p. 237). 

Ce dicton n'est que du XIX 9 siècle. Nous avons connu M. Des- 
nard, curé de Candor, qui a donné lieu à ce dicton ; il est décédé 
vers 1840. Les bonnes gens de la campagne, au préjudice de qui 
quelque vol avait été commis, ou dont les bestiaux étaient atteints 
de certaines maladies, allaient le consulter ayant en lui une pleine 

confiance. Quoique réputé sorcier dans le pays, M. B.n’a point 

prévu que, à cause de sa prétendue science, il serait appelé dotant 
un tribunal compétant, où il lui fut expressément défendu de 
l’exercer à l’avenir et où il reçut de la part des juges une sévère 
réprimande. 

Quelques années plus tard les vers suivants tarent Composés sur 
l’instituteur de Candor. Il connaissait à un certain degré, à ce qu'il 
parait, l’orthographe selon MM. Noël et Chapsal. 

Naïveté d'un Confttebor (1). 

Certain jour de Noël, se rendant h l'église. 

Le magister Tréma, qu'on exalte à Candor, 

Parce qu'il connaît bien des phrases l'analyse 
Et qu'il porte au lutrin ses poumons de stentor, 

Signalait savamment h son Confttebor 
Nombre de fautes d'orthographe 
Que dans une longue épitaphe, 

Avait faites le rédacteur : 

Pour prouver, dit-il, chaque erreur, 


(1) Second chantre du lutrin de village dans la contrée. 
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De Noël et Cbapsal consultons la grammaire, 

Et roua verrez si je sais mon affaire. 

Prenons Chapsal — Non, non, ce jour est solennel, 

Répond Je machicot, de sa voix sépulcrale, 

Ce n’est pas un jour de Noël 
Que l'on se sert de Chape sale. 

Les hameaux dépendant de Candor sont : 

Balny (Baluiacum) k l'occident du chef-lieu. 

Grédenville, en 1531 Grédeville, en 1556 Grédaville, sur la 
route de Noyon à Roye, 2 maisons, l’une à Candor l’autre à 
Catigny. 

Préfontaine, autre hameau, situé à l’O. et très près de Candor. 
En 1720 on comptait à Candor 127 habitations et 141 en 1834. 
Population en 1834, 604. Superficie territoriale 807 hectares. 

Leboy-Morbl. 
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AICÊTRES DU CÉLÈBRE SEROUX D AfiüCOUBT, 


Mentionnés aux XVJ*, XVII • et XVII b siècles dans des actes 
de vente, des aveux féodaux, etc. 


Nous n’avons pas besoin de rappeler aux lecteurs de la 
Picardie la haute position scientifique qu’occupe depuis long¬ 
temps Seroux d'Àgincourt parmi les célébrités, d’ailleurs si 
nombreuses de noire province. Déjà nous leur avons fait 
connaître quelques pièces judiciaires, dans lesquelles l’un des 
ancêtres de cet Illustre archéologue est mentionné (i). Aujour¬ 
d’hui, nous allons transcrire les divers documents qui les 
mettront à même d’apprécier la haute position que, tous, ils 
avaient su conquérir dès le XVI* siècle. 

Le 9 février 1545, Pierre d’Agincourt, escuyer, seigneur de 
Hardecourt, comparait dans un acte de relief. 

Pierre d’Agincourt fit d’autres acquisitions. Ainsi, en 1562, 
un acte, dressé par le lieutenant de la justice des vénérables 
religieulx de Saincte-Margueritte d’EslincOurt, mentionne les 
32 verges de pré, achetées par lui à Marestz, moyennant 
la somme de nœufz liv . tour. 

En 1575, une mine de terre sur le terroir de Mélicocq, lui 
coûte 30 liv. tour. 

En 1582, Pierre d’Agincourt, demeurant alors à Marestz, 
achète encore sur le terroir de Mélicocq, moyennant quarante 


(1) Voy. ce recueil, mai 1858, p. 210, note. 
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eseus d'or sol., faisant six-vingtz livres tournois , trois mines dix 
verges de lerre (1). 

En 1606, nous pouvons citer le dénombrement et déclaracion 
du fief du bois le Cocq* assis et scituez au village de Marest, que 
advoue tenir François deBoubers, chevallier, seigneur de Vau- 
genlieu, Bovelles, Bfélicocq et dudit Marest, de noble homme 
Jacques d’Agincourt, sieur d’Annel. 

Il paraîtrait, au reste, que le seigneur de Boubers dut subir 
les longueurs d'un procès, puisque nous lisons dans une pièce 
jointe à ce dénombrement : a après que du jour précédent ledit 
sieur de Vaugenlieu, en personne, a faict les foy et hommage 
audit demandeur, pour et à cause dudit fief du bois le Cocq qu'il 
a advouet tenir du demandeur, à cause de son fief de la Follie, et 
composé des droitz d'ouverture, tant pour ce quy pouvoit eslre 
deub en chambellage, à cause de M ra . François de Boubers, son 
feu père, que par le deffendeur en son nom, fruictz escheus, dès 
et depuis les saisies et main-mise, faictes, posées sur ledict fief, 
à faulte d’homme, droitz et debvoirs, adveus et dénombremens 
non baillez, moyennant la somme de qualre-vinglz-dix livres. 
Du consentement dudit sieur d'Agincourt, ledit sieur de Vau¬ 
genlieu est recheu en foy et hommage, comme vassal, à cause 
dudit fief dudicl bois le Cocq, et eu la tenureet mouvance dudict 
sieur de la Follie (2). 

1663. Jean Seroux. 

1671. M'Jean Seroux, seigneur d'Agincourt, conseiller du 
roy et son procureur en la forest de Laigle, fils de François 
d'Agincourt. Il avait épousé M ,,e Caron, fille de Caron l'Esleu. 

En 1680, Robert d'Agincourt, seigneur d'Hardicourt, fils et 
héritier de Charles d’Agiucourt, et damoiselle Suzanne Pastour, 


(1) La mine avait 00 verges. 

(3) En 1626, Gabriel d'Agincourt, seigneur d'Hardicourt, paraît dans un 
acte. 
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son épouse, plaidaient contre les vénérables relligieux, correc¬ 
teur et cou veut des pères Minimes deCompiègne. 

En 1702, nous lisons dans un acte, passé par-devant Laurent 
Thibault et Jean de Blois, notaires et tabellions royaux, à 
Compiègne : furent présent M re . Paul-Aymé d'Azincourt (àc) % 
escuyer, sieur d'Ardicourt, demeurant à Marest, tant en son 
nom que comme fondé de procuration spéckille de M r \ Marc- 
Antoine d'Azincourt, aussy escuyer, sieur d'Ardicourt, cornette 
de dragons dans le régiment de Chastillon, demeurant au Bourg, 
paroisse de Grangillelle, pays de Berry, esmancipé, suivant le 
privilège de la coustume; M° Augustin Marcluu, prestre, curé 
de la paroisse de Marest, au nom et comme procureur fondé de 
procuration spécialle de M ro Louis-Charles d’Azincourt, aussy 
escuyer, sieur d'Ardicourt, demeurant à Lotnbray (avec sa soeur 
Suzanne Charlotte), paroisse de Camelin. 

L'acte que nous venons de citer, uous fait connaître un fait 
des plus intéressauts, puisqu'il nous apprend que Marc-Antoine 
d’Agincourt avait fait un transport au profit de son frère ; lequel 
transport fut pa»$é devant Gérard , greffier de la prévosii des 
armées de France,, en Italye et Piémont , en datte du douze 
juillet mil sept cent cinq. 

Une dernière contestation devait surgir, en 1744, entre les 
damoiselles de Boubers, dames de Mélicocq, les vénérables 
tantes de madame la[comtesse de La Fons des Essarts, noire 
grand’mère, et Jean-Baptiste Seroux d'Agincourt, écuyer, gen¬ 
darme de la garde ordinaire du roy, demeurant à Villers-sous- 
Couldun, au sujet du fief de la Bouillière, sis à Mélicocq. 

Dans cette affaire figure aussi Mess. Jean-Bapliste-Nicolas 
Martigny de La Boissière, escuyer, conseiller du roy, président 
trésorier de France, général des finances et grand voyer en la 
généralité de Boissons, du Plessis-Brion, Montmacq, Taillepied, 
Lamotte, Brion, fief de Sorel et la Bouillière, etc. 

Dans leur supplique, les dames de Mélicocq disent que, quoi¬ 
qu'il s'agisse entre elles et le sieur de Martigny d'une espèce de 


Digitized by v^ooQle 



577 


combat de fief, dans lequel le sieur Seroux d'Agincourt voudroit 
faire le personnage d’un spectateur tranquille, néanmoins qu’il 
est nécessaire dans, la contestation, et qu'il ne peut éviter de 
rester partie, n’étant occasionnée que pour son fait ou de celui 
de ses auteurs, parce que sesdits auteurs, ou lui-même, ont 
possédé quelquës pièces de terre dans la mouvance de Fun et 
de Fautre des seigneurs. 

J*ai reçu (disait le 16 novembre 1745, Gallé, maître de pen¬ 
sion) de M. Dagiucourt, parles mains du sieur Carlier (l) t la 
somme de quatre-vingt livres dix sols, pour reste et parfait 
payement de la peusion de M. Seroux Dagincourt, fils puisné 
dudit sieur. Fait à Verberie. 

Lejeune écolier, mentionné dans ce reçu, ne serait-il pas le 
célèbre archéologue Jean-Baptiste- Louis-Georges Seroux d’Agin- 
court, né à Beauvais le 5 avril 1730 et mort à Rome le 24 sep¬ 
tembre 1814 7 

Son frère, Jeau-Bapliste-René-Thomas Seroux d’Agincourt, 
ancien chef d'escadron de dragons au régiment de La Rochefou¬ 
cauld, et chevalier de St-Louis, figure, en 1808, dans le contrat 
de mariage de son fils, Jean-Baptiste-Louis-Georges Seroux 
d’Agincourt (filleul du savant archéologue, né en 1783) avec 
Louise-Françoise De La Fons, notre sœur (2). 

De La Fons-Mêlicocq. 


(1) Sans doute Claude Carlier, né h Verberie en 1725, mort prieur d'An- 
dresy en 1787, auteur de VBUtoire du duché de Valoie, en 3 vol. in*4*, etc. 

(2) Arch. de Boubers-Mélicocq. — l>ans un acte de 1653, qui nous fait • 
connaître que messire François de Bourbers, chevallier, seigneur de Méli- 
cocq, fut assassiné le mardy quatriesme jour d’aoust par les ennemis de la 
Fmce/fc la «ortie du village de Clairoix proche Compïègne, figure M® Louis 
Seroux, plus ancien advocat trouvé au siège de Compïègne (ibid). 
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ÉTUDE SUR L’ATTRÉBATIE 

- AVANT LE SIXIÈME SIÈCLE C). 


Castra on forteresses secoudatres. 

Le castrum nobiliacum, ainsi nonimé sans doute parce 
qu’il était la résidence du chef de la province qui compre¬ 
nait alors l’Altrébatie et la Morinie, était la forteresse la 
plus importante de ce pays, et faisait partie de la grande 
ligne de défense opposée à la Germanie, en se reliant aux 
antres castra, castella, urbes, oppida etturres. 

Nous avons déjà cité les lieux sur lesquels nous pensons 
que les Romains avaient établi ces* travaux de protection. 
Plusieurs nous sont désignés par les noms qui leur soot restés, 
d’autres nous sont indiqués par d’anciennes chroniques, 
par de vieux titres ou par des travaux historiques plus 
modernes dont le mérite cependant est bien connu, ceux 
notamment de MM. Tailliar et Harbaville. Enfin quelques-uns 
nous sont recommandés par leur position et la nature des 
travaux que néus y retrouvons encore. 

Mais outre ces forteresses principales, existaient des 
postes intermédiaires moins importants, qui ne contenaient 


(*) Voir ta Picardie, annés 1863, 1864,1866 et 1866, p. 8», 131,180, 
283, 328 et soiv. 
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qu’une ou deux sentinelles destinées à garder les passages 
entre les forteresses et à donner l’alarme en cas de 
danger (1). 

Ici naturellement viennent se présenter, comme ayant 
rempli ce but, ces moues si nombreuses qui couvrent notre 
pays, et que plusieurs fois nous avons vu désignées sous le 
nom de mottes à signaux. Nous sommes d’autant plus portés 
à admettre cette origine que plusieurs de celles que nous 
avons exploré ne renfermaient pas de tombes, mais témoi¬ 
gnent de leur origine gallo-romaine par les débris de cette 
époque qu’elles contiennent. 

Plusieurs, et presque toutes, peut-être, car nous n’avons 
pu toujours vérifier ce fait, étaient traversées par d.es puits 
ou des excavations, tantôt carrées et tantôt circulaires, 
qui semblent aboutir à des galeries souterraines. 

Ne sont-ce pas là les caractères de ces postes accessoires, 
autrefois garnis de défenses en pierre, en terres, ou seule¬ 
ment en bois, et qui étaient destinés à donner l’alarme ou 
à transmettre des signaux ? Qui sait même si ces galeries ne 
permettaient, pas aux sentinelles, en cas de danger, de se 
replier sur les forteresses plus importantes et d’éviter ainsi la 
mort ou la captivité. 

Nous croyons donc pouvoir avancer, sans trop de témérité, 
que l’Attrébatie était protégée par des forteresses ainsi dis¬ 
posées probablement le long de ses frontières. 

Du côté de la Morinie et de la Ménapie, contiguës aux 
côtes maritimes que les Saxons envahissaient souvent: 
Pas (Oppidulum), Berles (de Bel forteresse), Berlencourt (de 


(1) Voir plus baut et aussi MM. Tailliar, de Caumont, Zozime, etc. 
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Bel), Beaufort (Bello-Forüs, Avesne (Advena), Villers- 
Cfaatçl (Casteltam), Bours (au-lieu dit château de Tartarin), 
Houdaio (Husdinum), Camblain-Chatelain (Gastellum), Bé¬ 
thune (Bey,-Thun enclos), Lens (Elena) (1) ?. 

Du côté de la Nervie, et faisant suite aux précédentes, 
lions-en-Pévéle (Mons-in-Pabula), Douai (Duacum), Bre- 
bières (Berberiæ, qui possède deux grandes mottes), Orcbies 
(Orciacum), Vüry (Victoriacum), Boisbernard (de Bas Bois 
ou Bocx, élévation), Oppy (Oppidum), l’Ecluse (Sclusa), 
Bailleul (de Bel), Vis (Vicus), Marquion (Harchionium, 
habitation d’un officier des frontières), Mercatel (liirabile 
Gastellum), Bapaume (Bapalmæ), Morval (retranchement 
élevé). Et entre ces forteresses nous trouverons ces nombreux 
postes indiqués souvent encore par les mottes qui les por¬ 
taient. Ces travaux secondaires sont beaucoup plus nombreux 
du côté de la Nervie qu’ailleurs. Celle-ci, en effet, était 
germaine, et quoiqu'elle ait été conquise par les Romains, 
il est évident que ceux-ci ne pouvaient avoir en ses habitants 
une entière confiance, ils devaient craindre qu’ils ne favo¬ 
risassent les invasions de leurs frères d’outre-Rhin. Aussi de 
ce côté retrouvons-nous, dans l’Attrébatie ces mottes à Ablain, 
Givencby, Acheville, Avions, Quiéry, Beaumont, Ixel, BiUy, 
Hénin, Mérieonrt, Rouvroy, Brebtères, Seclin, Harnes, 
Canin, Vimy, Thélus, Saint-Laurent, Sapigny, Boiry-Sainte- 
Rictrude, Boiry-Notre-Dame, et dans une foule d’autres Joca- 
lilés. Toutes ces mottes, sans doute, n’ont pas été élevées 
par les.Romains; plusieurs, notamment celle de Vimy, sont 
dfanciens tumuli celtiques, mais il est possible, et probable 


(1) Voir plus haut pour les indications des auteurs qui ont désigné eosme 
castra une partie de ces lieu*. 
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même, qu’elles ont été utilisées plus tard comme postes 
militaires, quand on créa de ce côté de la frontière nit sys*- 
tème complet de défense. 

Nous ue pouvons visiter ici tous tes lieux que nous venons 
de citer, ni les emplacements des forteresses qu’ils Ont portées. 
Nons nous contenterons d’en étudier quelques-uns, choisis 
sur cette ligne qui bordait, du côté nord-est, la Nervie et 
la- Ménapie, et en négligeant les villes actuelles, dont les 
travaux modernes ont nécessairement modifié ou détruit les 
tracés des anciens castra. 


Groupes de forteresses. 


Nous avons plusieurs fois remarqué que quelques parties 
du territoire Attrébate étaient protégées par des forts groupés 
autour d’un centre, qui nous paraît par cela même avoir eu 
une certaine importance. Nous citerons notamment ceux 
qui entourent les communes (PAvesne et celui de Lens. Nous 
allons les étudier avant de visiter les forts isolés. Auparavant 
expliquons les motifs qoi nous font regarder comme des 
ouvrages militaires gallo-romains, les grandes mottes qui 
existent eucorc ça et là dans nos pays. 

Nous avons dit tout à l’heure que les Romains multiplièrent 
à la fin de l’empire, les moyens de défense sur les frontières; 
nous avons, avec les auteurs tant ancien* que modernes, 
indiqué ces diverses sortes de travaux, et essayé de retrouver 
ceux qui nécessairement ont dû s’élever alors dans notre,pays 
frontière. Il ne nous reste donc plus avant de les décrire, 
qu’à établir, autant que possible, les caractères qoi nous font 
croire à l’antiquité de ces mottes. 
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D'abord constatons que* beaucoup de savants regardent la 
plupart de ces grandes mottes, dans lesquelles se trouvent 
des fondations et qu’entourent de larges fossés comme 
d'antiques travaux militaires (1). H. de Gaumont dit dans 
son cours d’aotiquité que la plupart des éminences en terre, 
appelées mottes, pourraient, d’après quelques observations, 
être reportées jusqu’au temps de la domination romaine (2). 
Plus tard, au Congrès archéologique de Rodez, en 1862, ce 
même savant engageait les archéologues à étudier avec soin 
les tumuli que l’on confond souvent avec les mottes fortibées. 
Il ajoutait que ces dernières sont ordinairement entourées 
de fossés, et lorsqu’ils ont dix mètres de largeur, c’est 
qu’elles ont servi pour la défense ; il disait aussi qu’il est 
souvent difficile d’établir leur Age, que généralement on 
pense que plusieurs remontent plus haut que l’époque cel¬ 
tique, que d’autres sont gallo-romaines, et que souvent les 
Romains ont utilisé pour la défense les tumuli gaulois (3). 
Au congrès de Fontenay, en 1665, on a aussi signalé di¬ 
verses mottes fortifiées que l’on attribuait aux Romains (A). 

Nos propres observations confirment cette opinion. Beau¬ 
coup, en effet, de ces mottes étaient placées, où le sont 
encore, au milieu des bois ; plusieurs sont éloignés des églises 
contre lesquelles, on l’a constamment observé, se trou¬ 
vaient placés les chAteaux du moyen-Age. Si on ne les regarde 


(1) Nous répétons quelques observations ou citations faites déjà précé¬ 
demment, parce que nous tenons à réunir ici tout ce qui uous engage à faire 
remonter à l’époque gallo-romaine ou celtique la plupart de nos mottes. 

(2) Cours d’anUquité, vol. V, p. 77. 

(3) Pag. 366 à 369. 

(4) Pag. 27, voir aussi les congrès de 1863. 
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pas comme gallo-romaines, on ne peut nier du moins qu’elles 
ne soient antérieures au XII* siècle, car depuis cette époque, 
le système de construction des châteaux ne comportait plus 
ce genre de travail. Or il est prouvé que les Romains 
multiplièrent tellement les forteresses dans nos pays fron¬ 
tières, que les seigneurs du moyen-âge n’eurent pas besoin 
d’en créer de nouvelles, ils se contentèrent presque toujours 
de les restaurer et d’utiliser les anciennes mottes. 

A l’appui de ces observations nous pourrons citer en outre 
le résultat des recherches que nous avons faites dans l’inté¬ 
rieur de ces mottes. 

A Rouvroy nous avons rencontré des vases brisés, une 
médaille de Dioclétien et des fragments de tuiles à rebord. 

A Avions, dans la grande motte, ont été trouvées beaucoup 
de médailles en bronze ou saucées de Galien et des empereurs 
du même temps, au milieu de débris antiques. 

La petite motte que nous avons explorée nous même 
près de cette commune, avec l’aide de M. Pierron Leroy, 
membre du Corps législatif, contenait beaucoup d’objets 
antiques, notamment des fragments de vases ou de tuiles, un 
brouze d’Antonin, une tête de cerf en terre cuite, une bêche 
en fer à cheval. Le sommet de ces deux mottes était garni 
d’épaisses et solides fondations. 

La motte sur laquelle est bâtie l’église d’Eleu-en Lauwelte 
est entourée de débris, parmi lesquels se remarquent les 
tuiles à rebords. 

Celle de Liévin, ditte Boyeffe, contenait aussi des fonda¬ 
tions très solides en grès, et des tulles à rebords. 

Au pied de la motte fortifiée d’Aubigny, dans le talus du 
chemin profond qui entoure le mamelon sur lequel elle 
est établie, et qui sans nul doute était autrefois le fossé 
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d'enceinte, noue avons reconnu, grâce à l’obligeance do 
maire de ce bourg, ftf* Painblan, les restes d’un four an¬ 
tique et une hache celtique ; nous avons pu constater aussi 
l’âge antique des briques du revêtement intérieur. 

La motte de Savy, presque rasée, dans sa partie qui regarde 
le village, contient beaucoup d’objets gallo-romains, on en 
a retiré des vases, des gardes d’épées, un objet que nous 
croyons être un casque et des monnaies dont l’origine ne 
peut être contestée. 

Nous pourrions'multiplier ces citations, mais ce serait 
allonger indéfiniment et inutilement cette discussion ; nous 
nous contenterons d’ajouter que ces mottes sont souvent 
carrées, ou que du moins elles ont eu cette forme autrefois ; 
qu’elles sont placées sur le territoire de communes, qui 
prouvent leur origine antique, soit parie nom qu’elles portent, 
soit par les débris que l’on y rencontre, et aussi que sous ces 
monuments existent presque toujours des souterrains refuges. 

Visitons maintenant ceux de ces tertres qui nous paraissent 
les plus importants, en choisissant d’abord, comme nous 
l’avons dit, ceux qui, groupés dans un petit espace, semblent 
former on système commun de défense ou de surveillance. 

A. Termnck. 


(!a mite au prochain numéro). 

Pour les articles non signés, 

Lenoel-Uerouart. 

L'Administrateur-Gérant de la Picardie 
Lenoel-Herouart. 


AMIENS. — 1NP. DE LENOEL-HEROUART* 
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MÉMORIAL 

D'UN BOURGEOIS DE DOULLENS 

(1613-1672). 


Un embrasement arrivé en cesle ville le 23 juillet 1613, m’a 
engagé à écrire ce qui s’y passerait de plus méritant d’estre connu 
après moy. Je vais doncq commencer dès aujourdhui ce mémorial, 
et je le continueray, j’espère, jusqu'à mon décedz. 

L’incendie du 23 juillet ayant brûlé les papiers de U* Nicolas 
Lenain, chargé de la recepte des deniers communs dons et octroiz 
de la ville de Doullens depuis trois années, il exposa à la chambre 
des comptes de Paris le malheur qui lui estoit advenu. On voit 
par sa requête qu’ung tiers de lad. ville fut alors entièrement brûlé 
et consommé, en nombre de soixante doute ou quinze maisons, 
entre lesquelles estoit celle dudict Lenain avecq tous ses meubles, 
tittres, pappiers et marchandises, argent tant à luy qu'à sa recepte, 
sans en avoir peu recouvrer aucune chose, qui l’a rendu grande¬ 
ment incomodéet fort endéteté; Pourquoi il demanda qu’il plut 
à la cour le décharger de comptes desd. trois années. 

1615. 

On payoit ceste année de droits à la ville : pour un bœuf 
A '* 07 a * ; pour une vache 12 *: i d *;pour un veau ou génisse 
T. xii. 26 
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01 •' 9 d * pour un mouton 02 *• 9 pour un porc gras 09 " i d *; 
pour un baril de macraux 10 *• 00; pour ub hambourc de somon 
salé 0 26 "pour la somme d’huîtres composée de deux grands 
panniers 08 " 10 da ; pour une charge de gros bois, orme ou 
charme 03 " 6 d * et pour unecharette de fagots 2 '• 5" 06 d . 

1628. 

La ville receut cette année pour droitz de la bourgeoisie de 
noble homme M* François Lecarron, lieutenant en l'eslection de 
Doullens xx même somme fut reçeu de Jehan Lefebvre quy a 
aussy esté admis comme Bourgeois. — Le droicl de maîtrise estoit 
en ce temps de pareille somme et Jehan Gambier qui fut reçeu 
maître brasseur paya de son côté xx". 

On fit la mesme année un nouveau puicts proche la «km 
Salomon (1), et l’on paya pour cette ouvfage quinze livres à 
Anthoine Dausse et Jehan Lalesne. 

Adrien Hallu, tambour, eut xx " pour avoir rassemblé les ha¬ 
bitons dont les capitaine et lieutenant firent la revue en armes, 
pour se disposer à parottre à l’arrivée de monseigneur le QMMé- 
toble. 

Le Connestable allant à Corbie, Pierre de Waufon conduisit 
Son carosse avecq son cheval jusqu’en ceste ville. 

Il fust paié xii livres au marguilliers de l’église NOStre-Dnnle, 
pour récompense de la courtoisie que iceulx Ont f&iete en IMite 
qualité pour retirer les tapitz que les aumônieré dé Mgr le Con¬ 
nestable disoient leur appartenir, et qui avoient été mis dans 
l’église pour décorer icelle, à l’arrivée dudit seigUéUr. 

Eustasse de Grouchy amena de la ville d’Àmièns, dans sa 
charetle, les tapisseries qu’il a convenu, pour décorer la grande 
chambre de l’hoslel de ville pour la réception dudict Mgr le 


(1) Cette croix était sur la place Nolre-Damé. 
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coures table ; il receut pour ton voyage, el l'on éottaa 
seize livres aux trompettes dudit seigneur. 

t62i-!62S; 

Messieurs de Laforee et de Chaulne arrivants en cette ville, 
Jehan Cordier, cuisinier, leur présenta les tartes que l'on a cons¬ 
terne d’offrir aux grands seigneurs. 

Pendant ces années on montoit exactement la garde et les ha¬ 
bituas étoient adjournéz chacun jour pour la faire. 

Thomas Mercier sonnoit matin et soir la cloche du Beffroy pour 
l’ouverture et la fermeture des portes de la ville. 

1628. 

Cette année Jacques Quillet, malsire peintre è Doulléns, mit 
une banderolle au pied de la croix de la rue Saincl-Ladre. Le pont 
de la porte voisine étant tombé, fut rétabli par Augustin Bultel. 
A la my-caresme les connétable et compagnons de l’arbalestre 
de Doulléns firent une grande despense chez Robert Cordier. La 
procession du jour dù Saint-Sacrement fut belle et les verges 
blanches furent livrez comme d’usage aux messieurs de l’Eche¬ 
vinage, par les sergens de la ville. 

1627-1628. 

On acheva de payer la dépense faide par Georges Damon- 
MvHIe et autres pour Centrée de Mgr le duc d’Elbœuf, assavoir : 
le oout du daiz qui servit à «este entrée ; 42 livres donnez aux 
fourriers des logis, gardes, valletz de pied, trompettes, suisses et 
cochers dud. seigneur, et 23 livres 6 sols pour les armoiries 
fournies par Jacques Quillet, peintre, pour Centrée dudict duc 
d’fiibmuf. 

On fit aussy un festin auquel assistèrent tant messieurs en 
charge que les antiens, après la sortye dud. seigneur de ceste 
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ville- Ce festin coûta lxxvi livres vi sols, que l’on paya à 
Jehan Cordier. 

1629-16B0. 

Le clergé de Doullens receut la somme de soixante sois pour 
lesdroictz ordinaires de la procession que l’ona accoustumé de faire 
tous les ans pour et en action de grâce de la délivrance des 
hérélicques, et de plus celle de quarante solz pour aultre pro¬ 
cession en mémoire de l'affranchissement du joug de l'Espagnol. 

Les soldarlz du chasleau eurent quatre livres dix solz le 1** du 
joly mois de may , y compris les dix solz du tambour, pour les mays 
par eulx plantés à l'honneur de la ville ce même jour. 

Douze livres furent aussy allouez au mayeur de la ville pour sa 
despence faicte le jour Monsieur Sainct Sébastien au repas de la 
confrairie dud. saint. 


1632. 

Alors Huchon de Millv recevoit par an x livres pour recom¬ 
mander chacune nuict, Ifes âmes des trespassez par la ville. 

Le 13* de juing de celle année une grande assemblée eut lieu 
dans l'hostel de l’Eschevinage. On y Ut lecture d’une lettre mis¬ 
sive de Sa Majesté donnée à Calais le 25* may signée Louis, par 
laquelle il était mandé au mayeur et aux échevins, qu’ayant sad. 
Majesté, résolu d’cnvoier dix compagnies du régiment de Navarre 
en Champagne, et pour empescher les désordres que les soldats 
pourraient comeltre en leurs logements de les faire vivre par 
estappe : pourquoy il leur recommandait de fournir lad. eslappe 
et d’administrer les vivres pour ung jour auxd. dix compagnies. 
Pour satisfaire à la volonté du roy, l’Eschevinage décida qu'il 
seroil fourny auxd. dix compagnies pain et beurre teuUement, 
attendu que le jour suycanl estait vendredy, et ( partant ne 
se pouvait fournir de chair. 
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Ces compagnies passant à Beauval et Beauquesne on envoya au 
commissaire du régiment de Navarre sept cens pains, y compris 
oent de blancq pour les officiers desd. compagnies ; comme aussy 
ou leur fournit six cens polz de bierre, mesure de Doullens. 

Et de plus deux fromages d’Oollande, au lieu de viande, pesant 
vingt-huit livres, attendu le jour de verniredy. 

Et enfin, vingt polz de vin, dicte mesure. 

1633. 

On fit des loges durant ceste année pour y mettre les pestiferez 
de la ville. Il y en avoil deux près de la porte de Lucheu et une 
tris grande adossée au pignon de l'église Saint-Ladre, on condui¬ 
sait hors de Doullens ceux qu’on regardoit comme pestiférez, les 
loges étoient couvertes d’esleulle (1). 

1634. 

On travailla aux fortifications et à l'advitaillement de la ville 
pendant tout le mois d’octobre, ayant reçeu une lettre du Roi 
dans laquelle il recomandoit de ce faire. 

Le contenu de cette lettre était tel : 

Chbbs bt SUN Alfis, 

Le soing que nous prenons de vostre conservation nous oblige à 
destourner tout ce quy peull nuire et advancer tout ce quy peult 
sauver. Aiant donc descouvert le grand nombre de cavalerie que 
ceulx quy envient le repos de cest estât mettent sur pied, pour 
exécuter leurs mauvais desseings, nous avons résolu, pour en 
empescher le cours, d’en loger si bon nombre le long de nos 
rivières de Somme et Oyse, qu’il ne leur reste aucun passage ni 


(1) Paille 
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entrée dans nostre estât. Et routant que cela se famé avecqsy 
bon ordre que nos villes et nos snbgetz et de la campagne n’en 
reçoivent aucune incommodité, nous avons ordonné aa sieur fie 
Noiers, conseiller en nostre conseil d'estat et intendant de nos 
finances, commissaire par nous depputé pour les Torlifiieations et 
advitaillements de nos places de la province de Picardie, de pour? 
veoir, en toute diligence, à l’establissement des magasins de feing 
et d’avoine pour ce nécessaires, par les voies qu'il estimera les 
plus commodes ausquelles nous vous mandons d’obéir, et pour 
l’exécution d’icelles Taire tout ce que par led. sieur de Noiers vous 
sera ordonné, sy ny faictes faulle, car tel est nostre plaisir. 

Donné à Versailles, le cinquième d'octobre mil six cens trente* 
quatre. 

Signé Louis. 

Et sur la subscription, à nos chers et bien amés, les mayeur, 
Escbevins et habitans de nostre ville de Doullens. 

1635 . 

Par suite des publications faites à son de tambour sur le parvy 
de l’hostel de la ville, on adjugea à Augustin Bultel, en la 
chambre et auditoire dud. hoslel et en présence d’un grand 
nombre de personne, la réparation du pond de PAreke, moyenant 
sept vingt cinq livres dix sols, lequel pond avoil esté le jour 
de mardy dernier, grandement endommagé par la vigueur et 
A impétuosité des inondations des eaux sauvages, à la charge d’v 
travailler tout promptement, attendu que ce lieu est d’une très 
grande importance pour la conservation de la ville, en l’obéis¬ 
sance du Roy, et que y apportant quelques négligence ou retar¬ 
dement, le reste du pond pourroits’en aller en totale ruine. 

G**. D.D. 

(La tuile au prochain numéro). 
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ARMOIRIES 


DES MAYEURS D’ABBEVILLE 

Qui vinrent après Charles Descaules, auquel f arrête la 
lifte du P. Ignace, en 1656 ,jufquà Jean-Baptiste- 
Adrien Tillette, en 1789 (1). 


1657. — Pierre de Dourlens, sieur de Saint-Ellier, con¬ 
seiller et maître d’hôtel ordinaire du roi. 

D’argent, à un chevron d'or, accompagné en chef de deux trèfles de môme, 
et en pointe d’un lion d’argent lampassé d’or. 

1658. — Jean Vaillant , écuyer, sieur de Caumondel, 
conseiller. 

D'argent, à un lion de sable» armé et lampassé de gueules. — Supports et 
cimier : trois lions semblables. 

1659-1660. — Antoine Potier, avocat. 

D’azur, h un chevron d’or, accompagné de trois pots de même. 

1661. — Pierre du Maisniel, sieur delà Tricquerie. 

D’argent, h deux fasces de gueules, chargées chacune de trois besans d’or. 

Supports : deux lions. 


(1) J’ai suivi la liste dressée par M. Louandre, dans son ouvrage intitulé 
« Les Mayeurs et les Maires d’Abbeville. 1851. »—J'ai reproduit exactement 
les qualifications qui s‘y trouvent, et qu'il déclare conformes h celles données 
h chaque maire par les procès-verbaux des élections municipales ou des 
séances du corps de ville. 
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La famille du Maisniel, qui a formé la branche des sei¬ 
gneurs de Longuemorl et de Hantecourt, et celles des sei¬ 
gneurs d'Àpplaincourt et de Belleval en Artois, tire son 
origine de Jean de Maisniel, auquel le roi Charles VII 
accorda des lettres patentes d’anoblissement an mois 
d’octobre 1447. 

1662. — Charles-Antoine Beauvarlet, seigneur de Bomi- 
court. 

De sable, h an chevron d'argent, accompagné en chef de deux étoiles 
d'or, et en pointe d'nn croissant d'argent. 

1663-1664. — Pierre Vaillant, seigneur de NeuYorue (1), 
conseiller président au présidial. 

Porte comme le sieur de Caumondel (ld58), dont il brise les armes 
d'une étoile de gueules au canton dextre du chef. 

1665. —Pierredu Maisniel, sieur d’Applaincourt, con¬ 
seiller du roi. 

Voir fe l'année 1661. 

1666. — Charles Descaules, écuyer, seigneur d’Avesnes et 
du Maisnil, conseiller. 

D'argent, k une fasce de gueules, chargée de trois besans d'or. 

1667. — Paul de Canteleu, conseiller du roi. 

D'azur, k un chevron brisé d'argent, accompagné de trois plantes dites 
queues de loups d'or, deux en chef et une en pointe. 

1668-1669. — Pierre Leruinieb, seigneur de Thiboutot, 
conseiller et président en la sénéchaussée de, Ponlhieu. 

D'argent, k trois mouchetures d'hermines de sable, posées 8 et 1. 


(1) Le manuscrit de M. de la Motte, cité par M. E. Prarond (Saint-Valéry 
et les cantons voisins , t. I, p. 274), mentionne le fief de Neuverue, consis¬ 
tant en quarante-sept journaux, et relevant de la pairie de Bonbon, 
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1670. — Nicolas La Bel, seigneur d’HuchennevHte, oon- 
aeiller du roi. 

D'azur, k on chevron d’or, chargé de trois roses de gueules, et scoomp*-' 
gué de trois molettes d'argent, aUài d'or, deui en chef et une en pointe. 

1670. — Pierre Bmquim, seigneur du Cbaussoy, conseille*. 

D'azur, h trois tètes d'aigle, arrachées d'or, tenant chacune pu hain o*, 
hameçon d'argent dans leur 6ec, deux én chef et une en pointe. 

1671. — Noble homme Adrien Ducheshe, conseiller. 

D’axar, k na chevron d’or, accompagné de trois glands tlgés et SMrillés 


J • 

1671-1673. — Ch.-Ant. Beadva&let de Bomicourt, con¬ 
seiller. 

TbirrauéetSSl. 

1674-1675. — Antoine Potie», avocat an présidial, ancien 
mayeur. 

Voir aux années 1659-1660. 

1676. — Louis Gaigneisl, conseiller et avocat dn roi. 

D’arpent, h trois palmes de sinople. 

1677. — Adrien de Boulononi, seigneur de Beauchain, 
conseiller et procureur du roi. 

D'argent, h une bande de sable, acccompagnée de trois lions de sinople, 
couronnés, latnpassés et armés d'or, posés deux en chef et un en pointe (1). 

1678. —Guillaume Sanson, seigneur de Hanlmesnil, con¬ 
seiller. 

D'argent, h trois sansonnets de sable, becqués et membréf de gueules, 
posés deux en chef et un en pointe. 


(1) Voir va. Siffisdt et rArmorial général de France dressé par dHosier en 
vertu de l'édit de 1696, us. 91b. lmp. Picardie, US. 
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Nicolas $«isqb, le pftvaot géogpaphe, et le p. Ignace, «ftffr 
de l’histoire des mayeurs d’Abbeville, étaient de celte familier .. 
M. de Poogerville, de l’Académie française, descend d’Adrien 
Sanson, troisième fils de Nieolas. 

1679*1680, — Jean Griffon, seigneor de Saint-Séverin, 
conseiller. 

De gueules, k un griflbn d'or. 

A la date de 1680, les manuscrits Siffail désignent cpjpw 6 
miyear ; 

Charles Crionon, seigneur des Amonreltes, conseiller gft 
présidial. 

De gueules, k un chevron d'argent, accompagné de trois santerelles 
d'or, deux en chef et une en pointe. 

1681. — Noble homme Nicolas Moisnkl, licencié ès-lois, 
aaoeatad présidial. ' 

D'azur, k trois moineaux d'argent. 

1682. — Jean Griffon, seigneur de Saint-Séverin. 

Voir m mp4«« WM6SS, 

1683*1684. — Nicolas de Dompierrb, seigneur de Bois* 
borgne, conseiller du roi. 

D*or, k un lion de sable, armé et lampn&Sé de gpeplgg, 

1683. — François Lesferon, écuyer. 

D'azur, k trois molettes d'éperon d'argent. Supports et cimier : trois 
licornes. 

1686. — Antoine Potier, avocat an présidial. 

Voir Donnée 4M». 

1687. — Pierre Doresmieolx, seigneur de Neuvilfe, con¬ 
seiller du roi. 

.Cor,* «0014*0*1 fl»» tawlée4’MWK, *cwwap$e 4e Up» 

roses de gueulas,deuren ofcffet«w fi 
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1688. — Pierre Fwcqub, sleo? de Bonvtl, ancien juge 
des marchands. 

fhS I troie Mq>n (i) de sable, tiy é e a de léae, beeqiéei«lMbréet 
de gwnies, posés deux en chef et une en peinte. Supports ; de es ftmhpsn 
•fftWitWes h oenx dp réen. 

1689. — Louis Manessier, écuyer, seigneur de Brasiguy, 
conseiller du roi. 

D'argent, h trots hures de sanglier arrachées de sable, deux en chefettwe 
en pointe. Supports t deux léopards. 

1690. — Jacques UfWMW' seigneur de Belloy et autres 
lieux, conseiller do roi et président en l’élection de Ponlhieu. 

Voir h l’année 1085. 

1691-1692. — Antoine on Doohlens écuyer, seigneur 
de Salnt-Ettier, conseiller-magistrat au siège présidial. 

Voir k'l'année 1SS7. 

1693-1716.—JacqueaGouaau, écuyer, seigaeiur de Bomüm. 
Bmcamps et autres lieux, conseiller du roi, maireperpétuel. 

D’aiar, h an cor de chasse d'or, lié de gaenles, accompagné de trots étoiles 
d'or, 9 et 4, mtiès aeosmpagné de quatre étoiles d'or h six raies, trois nth 
géea en chef et nne posée en pointe. 

1717. — Adrien Gallet, conseiller dn roi, lieutenant aux 
eaux et forêts, avocat au présidial. 

D’azur, h an cbemn d’or, chargé de trois roses de gueules. 

1718. — Maître François Dbcbxsne, avocat au présidial, 
conseiller du roi aux traites d’Abbeville, 

Voir k l’année 1971. 


(1) FtmàftM o* manda, Aehnaale» ; aUea oftoat plmlonra analogies «*ec 
leapoaWd’eao, oi a eèl a at» naganta et ^awattonr «ieaurtea namia elle» 
É N a g« .lIne genle oapfeœeilefa Emma, la fouifut mtmmt { f tl i t* «ne, 
U*-) ; an In ra in a al a s ans «udtoiu deftaria. (AM. U MCi w o raM en ) . 
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1719. — Jean du Bourgnier, seigneur de Rouvroy, con¬ 
seiller avocat du roi au présidial. 

D’azur,* un chevron d'or, accompagné en chef de deux croissants d’argmu 
alno points d'une rose aussi d’argent. 

On voit encore ces armes sur une grande table de marbre 
noir qui . 9 e trouve dans l’église du Saint-Sépulcre d’Abbeville 
au devant de la grille de la chapelle de la sainte Vierge; l’écu 
eut‘timbré d'un casque de profil, orné de lambrequins ; 6 les 
émaux ne sont pas indiqués.- On lit au-dessous : 

!CT GISENT LES CORN 

de défunts. 

DUBOVRG. 

1720. — Gaspard-François de Rat, conseiller-magistrat an 
présidial. 

D’aiur, fe an chevron d’or, accompagné en chef de deux molettes de 
même, et 00 pointe d‘un ter de moulin d’argent. 

1721. — Nicolas Bribt, écuyer, seigneur d’Hallenconrt, 
Rhin villers (1) et autres lieux, conseiller d’honneur au siège 
présidial. 

Nicolas Briet eut ses armes enregistrées par Charles 
d’Hozier, dans la 3* partie du supplément de l’armorial de Pi¬ 
cardie, laquelle contient les états des armoiries données par 
d’Hozier, soit parce que l’on n’en possédait pas* soit parce 
que l’on avait négligé de les fournir, quoiqu’on eût payé les 
droits d’enregistrement. 


( 1 ) « Fief retirant de Raiuvillers les Hetoacouit tenu par mutu« Nicolas 
« Briet en 1703, par acquisition des Cornu Beaucamps qui furent aux 
« droits de Jeun Cannoncbon, écuyer, seigneur de Thubauville. » (Dam 
Grenier* ms. BH>. lmp. I re série, liasse 17, page49. Mouvances de in Ferlée 
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' Voici la description de ses armes, page 4M dodit Armoriai de Picardie : 
d'argent, b on sautoir de sable, accompagné de huit perroquets de sinople 
mises orie. 

Les véritables armes de sa familles étaient de gueules, à nue 
croix forgent, chargée de cinq mouchetures fhermines de 
sable ; ce sont celles que firent enregistrer à la même époque 
Marie-Gabrielle Briet, femme de Claude d’Urre, seigneur de 
Franleu, Jacques Briet, curé de Mérélessart, et autre Jacques 
Briet, demeurant à Abb.eville. Ce sont aussi celles que le P. 
Ignace donne à Gabriel Briet, seigneur de Neuvillelle, mayetur 
d’Abbeville en 1608, et que l’on voit encore sur les menaux 
d'une fenêtre d’un des bas célés du chœur de l’église Saint- 
Yulfran d’Abbeville, où se trouve son épitaphe. 

Nicolas Briet prit des lettres d’anoblissement au com¬ 
mencement du XV11I* siècle, et peut-être alors ses armes 
ont-elles été changées (1). Les auteurs de Nicolas Briet avaient 
porté la qualification d’écuyer, et je ne vois pas le motif pour 
lequel il a pris ces lettres. 

Il s’était rendu adjudicataire des droits de justice et de sei¬ 
gneurie dans la paroisse d’Hallencourt, que le roi, comme 
comte de Ponlhieu, avait aliénés conformément à l’édit de 
1702. U prétendit par suite à la qualité de seigneur d’Hal¬ 
lencourt et aux droits honorifiques, par préférence au sieur 
de la Fontaine, qui possédait à Hallencourl le fief portant 
le nom de la paroisse avec le droit de justice sur les frocs et 
flégards qui environnent l'église. Un arrêt du Parlement du 
12 juin 1739 a maintenu le sieur de la Fontaine dans le droit 
et possession de se dire et qualifier seigneur d'Hallencourt et 


fl) a Les anoblis ne faisaient pas le choix de leurs armes; les rois les 
« faisaient blasonner et enregistrer avec leurs letties de noblesse. » (La- 
roque, Traité de la nobleue , ch. XXVII.) \ 
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1721 — Antoine Maurice, seigneur de Bœoat, «ri en 
J«g* de* tMtéèabdi. 

Dtouan,EÉaeftMddtBMRte*kattoatu«*e«»the(««enR imUmu 
de table, et «b poitu d'en Irkfle de ntdae. 

Dans la chapelle de saint André de l’église du Saiat- 
Sépulere d’Abbeville se trouve une longue épitaphe ainsi 
conçue, au dessous d’un écusson aux dites armes, sans indi* 
cation d’émaux, au moyen des haôhures, éou timbré d’un 
casque de profil orné de lambrequins : 

ici reposent 

LES CORPS d’HONORAELE HOMME J KAN 
MAURICE MARCHAND DK COTÉ VILLE, 

DÉCÉDÉ LE 23 JUIN 1635 ET UE DAHOISELLE 
Catherine GALLET, son épouse, le..... 
mat lÔ’ÏO. 

De Jean MAURICE second du nom marchand 

DE CETTE VILLE DÉCÉDÉ LE 23 fEBVRIER. 

BT DE DAMOI8ELLE ANNE MICHAUt, SON ÉP0U8E 

LE 27 AOUT 1699. 

d’Antoine MAURICE seioneur de donqubur (1) 

ET DE BaISNAST, CONSEILLER DU ROI ASSESSEUR 
EN LA MAIRIE DE CETTE VILLE, ANCIEN JUOE 

DES MARCHANDS ET ANCIEN MAJEUR d’TCELLB 

> 

DÉCÉDÉ LE 18 J. PÉVR1BR 1730, BT DE DAMOKELLE 

Charlotte FUZELUER, son épouse le. 

avril 1711. 

PRIEZ DIEU POUR LEURS AMES. 


(1) Domqveur. 


% 
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1723. — FVàtiÇoM mtÈxtVt, tiàtel ëti Mège présidial. 

D’unr & une ftdc é tW, ibcompégiiêe dè ÏMK «MidM de même, deux en 
chef et nne en pointei 

Ces armes sont celles que. fit enregistrer dans l’Armorial 
général François Miohault, notaire royal et argentier de la 
ville d’Abbeville, en 1700, probablement le même qui nous 
occupe. 

Sur le mur extérieur de l’église Saint-Gilles d’Abbeville, 
vis à vis de la caserne, se trouve une épitaphe ainsi conçue : 

CT Gisf LÉ CORPS DÉ 

DÉFUNTE DAHOISELLË 

' Marié MICHàÜÏ vivant 

FEMME D’HONORABLE 

hohmb Pierre ROHAULT 
bourgeois et marchand 

DR «ESTE VILLE D’ARRtt 1 
LAQUELLE EST DÉCÉDÉE 

LE 11* JOUR DE MAI 1637. 

PRIEZ DIEU POUR SON AME. 

Au dessous se trouve, posé sur un cartouche, un écn én IosSdge, pàW, au 
premier des armes de Rohault , un chevron accompagné de trois croissants , 
tiu deuxième des armes de Marie Miùhdtit y qui sont une fasce accompagnée 
de trois oiseaux. 

Dans la chapelle du Saint-Sépulcre dans l'église de ce hom 
b Abbeville, j’ai relevé une autre épitaphe concernaat la 
famille Michaut ; la voici : 

ict répose en aTtenDant la 

RESSURECTION LE CORPS DE DAME 

Marie Mars” Hbcqoet épousé 

dé h. h. p*» Michaut, marcè. 

BÔÙÀGÈOIS DE CÉTTÊ VILLE. SON 
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AMOUR FOUI DIEU LUI FIT PAIES 
LE SACRIFICE DE SA VIE FOUE LE 
SALUT DE SON ENFANT. CAS 
EN MOUEANT ELLE LUI C0N8ERVA 
ASSEZ DE VIE FOUE LUI FEOCUEEÉ 
CELLE DE LA GRACE FAE LE 
BAPTÊME. SON HUMILITÉ ET SON 
AMOUR FOUE LES PAUVRES LUI 
ONT FAIT CHOISIE SA SÉPULTURE 
DANS CE LIEU. ELLE EST 
DÉCÉDÉE LE 25 D’AVRIL 1757. 

FRIEZ DIEU FOUR SON AMR. 

F. WULFRAN LONGUET SCULPS1T. 

1724*1725. — Jean le Sergent, seigneur de Saucourt, 
avocat en parlement. 

D'axur, h une main d'argent tenant une massue de même ei sortant (Tue 
nuée aussi d'argent mouvant du flanc d'extre de Pécu. 

1786. — Pierre-André db Doublens, écuyer, seigneur de 
Méricourt, conseiller-magistrat au présidial. 

Voir A l’âODée 1667. 

1727. — Nicolas Griffon, seigneur de Saint-Séverio, 
^ conseiller. 

Voir A r.aikée 1S7». 

1728. — Abraham Blancart, bourgeois. 

Porte, d'après les manuscrits SI fiait : écartelé aux 1 et 4, une croix 
brochant sur une traverse, et aux a et 3, un chevron brisé, accompagné 
de trois tètes d’oiseaux coupées. 

1729. — Biaise Duval, ancien juge des marchands. 

D'axur, au sautoir d'or, accompagné d’une croisette d'argent en chef, et 
de trois coquilles d'or, deux aux flancs et une en pointe. 
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17?Q k-t Saksoh» seigpeur de Haut-Mesnil, con¬ 
seiller. 

Voir A l’année 1078. 

1731. — Charles-François do Maibnibl, conseiller du roi, 
lieutenant civil et criminel en l’élection de Ponlhieu. 

Voir h Tannée 4661. 

1782. — François-Joseph de Buissy, éouyer, seigneur 
d’Yvrench, le Mesnil et Acquesl, conseiller du roi, premier 
président an siège présidial. 

D'argent, à une fasce de gueules, chargée de trois ferma ux d'or antiques, 
l'ardillon en pal. 

François-Joseph de Buissy était issu de Jean de Buissy, 
écuyer, seigneur de Viliers-Brulin, en Artois, qui épousa à 
Amiens, en 1414, Catherine de Mailly d’Aulhuille, ainsi qu’il 
résulte des preuves faites par cette famille pour obtenir un 
arrêt de maintenu de noblesse du conseil d’État, en 1758. 

La Chesnaye des Bois en donne une généalogie depuis 
l’an 1102. 

1733-1736. — Jean de Lamyré, chevalier, seigneur de 
Caumont, Epagne et Yoyart. 

D'argent, U une bande de sable, accompagnée de six billettes de même, 
trois en chef, 2 et i, et trois en pointe, posées en bande. SupporU : deui 
lions. 

1737. — Jacques le Boucher, écuyer, seigneur de 
Richemont, conseiller au présidial. 

D'or, h un sautoir engreslé de sable, cantonné de quatre aigleltes de 
même, becquées et membrées de gueules. Supports et cimier : trois lévriers. 

1738. — Louis-Joseph Gaillard, chevalier, seigneur de 
Boencourt, conseiller du roi, président au siège présidial. 

t. xii. 26 
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D'azur, h un chevron d'argent, accompagné de trois croix pâtées de même, 
deux en chef et une en pointe. 

Jean Y ver, écuyer, mayeur d’Abbeville en 1568, était 
seigneur de Boencourl ; son fils Jean Y ver on l’Yver, 
écuyer, mayeur en 1607, 1608 et 16(6, porte la même qua¬ 
lification. Marie l’Yver, sœur de ce dernier, épousa Claude 
Gaillard, écuyer, seigneur de Grébaumesnil et de Morival, qui 
fut mayeur en 1596, et conseiller au siège présidial ; d’eux 
est issu Louis-Joseph, ci-dessus. 

1738-. — Nicolas Lefébure, seigneur des Amourettes, 
conseiller-magistrat. 

D'argent, h un chevron d'azur, accompagné de trois gousses de fèves de 
sinople. 


C“ Ch. Lr Clerc de Bosst, 

Membre de la Société des Antiquaires de Picardie 
et d’antres Sociétés savantes. 


(Im suite prochainement . ) 
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LE CHATEAU 
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U. 


Où est situé Bauffremonl — Dieu aide ao premier chrétien. — Charte de protection 
octroyée h Eudes de Bauffremonl par l’empereur d'Allemagne saint Henri ; confirmée 
par Frédéric Barberoosse i Liébaud II de BaufTremont. — Jean de Chalon et Pierre 1“ 
de Bauffremonl. — Le chanoine Gauthier de Bauffremonl. — Liébaud IV de Bauffre- 
mont, gouverneur-lieutenant de Bourgogne pour le roi de France et maréchal de Bour¬ 
gogne pour son cousin le duc de Bourgogne. — Pierre de Bauffremont-Billigneville 
et le duc de Brabant, prédécesseurs du sire de Montgommery et de Henri IL— Liébaud V 
et Philibert de Banffremont h la bataille de Ligny en Barrois. — Le « coursier gris » de 
Philibert de Banffremont. 


La terre de Brienne a été successivement possédée par les 
maisons de Brienne, d’Enghien, de Luxembourg, de Béon et 
de Loménie. Aujourd’hui, par suite de la mort de Ma¬ 
dame la comtesse Monbrelou, arrivée le 17 juillet 1851, 
dernier membre de la seconde maison de Loménie, le do¬ 
maine de Brienne est entré, en 1853, par acquisition dans 
la maison des princes de Bauffremont-Courlenay. Que le 
lecteur nous permette de lui rappeler succinctement l’his¬ 
toire de cette famille. 

a Sur les confins de l'ancien duché de Bar, dit M. l'Archi¬ 
viste’ de la Société d’Emulalion des Vosges, à une distance 


(*) Voir la Picardie, p. 235, 388 et «lit. 
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d’environ dix kilomètres de Neufcbâteau et de Bulpéville et à 
six kilomètres de Châtenois, demeure des premiers ducs de 
Lprraine, s’élève une montagne oblongue qui, isolée entre deux 
vallées, a reçu au nord le nom de Moyemont, et au sud celui de 
Bauffremont. Deux petits cours d’eau arrosent la base de cette 
montagne; des terrains cultivés servent de ceinture à ses 
flancs et occupent tout l’espace méridional de son sommet; 
une riche forêt vient en quelque sorte la couronner au sep¬ 
tentrion et s'étendre en outre sur toute la partie supé¬ 
rieure de son versant oriental. De ce dernier cêlé, appelé < la 
» Roche, » l’escarpement augmente à mesure qu’on approche 
du sommet et finit par devenir très ardu ; dans la direction 
opposée, au contraire, la côte s’abaisse graduellement, sans 
rebords trop marquants. Avant de passer du sud à l’ouest, le 
revers de la montagne forme un bourrelet qui s’avance sur la 
vallée. C’est dans le pli qui précède ce bourrelet que s’étend, 
en amphitéâtre, le village de Beauffremonl (1). » Tel fut le 
berceau de la maison Bauffremont (2). 

« La maison de Bauffremont, dit le généalogiste Blon¬ 
deau (3), n'a pas eu jusqu'ici d’historien particulier; plusieurs 
auteurs et entre autres le P/Perry, dans son Histoire de 
Châlons , et Varin d’Andeul, dans un manuscrit qui se 
trouve à la bibliothèque du Roy, en ont donné la généalogie 
et la font descendre de Baufremonlius, qui vers l'an 427 


(1) Cbapellier. Essai historique sur Bauffremont son château et ses barons , 
1 vol. io-8°, Epinal, 1860, pag. 3 et 4. Celte monographie consciencieuse et 
intéressante est h la fois bien conçue et bien écrite. 

(£) On lit dans les anciens titres : Beffroymont, Befroidmont, Beffromont, 
Baffrunom, Boufraumont, Bofromont, Borffremonl, Beaufremont, Beauffire- 
mont, Baufremont et Bauffremont. 

(3) Mémoires sur la maison ds Bpyffremont, m. Bib|. tyyp». 
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de Jésus-Christ, sous le règne de Théodose-le-Jeune, venant 
d’Allemagne à la tète d'une armée, s’arrêta près de Châlons 
dans le dessin de combattre Suplanus, souverain de ce pays- 
là ; ils ajoutent que l’évèque de Cb&lons l’ayant porté à em¬ 
brasser le christianisme, il promit de le faire s’il remportait là 
victoire; en effet il défit Suplanus en bataille rangée, le tua 
de sa propre main; il reçut ensuite le baptême, ainsi que 
les principaux de son armée, de la main de cet évêque 
et' l’armée cria : Dieu aide au premier chrétien. Le 
P. Perry et Varin rapportent ces faits sur le témoignage 
d’Exodius, disciple d’Hellâdius, dans son livre: « de an¬ 
se tiquo statu Germaniæ. » 

» Quoiqu’il soit difficile de montrer l’évidence de cette 
opinion, et qu’elle présente un doute par rapport à l’éloigne¬ 
ment des temps, on peut dire toutefois que ce cri de guerre: 
Dieu aide au premier chrétien, dont la maison de Bauffre- 
monl ést en possession depuis cette époque, jointe à la tra¬ 
dition ancienne et générale de Bourgogne qui nous a transmis 
ce fiait, y donnent comme de concert une sorte de créance. 
Il n’est pas douteux que la maison de Bauffremont ne soit 
utte des plus illustres de l’Europe. Tout le monde éclairé 
reconnaît celte vérité; cette famille a toujours été réputée 
Tune des plus anciennes et des plus considérables des deux' 
Bourgognes, comme on l’apprend par ces anciens dictons : 
a Nobles de Vienne; riches de Châlons; preux de Vergy; Gers 
» de Neufchalel; et les bons barons de Bauffremont » que 
l’on appliquait à ces cinq maisons et que l’on appelait 
Royales, parce qu’en effet, elles étaient issues de souverains. 

» MM. de Sainte-Marthe, qui connaissent mieux que per¬ 
sonne les maisons du royaume, qualifient les ancieus seigneurs 
de Bauffremont: « libres princes de Vauvillers, chevaliers 
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» de Soye el de Ruppes, premiers barons chrétiens. » 
Pierre de Bauffremonl fut inhumé à Nolro-Dame-du-Chemin, 
près Beaune en Bourgogne. On avait placé sur sa tombe 
l’inscription suivante : Ci gist messies Pierbe de Bacf- 

FREMONT, PREMIER CHEVALIER CHRÉTIEN DU ROYAUME DE BOUR¬ 
GOGNE. Celle épitaphe était gravée sur une lame de cuivre ; 
elle fut enlevée par les Retires, au passage du duc des Deux- 
Ponts, pendant les troubles de la Ligue. 

Personne n’ignore que le litre de baron était autrefois 
fort élevé. 11 se communiquait surtout aux cadets des 
maisons souveraines, lorsque leur apanage était une baronnie; 
et en France ce titre était anciennement donné aux princes du 
sang, aux ducs, marquis, comtes el autres grands seigneurs 
qqi possédaient une haute el grande seigneurie à puissance 
propriétaire el relevant immédiatement de la couronne en 
tous points, excepté la souveraineté el l'hommage. 

L’histoire de Lorraine el le recueil de Dufourny renferment 
d’importants renseignements relatifs à l’ancienneté el à la 
noblesse de la maison de Bauffremont ; on y voit dans une 
infinité de Chartres que celte famille possédait la plupart 
de ses terres en toute souveraineté. De ce qui précède, il 
résulte que la maison de Bauffremont remonte à une anti¬ 
quité fort reculée; toutefois, nous laisserons de côté les 
membres de celte famille qui vécurent du Y* au XI* siècle, 
pour commencer à Eudes de Bauffremonl qui vivait en 
l’an mille. En sorte qu’entre ce dernier el les princes 
Eugène et Pierre de Bauffremonl-Courtenay , actuellement 
vivants, on peut compter une suite non interrompue de 
vingt-cinq générations d’hommes, qui tous soutinrent vaill- 
amment, quoiqu’avec des fortunes diverses, l’honneur de 
leur nom et la gloire de cette illustre maison. 
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Nous n’avons l’intention de faire ici, ni une généalogie, ni 
une histoire, mais seulement une esquisse très-succincte des¬ 
principaux membres de cette famille , en suivant l’ordre 
de* générations à partir d’Eudes de Bauffremonl. 

Eudes ou Odon de Bauffremont obtint de l’empereur 
Henri II le saint, qui régna sur l’Allemagne de 1014 à 1024, 
une charte par laquelle il prend sous sa protection spéciale 
le château de Bauffremonl « Ob amorem fidelis noslri. Odonis 
» dominidicli caslri de Baffrimonl. » « Par amour pour notre 
» fidèle. Odon, seigneur du château de Bauffremont. » D’où 
l’on peut inférer combien grand était alors l’état de cette 
maison, puisque dès ce temps elle était assez puissante pour 
être l’objet de la protection spéciale de l’empereur d’Alle¬ 
magne. Il y a d’ailleurs un fait plus important qui ex¬ 
plique cette protection. Comme les empereurs d’Allemagne, 
les Bauffremont sortaient de la maison de Kibourg. Cet 
acte est rappelé dans un diplôme de Frédéric I” Barbe- 
rousse, daté de Monlbard le dix-huitième jour avant les 
kalendes de décembre 1157. Hugues I er , fils d’Odon est 
qualifié du litre de comte palatin dans un acte de 1092. 

La troisième génération se compose de Liébaud I”, de 
Milon et de Lambert. Liébaud s’étant emparé par violence 
d’un domaine dépendant de la terre de Bauffremont, donné 
jadis à l’abbaye de Sainl-Mihiel fut excommunié par Riquin, 
évêque de Toul. Mais Liébaud étant venu à récipiscence, 
fut en 1115 relevé de l’excommunication portée par ce 
prélat. Le nom de Lambert se lit au bas d’une donation 
faite à l’église Saint-Marlin-des-Champs de Paris par Mathieu 
de Montmorency en 1148. 

Parmi les membres de la quatrième génération nous ren¬ 
controns Liébaud II marié à Pétronille de Dagsbourg de l’an- 
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tique* maison d*Àte»(5e. A lu prière de rimpératrlcfl Béttlflx, 
parente par alliance de la maison de Baüffreroonl, il obtint de 
l’ebipereur Frédéric Barberousse un diplôme de sauregarde 
pour le château de Bauffremont. Ce document» daté de 
14 novembre 1157 nous apprend que la seigneurie de Bauffre- 
monl relevait directement de l’empire et portait le fitre dU 
baronnie. Liébaud et son fils Hugues II, prirent part à tv 
troisième croisade avec Gauthier III de Brienne, son frère 
Jean de Brienne, et tant d'autres valeureux défenseurs de 
la Croix. En traversant Pfce, Hugues apposa son nota comme 
témoin au bas d’une charte octroyée par Renaud, évêque de 
Chartres et frère du comte de Bar. Hugues de Bauffremont 
avait épousé Adèle d’Enghiën issue d’une illustre et puissante 
maison du Hainanl dont quelques membres possédèrent dans 
la suite le eomlé de Brienne. 

Le chef de Ih sixième génération e9l Liébaud III ; on lit son 
nom sur divers actes des années 1190,1197,1201,1207, été. 
Liébaud III reconnaît en 1202 avoir reçu en fief dfe Tibaud 
comte dè Bar et de Luxembourg, le château de Châles pour 
en jouir sa vie durant, à la charge de servir le comté dariO 
se» guerres contre tons excepté le duc de Lorraine et lies 
comté» de Champagne et de Bourgogne ; cet acte est passé du 
consentement de sa femme Isabelle de Risnel et de Ptefre 
son fils. En 1203 il jure l'observation des franchises accordées 
par Thibaud comte de Bar et de Luxembourg à la ville de 
Seint-Thibaud^sous-Bormonl. Ceux qui voudront jouir de ces 
privilèges devront acquitter en entrant un droit de cinq softs 
entre les mains de l’intendant du comte et lui payer en 
outre chaque année pareille somme de Cinq sous. Voici une 
donation de ce même seigneur, elle est de 1207, Forighial 
en-latin est conservé dans les archives de la Préfecture des 1 
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Vosges. «t Je Liébaud, seigneur de Befromont, fais savoir à 
» tdus (tue la nomifiatlon du prêtre de Geudreville, concédée 
j> autrefois à tître d’aumône à l’église de l’Etanche par mort 
» père et prédécesseur flugueâ, quand il jouissait de tous seS 
» droits, a été confirmée én faveur de la même église dé 
» l’Elaüche, sous mon propre seing. Fait l’an du Seigneur, 
» mil deux cent sept (1). » Liébaud lll sert de témoin ï 
Henri comte de Bar dans une transaction passée en novembrd 
1214 énlre cé dernier et Tbiébaul duc de Lorraine son neveu. 
En 1218 il reçoit de l’empereur Frédéric 11, un diplôme paf 
lequel ce primée prend sous sa protection le château dé 
Bataffremont et confirme Liébaud III, qu’il appelle < son 
« Cousin » dans tons les droits dont avait joui Hugues et 
Liébaud de Bauffremont ses ancêtres. Il mourut en 1230. 
Voici l’inscription de ce seigneur qu’on lisait autrefois daôs 
le cloître de l’abbaye de Morimond : cy oist liebaux sire oti 

BOOFRAUMONT ET SA FÉHHE ISABELLE ET ISABE8 LEUR FILLÉ 
DAMÉ O’AIGREttONT BlEU LEUR FACE MERCT AMEN. 

Le nom de son fils Pierre I" de Bauffremont, marié 
.avéc Agnès de Vergy nièce de la duchesse de Bourgogne, se 
IH sur une lettre dans laquelle il promet à Jean de Ghâlon, 
comte de Bourgogne de ne plus retirer ses sujets et vassaul 
de ses fiefs. Jean de Chaton venait d’acquérir la seigneurie de 
Salins. Occupé de sa nouvelle acquisition. Il avait presque 
oublié les terres qu’il possédait sur les confins du comté de 
Bourgogne ; les nobles qui les détenaient n’ayant plus de part 
à ses faveurs recherchèrent l’appui des seigneurs les plus 


(I) Essai historique sur Bauffremont, p. 33-34. Par suite d'une omission 
dans la supputation des diverses générations, M. Cbapeilier appelle ce 
Bauffremont, Liébaud IL 
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puissants de leur voisinage. Pierre de Bauffremont profita de 
celte disposition pour accroître le nombre de ses vassaux. 
Mais ayant été ensuite éclairé sur les droits du duc de Salins 
il restitua, avec une loyauté commune à ceux de sa race, ce 
qu’il avait usurpé. Voici l’acte : « Je Pierre, .sire deBafremonl, 
» fais sçavoir à tous que je ay promis loialement et en bonne 
» foy à noble- baron Jehan, conte de Bourgoigne, et signour 
» de Salins, monsignour, que daisores en avant, ne reten- 
» dray, ne babergeray nul de ses hommes, ne ses hommes 
» de ses fiez. Et en témoignaige de cesle chose, jay mis 
» mon seal pendant en cesles lettres. Ce fut fait le londi 
» après la Nativité Notre-Dame, en l’an notre Seignour 
» MCCXXXIX (1). » Il parait qu’en celle même année 1239; 
il avait contracté quelques dettes, car nous le voyons engager 
les dîmes et territoire de Bauffremont pour une somme de 
deux cent vingt-trois livres fortes à l’abbaye de Mureau; 
Joffroy de Bourlémont se constitue sa caution. 

Le chef de la huitième génération, Liébaud IV épousa 
Marguerite de Choiseul, petite fille d’Alix de Dreux, et lui 
apporta la terre de Scey-sur-Saône. On sait qu’Alix de Dreux 
était la petite fille de Louis VI, dit le Gros. En 1253 Liébaud, 
ainsi que ses frères Gauthier, Huard et Pierre, se portent 
caution dans un acte par lequel Catherine, duchesse de 
Lorraine et Ferry son fils, prennent sous leur protection la 
ville et les bourgeois de Toul. En retour de cette protection, 
nécessitée par l’absence de Giles de Sorcy, évêque de Toul 
qui après son élection s’élail rendu auprès de l’Empereur 
pour obtenir l’autorisation d’exercer les reprises du temporel 
de son évêché, les bourgeois s'obligent à payer annuellement 


(1) Pierre de Saint-Julien, abbé de Balenre, Mélanges historique «. 
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cent livres touloises et à prêter au duc et à la duchesse aide 
envers et contre tous, de leur corps et de leur ville, et de les 
recevoir dans leurs murailles. Nous apprenons par des lettres 
de l’(Jniversilé et des habitants de Toul, du jour de saint Remy 
et de saint Hilaire au mois de janvier 1258 qu’ils se mettent 
en la garde de Thiébaut, comte de Bar, ils s’obligent à lui 
payer annuellement cinquante livres toulois. Pour le comte, 
il s’oblige à les protéger et défendre,, et s'il ne le fait Liébaud " 
de Bauffremont donnerait lui-même du secours aux dits habi¬ 
tants « par son lot et par son créant (1), » dit le titre 

Nous le voyons encore en 1271 tenter avec Huard de faire 
élire comme évêque de Toul leur frère Gauthier de Bauffre¬ 
mont, chanoine de cette église, contre Jean de Lorraine son 
compétiteur, créature du duc de Lorraine. Soutenus par le 
comte de Bar, ils entreprirent de mettre par force Gauthier 
en possession du temporel de l’évêché. Ils se rendirent mattres 
des forteresses de Liverdun, de Brixey et de Maizières. Le duc 
de Lorraine marcha contre eux et reprit ces forteresses. Il 
fallut que l’archevêque de Trêves, métropolitain, accourut 
pour mettre fin à cette guerre. Sur sa demande les deux 
princes et les seigneurs engagés dans la querelle cessèrent 
les actes d’hostilité, et renvoyèrent au Pape la décision du 
droit des parties. En attendant la fin du procès les chanoines 
jouirent des revenus de l'évêché. Gauthier de Bauffremont 
voyant qu’il n’avait aucune chance de succès dans son appel 
en cour de Rome, prit le parti d’envoyer ses lettres de renon¬ 
ciation. 

Après avoir été battu et fait prisonnier à la bataille de Ha- 
digny par le duc de Lorraine et le comte de Bar, l’évêque de 


(1) Dnfourny, lu. t. XI, p. 10707, n* 93. 
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Metz Ait confié à Liébaud IV et à Jacques de Bayon. Il est 
vraisemblable que ceux-ci le confinèrent dans le donjon de 
Bauffremonl où il séjourna dix-buil mois. Peu après l’élar¬ 
gissement dn prélat, le pape Grégoire XI, par une bulle datée 
à Lyon du 11 des calendes d'août 1274, releva ces deux sei¬ 
gneurs, ainsi que le comte de Bar de l’excommunication qu’ils 
avaient encourue pour le fait de celte détention. A trois ans de 
là, Liébaud fut désignéxommc arbitre pour terminer un diffé¬ 
rend entre Jean de Cboiseul son parent et le duc de Lorraine. 

Lorsque Liébaud de Bauffremonl détenait l'Evêque de Metz, 
il était loin de penser que peu d'années après il serait de ce 
prélat lui-même prisonnier. En 1280, Ferry III, duc de Lor¬ 
raine, à la suite de quelques difficultés avec l’Evêque de Metz, 
porta les armes contre cette ville. Liébaud IV et les principaux 
seigneurs du pays vinrent se ranger autour de lui. Mais cette 
campagne ne fut pas heureuse ; après quelques succès d’avant- 
poste, le duc fut entièrement défait à la bataille de Mores- 
berg (1) où bon nombre de ses compagnons d’armes demèu- 
rèrent prisonniers. Après une assez longue captivité le sei¬ 
gneur de Bauffremonl fut en 1283 indemnisé , conjointement 
avec Philippe de Bayon, par le duc de Lorraine pour leurs 
rançons et les dommages qu’ils avaient éprouvé à Moresberg. 

Liébaud de Bauffremont était à cette époque l’un des 
hommes les plus considérables de la Bourgogne ; il reçut le 
titre de Gouverneur-Lieutenant au comté de Bourgogne poor 
Philippe-le-Bel, et celui de maréchal de Bourgogne pour le duc 
de Bourgogne. G’esl vraisemblablement à cause de sa position 
vis-à-vis la couronne de France que Philippe-le-Bel lui octroie 
en 1286 cent livres de rente annuelle à prendre, sur les foires 


(1) Près UarimODi. 
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de Rar-sur-Aube; et huit ans après lui donne, à condition de 
l’hommage, deux cent livres de rente, pour lui et ses hoirs, à 
* prendre sur les foires de Champagne. En qualité de maréchal 
de Bourgogne, Robert, duc de Bourgogne, faisapt son testa¬ 
ment en 1297, mit le sire de Bauffremonl au nombre de ses 
exécuteurs testamentaires, il presse sa femme de suivre les 
conseils de ce dernier qu’ij appelle « Mou cher cousin, monsei- 
» gnour Liébaut, seigneur de Bofrémont. » En effet, Liébaud 
de Bauffremonl était parent au troisième degré du duc Robert 
de Bourgogne. La preuve s’en lire de ce que Guillaume de 
Vergy aïeul maternel de Liébaud de Rauffremont était frère 
d’Alix de Vergy aïeule paternelle de Robert de Bourgogne. 

Dans un traité de 1289, Liébaud IV est nommé avec Jacques 
de Rozières son « fillâtre (1) » et plusieurs autres seigneurs 
parmi les nobles chargés de certifier qu'il y a trêve entre 
Ferry 111 duc de Lorraine et Burchard évêque de Metz. Re¬ 
marquons que dans ce document Liébaud de Bauffremonl est 
cité avant Jacques de Bayon de la maison de Lorraine et dans 
d’autres actes avant les Du Châtelet aussi de la maison de Lor¬ 
raine. L’estime du duc de Bourgogne pour Liébaud IV était si 
grande, qu’en toute occasion il le choisissait pour arbitre de 
ses différents. Comme le roi de France cherchait à s'attacher 
un homme de cette valeur, le duc de Bourgogne voulant le 
garder lui donne en 1298 une rente en héritage à prendre sur 
les foires de la ville de Bar à condition de demeurer «homme» 
du duché de Bourgogne de son cousin Robert II. 

Edmond de I’H^rvillieks, 

Chevalier de l'Ordre de Saint-Sylvestre, 
membre de l'Académie de la religion catholique de Rome 

{La iuite au prochain numéro ). 

(1) Beau-fils. 
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SUA 

L’ÉGLISE ET LE CHAPITRE ROYAL 

DK 

SAINT-FU RSY DE P É RO N NE 1 *'. 


Il foui dire cependant que c’était rarement par d'aussi 
mesquines exigences que le Chapitre de Péronne s’efforçait 
de faire reconnaître sa suprématie; de plus nobles combats 
réclamaient souvent sa sollicitude et son activité. La résistance 
la plus sérieuse qu’il eût à éprouver dans l'exercice de sa 
juridiction spirituelle lui venait des religieux du Monl- 
Saint-Quentin et de l'évêché de Noyon ; et il mettait d’autant 
plus d’ardeur à tenir télé aux premiers, que leur monastère 
semblait tous les jours se poser davantage en rival de sa 
puissance et de son autorité. 

Exposés, par leur séjour auprès d’une ville frontière, et 
surtout par l’étendue de leurs possessions, aux déprédations 
des ennemis, ces religieux avaient acheté une maison dans la 
ville pour leur servir d’asile pendant les temps de guerre. 
Jusqu’au commencement du XV* siècle, ils n’avaient pu 
encore obtenir la permission d’y célébrer les saints Mystères. 


(*) Voir la PiconK*1866, 1866, p. », 57,117,156,261, 30», 353 et «uiv. 
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Ils s’adressèrent donc à l'evéque de Noyon pour obtenir de 
lui la permission d'y élever enfin une chapelle. Le Prélat, 
— c’était alors Pierre Fresnel, — ne manqua pas l’occasion 
qui s’offrait à lui d’ouvrir une nouvelle campagne contre des 
privilèges qui avaient fait le désespoir de ses prédécesseurs ; 
il accorda avec infiniment de bienveillance, en 1412, tout ce 
qu’on lui demandait. Mais les chanoines de Sainl-Fursy 
s’appuyant sur la bulle d'Urbain III de 1185, ne voulurent 
. jamais consentir à ce que le projet fût mis à exécution. Ils 
firent plus. Les religieux avaient obtenu du curé et des 
paroissiens de Saint-Sauveur la permission de remplir dans 
leur église leurs exercices monastiques, lorsque les incursions 
des ennemis les forceraient d’abandonner leurs cloîtres, et 
d’habiter leur refuge; le Chapitre, en sa qualité de curé pri¬ 
mitif de toutes les églises de Péronne leur relira celte faculté. 

Les Bénédictins ne se rebutèrent point. Contre de pareils 
adversaires l’adresse était plus utile que la violence. Ils 
s'adressèrent donc au pape Jean Xi.UI, le suppliant de les 
aider de toute sa protection. Or, c’était au temps du grand 
schisme d’Occidenl ; le Pape avait à peine eu le temps de 
s’occuper de leur affaire, que le Concile de Constance le 
déposait en 1417 pour élire à sa place Martin V. Il paratt 
que le nouveau Souverain Pontife se montra favorable aux 
religieux, en leur accordant. une bulle par laquelle il leur 
donnait le pouvoir de construire leur chapelle. Le Chanoine de 
Saint-Léger avance même qu’elle fut bientôt achevée, malgré 
les nouvelles difficultés que les chanoines leur suscitèrent 
pour les en empêcher ; c’est une erreur. 11 semble, à la vérité, 
qu’avec une permission si bien en règle, il n’y avait plus qu’à 
se mettre à l’œuvre ; mais le Chapitre avait trouvé un expé» 
dient plus simple pour faire avorter encore les projets de ses 


Digitized by v^ooçle 



4ie 

adversaires. Au point pù en étaient les choses, il pvajt cm 
iquti|e de s'adresser de nouveau lui-jnênae au Pape, il avait 
déjà entre les mains les bulles qui établissaient son droit; 
il s’adressa donc au Parlement, qui confirma purement et 
simplement ce droit contre les abbé et religieux du Mont- 
Sainl-Queqtip, par un arrêt rendu au profil des chanoines 
le 14 août 1422(1). 

La juridictiôn spirituelle du Chapitre que n’avaient pu 
ébranler les efforts persévérants des religieux du Monl-Sainl- 
Quentin, acheva de s'affermir au milieu des assauts que ne 
cessait de lui livrer l'évêché de Noyon. En 1475, Guillaume 
Maratin, qui venait de prendre possession du siège épjscopal 
de cette ville, ne put résister au désir de tenter, lui aussi, le 
siège de ce boulevard des immunités monastiques. Il avait 
essayé d’abord, comme l'évéque Nicolas de Roye, de. visiter 
lui même la collégiale de Péronne ; mais redoutant un échec 
semblable à celui qu'avait éprouvé son prédécesseur, il s’était 
borné à lancer en avant qon archidiacre qui, comme Simon 
de La Boissière, en 1299, voulut exercer ce droit de visite 
sur les paroisses, pour tenter ensuite, s’il y avait lieu, une 
attaque plus sérieuse contre la collégiale. Mais le Chapitre se 
tenait sur ses gardes. Il se servit de ses vieilles armes avec 
un nouveau succès, et une sentence arbitrale du 17 juin 1476, 
rendue à son profil, portail que le Doyen et les chanoines de 
Saint-Fursy n’étaient nullement tenus de recevoir ou d’ad¬ 
mettre l’Evéque actuel ou ses successeurs à la visite par lui 
prétendue (î). 


(<) Manuscr. de J. Débattis;, p. 33. 

(2). Sec simiUter tenentar snprwUcti Deoauas et Capitatum Ipsum 

Dpwjgum Epiwrçpw au» ejps «uoc«gpresad tjUitatteQem per eum allegaiam 
et reçipiepdum jpp admilteptym. 
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U juridiction temporelle du Chapitre était personnelle ou 
réelle, selon qu’elle s’exerçait sur les personnes ou sur les 
.ehoses. 

En ce qui regarde sa juridiction personnelle, nous avons 
dit ailleurs qu’elle s’exerçait sur ses membres, sur les curés 
on vicaires perpétuels de ses églises, sur les clercs et les em¬ 
ployés de son cloître, et sur quelques personnes laïques de la 
ville. 

Nous n’avons, pendant la période que nous parcourons en 
ce moment, d’autre acte à mentionner de ce droit de juri¬ 
diction'sur ses membres, qu’uue décision capitulaire prise en 
1455, et de laquelle il résulte « que le couslre a reçu cor¬ 
rection du Chapitre pour avoir commis scandale. » 

Par rapport aux curés ou vicaires des paroisses, on trouve 
un exemple bien évident des droits du Chapitre sur eux, dans 
un consentement donné en 1384 par Gilles de Lo'rris, évêque 
de Noyon, à ce qu’un chapelain et vicaire perpétuel de 
Péroone pris par les officiers de l’Evêque, fût renvoyé au 
Chapitre qui le réclamait pour être jugé par lui. 

Les actes de juridiction sur les clercs sont beaucoup plus 
nombreux. Le Chapitre avait h lutter sur ce point contre les 
prétentions de deux rivaux également avides d’empiéter sur 
ses droits : l’échevinage et l’évêché de Noyon. 

En 1319, sur la prétention qu’élevaient le maleur et les jurés 
de Péronne d’avoir droit d’arrêter et de juger les clercs du 
Chapitre, une sentence arbitrale rendue par des commis¬ 
saires, députés par le roi pour la réformalion du Vermandois, 
leur reconnut seulement le droit de les arrêter ; les prévenus 
. devaient être aussitêt renvoyés au Doyen pour être justiciés 
et sentenciés. 

En 1352, c’était avec les officiers de l’Evêque que le Cha- 
t. xii. 27 
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pitre entrait en accommodement, pour définir leur juridiction 
réciproque. Une transaction passée entre les Grands-Vicaires 
et lui, et ratifiée depuis par l’Evêque lui même, réglait quels 
étaient les clercs que le Promoteur de Noyon pourrait reven¬ 
diquer devant l’Oflicial de Péronne. 

Les réclamations continuelles que le Chapitre était obligé 
de faire auprès des autorités civiles et judiciaires pour 
arrêter leurs excès de pouvoir, étaient, comme on le pense, 
rarement bien accueillies ; et c’était sur l’Appariteur, chargé 
de transmettre les appels et les sentences de la justice capi¬ 
tulaire, que les mécontents faisaient retomber tout le poids de 
leur mauvaise humeur. En 1101, le prévôt de Péronne, ha¬ 
bitué par la nature de ses fonctions à une justice sommaire, 
avait emprisonné, purement et simplement, un de ces Appa¬ 
riteurs qui portait une monilion (1) rendue contre lui par. 
l'Official de Péronne. Le Parlement évoqua la cause, et le 
prévôt fut condamné à faire amende honorable au Chapitre. 
En 1489, le maïeur et les juiés ayant aussi voulu se 
donner le plaisir d'emprisonner l’Appariteur, ils furent 
obligés de reconnaître publiquement qu’ils avaient eu tort 
d'empiéter snr la juridiction du Chapitre. 

Mais si l’étendue des droits de ce dernier faisait quelque¬ 
fois ombrage aux officiers de la ville, il faut bien avouer 
pourtant qu’ils n’osaient pas trop entreprendre sur les prêtres 
et sur les clercs ; l’autorité du Chapitre Sur eux était par trop 
évidente. Il ne gardaient pas la même réserve lorsqu’il se pré¬ 
sentait un cas de juridiction à exercer sur quelque individu 


(1) En termes de juridiction ecclésiastique, une monilion est un avertis¬ 
sement juridique, qui se fait en de certains cas par l'autorité du juge, avant 
de procéder à rexcommunication. 
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laïque de la ville ou du cbftleau ; ils s’en saisissaient avi¬ 
dement, au risque de payer cet acte d’autorité par l'humi¬ 
liation d'avoir à avouer, presqu’aussilôl après, leur incapacité 
à l’exercer. C’est ainsi qu’en 1305, un prévôt de Péronne dut 
se résigner encore à une réparation pour irrévérences com¬ 
mises contre le Doyen, et pour avoir usurpé sa juridiction sur 
le château et la ville; super qtiibusdam deliclis, injuriis, vio- 
lentiis, et inobedientiis factis ergà Decanum et jurisdiclionem 
suam ordinariam castri et villœ Peronensis. 

Quelque zélé que pût déployer le Chapitre pour le maintien 
de la discipline parmi les clercs et l’exécution des lois civile^ 
parmi les laïques soumis à sa juridiction, l’échevinage riva¬ 
lisait quelquefois avec lui de vigilance et d’aclivité-pour as¬ 
surer également, dans toute l’étendue de la ville, l’obser¬ 
vation des lois naturelles et divines. En 1352, un homme fut 
pris pour avoir obstinément travaillé un jour de Dimanche, et 
le jour de la Décollation de saint Jean-Baptiste. Une contes-, 
talion s’éleva aussitôt entre la ville et le Chapitre, sur la ques¬ 
tion de savoir si la connaissance du délit appartenait au juge 
séculier ou au juge ecclésiastique ; et il intervint un arrêt 
par lequel il fut décide qu'il appartenait au juge d'église. 

Le Chapitre fut moins heureux l’année suivante dans la 
revendication d’un autre coupable détenu dans les prisons du 
Beffroi. C’était un de ces frères de la maison de Saint-Lazare, 
qui, pour n'être ni chanoines, ni religieux, ni clercs, et pour ne 
pas faire partie davantage de celle catégorie de laïques dont 
nous avons parlé, n’en semblaient pas moins devoir être jus¬ 
ticiables du Chapitre, puisqu’ils faisaient les treis vœux de 
. pauvreté, de chasteté et d’obeissance. Plus d’une fois l’Of- 
ficialavait essayé d’exercer sa juridiction sur eux; mais la 
ville qui en était saisie depuis longtemps n’avait garde de s’en 
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laisser déposséder, et défendait énergiquement son droit. 
Nous en trouvons un exemple curieux dans une résolution 
municipale du lendemain du jour de la Conversion de saint 
Paul, l’an mil CCCLI1I, « et fut le XXVI* jour de janvier nuict 
de le fesle de saint Jullien con disl le poure. » 

« Seul* che que Raouls Tatesqui esloil rendus en le maison 
« saint Ladre de Péronne, avoit esté prinset mis au Berfroi 
« pour souppechon de lairechin, et l'Oflicial de Péronne scew 
« que ledit Raouls estoit détenus en ledile prison, ledit Of- 
« ficial fist faire monilion pour admonester le maTeur et les 
« jurés de le ville à lui rendre ledit prisonnier, comme il fust 
« de Religion, et qu’il avoit fait vew de caste pourreté et 
« obedience, si comme ledit Official disoit ; et avoec ce il 
« disoit que ledit prisonniers avoit este pris dedens le ville 
« et en se juridiction, et aussi en apparlenoit à lui le cor- 
« replion et punition comme de personne de Religion. Comme 
« il ne fust mie clers, et avant que H munitions fust exécutée 
« ne mise à effet pour ce que ledit Official ne sen voloit 
« chesser ne icelle rappeler, ne mettre en suspens, ne de 
« icelle bailler coppie, mais voloit que icelle fust exécutée, en 
« vœillant getter sentence ou cas qu’on n’eust obéi, li maire 
« pour lui les jurés et le communilé de ledite ville en ap- 
« pella. Et ycellui appel insinué, et seur icellui appel ew 
« avis et consseil tant à clercs de droit à Cambrai, ou maïeur 
« et as jurés de Saint-Quentin et à maistre Michel Mourin, et 
« scew que li appiaus esloil bons et que li ville avoit cause 
« de souslenir, et avoec ce avoit li ville cause de empêtrer 
« commission en cas de nouvellelé encontre le Doien et Cba- 
« pille de Sainl-Foursi de Péronne et leurOffieial, pour yaux' 
« contraindre à yaux cbcsser de icelle monilion ; comme h' 

« ville fust en saisine de tamps souûissant à saisine avoir ac- 
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« qoise de avoir correption et punition de tous les rendus en 
« ledite maison de tous les meffais par yaux fais et perpétrés, 
« toutefois que le cas y estoil eskeu et venu à la congnoissance 
« de le ville comme de personnes lais... ledit Official se 
« cbessa de ledite monilion et le rappella et mist à nient 
« avec tout ce qui sen esloit enssievi devant tabellion public, 
« et aussi devant icellui tabellion li ville se cbessa de lappel 
« dessas dit, et ce fait li maires avoec lui les jurés ala ou 
« Berfroi par devers ledit prisonnier.... feist mener icellni 
« Raouls Taies à le banlieue, et là le banesist de le ville et de 
« le banlieue, trois ans, (1) comme à causes de vraie re- 


(1) Nous croyons faire plaisir au lecteur en lui mettant sous les yeux le 
cérémonial du bannissement d'un contumace, à Péronne, au commen¬ 
cement du XV* siècle. Nous citons le registre aux résolutions municipales, 
et nous y laissons même le nom du condamné pour ne pas défigurer le 
récit. 

a 18 juing 1414. Il est venu ïi le congnoissance de le ville que nagaires 
il eu débat en Will*. du Boz, d'une part, et Àubriet Bitrau macbon, d’aultre 
part. Duquel débat ledit Aubriet a este navrés par ledit Willame du Boz 
tant que mort s'en est enssievye en le personne dudit Aubriet si comme on 
dist. Et pour lequel cas ledit Willame sesl absentes. Et pour ce nous appel¬ 
ions et adjoumons ledit Willame que dedens tiers jour il viengne dedens 
heure pour droit prendre et loy attendre sur ledit fait, et on li fera droit et 
loy ; et s'il ne vient, on y procédera par droit et par loy selon les poins de 
le chartre. 

a 20 juing. Auquel jour qui servoit pour tiers jour selon la loy de la ville 
sur l'adjournement et appel fait lundi dairain passé contre Willame du Boz, 
et lequel adjournement est enregistré dessus, lidis lieutenant du maieur ( le 
maieur était mort ) se présenta en le maison de le ville lui tenant et faisant 
par devant les dis jurez devant heure de midi, h heure de midi, et apres 
heure, pour le fait touchant la mort de feu Aubriet Bitrau macbon commise 
•par ledit Willame si comme on dist. Et pour ce que ledit Willame luy 
appellé h l’estaque par Bernard de Mas sergent de la ville souffissamraent 
par trois fois, devant heure, h heure et après heure, ne vinst et ne compara» 
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a nommée de lairechin ; liquels bannissements fut fais et 
« remplis bien et dcuemenl sans empeschemeos de esglise ne 
« d'autre, en l'an et au jour dessus dits. » 


ledit lieutenant requist b avoir deffault contre ledit Willame b tel profit que 
raison donnoit selon le loy. Lesquels jurés se mirent b part et parlèrent en¬ 
semble ; et ce fait dirent au maîeur qu’il envoyas! les trois de eulx jurés b 
leure b saint Foursy par devers deux canonnes pour savoir se midi estoit 
eau lez et passez. Lequel uiaïeur emoia trois de st-suis jurez à ledite beure b 
Saiul-Foursy par devers k-sdis canouues, et raporlèreut iceulx jurés b leurs 
compaignons que midi esloit pieça sonnez et cantez, et que leure de mid* 
estoil passée. C’est assa\oir ladite relacion laite b eulx par Mess. Marcq et 
Simon de Coucy canouues d’icelle eglise. Après lequel rapport les dessus dis 
jurés dirent audit lieuleuant du maîeur que requief il flst appeller ledit Will* 
du Boz par ledit sergent b l'eslaque pour le 1111 e ap|>el dabondant, et ce fist 
ledit lieutenant faire par ledit sergent; et icellui appel b l'eslaque fu fait 
par le sergent de la ville en celle mauière. 

a Willame du Bos est il clieens, et nous lapellons aux drois de la ville 
« sur ce que nagaires en murdre et de fait appese il a ochis et mis b mort 
« Aubriet Bitrau inaction, si comme on dist. Si quier qull a le paix de le 
« ville, si viengne aux drois de le ville. Si quier quil a le paix de le ville, 
« si vitngne aux drois de le >ille. Li Maires a répondu b cbacun appel : SU 
a fust cy, nous li faissiens droit. Sil fust cy, nous li faissieus droit. Sil fust 
« cy, nous li faissiens droit, » 

a Et pour ce que ledit Will® du Boz ne vint ne comparu, lesdis jurez 
donnent deffaulte audit lieutenant b l’encontre dudit Will du Boz et jugèrent 
que ledit Will. du Bos par les cant «masses qui le avoient compris, estoit 
altains dudit fait et de la mort dudit deflfunt Aubriet Bitrau, maebon, et devoit 
estre bannis de la ville et banlieue pour ledit cas, sur le teste, et selon le 
poinct de le chartre. 

a Après lequel jugement li dit lieutenant Ûst sonner le bancloque par trois 
foiz. Et ce fait, as fenêtres de le maison de le ville comme a le banquie après 
les solempnitez faites par le crieur sermenté comme il est accoustumé pour 
assembler les gens, fut dit et prononebié par le maieur ce qui senssuit : 

« Il est vray qu’il a eu nagaires débat entre Willame du Bos dune part et 
a Aubriet Bitraumacbon daultre part. Duquel débat ledit Aubriet a este 
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Une délibération municipale du 27 mai 13SS nous apprend 
que ce Frère infidèle ainsi banni de Péronne, « s’estant trais 
« par devers le Roy à Arras, il en empêtra lettres de grâce 
« espécial que il fust remis en ledite maison saint-Ladre. » Il 
y mourut en 1395. (1) 

Ce serait un travail aussi fastidieux qu’inutile de rapporter 
ici tons les actes de juridiction contentieuse exercée sur les 
personnes par le Chapitre de Saint-Fursy, pendant les trois 
siècles que nous parcourons ; bornons nous à ajouter qu’il 
avait un talent particulier pour diversifier, selon la 
qualité des personnes qui se hasardaient à usurper son au¬ 
torité, les réparations qu’il en exigeait. En 1367, un individu 
de la ville, du nom de Jean Marlot, s'élail, on ne sait comment, 
reudu coupable de quelque injure envers M. M. de Saint- 
Fursy, et avait, on ignore pourquoi, violé leur juridiction. Il 
n’y avait pas beaucoup de gloire à retirer d’une amende ho¬ 
norable; une amende pécuniaire leur procura plus de profit. 


« navres par ledit Willame du Boz et dont plainte a este faicte par devers 
« la ville, pour lequel fait mort sest enssyevie depuis en la personne dudit 
a Aubriet. El pour ce fu lundi dairain passé ledit Willaïue du Boz appeliez 
« et adjournés à son de cloque que dedens tiers jour, heure de midi, il vinst 
« à justice pour prendre droit, et loy attendre sur ledit cas. Et pour ce que 
a ledit Willame du Boz n'est point venus ne comparus h son jour, mais sest 
a absentes; Nous après heure jugeant, bannissons ledit Willame du Boz de 
« la ville et banlieue de Péronne sur le teste, jusques ad ce quil ara fait paix 
« au roy et as amis du mort et reconsilie la ville de x livres parisis. Et def- 
c fendons h tous les subgies de la ville quil ne soit nulx ne nulle qui ledit 
c Will* du Bos conforte souslienne ne soustritc en aucune manière ; mais 
« commandons h tous que en quelconque lieu que on le pourra trouver ès 
« termes de ladite banlieue, hors lieu saint, il soit pris et admenés h justice 
« pour en faire raison et justice, » (Résol. munie. 1 . 1. f 5 131-133.) 

(t) Résol, munie. t.1. if. 45 et 46. 


Digitized by v^ooQle 



hU 

Mais comme le coupable n’avait probablement pas les moyens 
de se libérer sur le champ, la somme à payer ayant été dé¬ 
terminée, on lui en Ht passer une obligation. 

En 15t4, l’évéque de Noyon, Charles de Hangest, faillit 
se heurter de nouveau aux prégoratives du Chapitre. 14 fil ar¬ 
rêter un homme dans sa ville épiscopale pour un délit commis 
à Péronne ; mais il n’alla pas plus loin. Il écrivit anx cha¬ 
noines pour les prier de trouver bon qu’il fit faire par ses 
officiers le procès au prévenu, et il leur faisait en même temps 
une reconnaissance que cela ne préjudiciait en rien à leur ju¬ 
ridiction. Le droit était sauf, la permission fut accordée. 

Enfin le Chapitre avait aussi une juridiction réetfe, sur sw 
propriétés et sur plusieurs maiBons de la ville. Nous avons 
rapporté un différend qui s’était élevé entre la commune et lui 
relativement.à un terrain situé auprès de son église et qui fol 
déclaré cimetière par un arrêt de 1284. On se souvient aussi 
que le bailli de Vermandoii devait se rendre sur les lieux poor 
le borner et le (aire clore. 11 est probable que cet arrêt ne fut 
pas exécuté ou qu'il le fut mal jusqu’en 1806 ; car, à celte 
époque, le roi Phi 1!ppe-le-Bel accorda au Chapitre une charte 
par laquelle ayant commis le même bailli de Vermandois 
pour borner et limiter le cimetière de l’église de Péronne, 
il veut que cette opération se fasse en présence de l’évêque de 
NOyon, sans que cela puisse préjudicier au Chapitre. 

L’Abbé J. Gosselin. 


(La taite au prochain numéro). 
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ÉTUDE SUR L'ATTRÉBATIE 

AVANT LE SIXIEME SIÈCLE 0. 


Groupe d^resnes-Ie-Comte 


Ce groupe se compose d’un camp et de huit forteresses 
qui entourent le bourg actuel d’Avesaes, lieu placé sur une 
colline assez élevée dominant tout le pays. Celte localité 
a porté le nom d’Advenues, ainsi que nous l’avons lu 
en divers endroits, notamment dans une chronique ou 
Ystoire de Mgr Jehan d’Advenues, écrite au XV* siècle par 
un auteur anonyme (1). Elle était au moyen-âge chef-lieu 
d'un bailliage qui comprenait Barly, Bavincourt, Beaufort, 
Blavincourt, Gaubermetz, Hauteville, Hullecourt, Saulty et 
Sombrin. Son territoire recèle des fondations et des tombes 
gallo-romaines de diverses époques, comme nous le verrons 
plus loin. M. le docteur Ledru y a retrouvé les restes im¬ 
portants d’une vaste, substruction antique affectant la forme 
d’un rectangle de 20 mètres de côté. Tout auprès était on 


(*) Voir la Picardie, années 1863,1864, 1868 et 1866, p. 80, 131, 180, 
383 et stfty. 

(1) Manuscrit dé ta bibliothèque de l’arsenal de Parts, n° 318. B. t. F. 
- M. HartJarille {Mémorial}. Mémoire* de tè Société (TBmuÜtion d’AObeoiltt, 
année 1841. 
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grand puits rempli de débris, au milieu desquels se trouvait 
une table en grès brut, large de l a 50, longue de 2" 60 
et épaisse de 0 B 40, que l’on peut considérer comme le 
dessus d’un dolmen ; à côté étaient quatre autres pierres plus 
petites qui complétaient le monument druidique (1). 

Cet administrateur, qui est en même temps un archéologue, 
très intelligent, a visité aussi avec nous un cimetière du 
• IV* siècle, au lieu dit le Fond-Dragon, et un autre du III* au 
Longuineules. Dans ce dernier on a trouvé des vases, notam¬ 
ment une crucbe, d'une forme romaine, mais barbare et 
imparfaite de travail et de matière (2). Sous les habitations 
actuelles et sous la motte existent aussi de longs souterrains 
dans lesquels étaient des vases très anciens. 

Cette motte que nous venons de mentionner est placée 
presqu’au centre d’Avesnes et à son point culmioant ; elle est 
haute de 20 mètres et large de 25 ; quant à sa longueur on 
ne peut la constater, car elle a été détruite et abattue 
du côté sud (3). Ses flancs, garnis d’épaisses murailles, 
étaient presqu’à pic et entourés de profonds et larges fossés 
que protégeait extérieurement un grand parapet. Une 
partie de cette défense subsiste encore du côté intact de la 
motte, l’autre face a été presque nivelée. 

Auprès de là ont été reconnus des débris gallo-romains 
ainsi que le tracé d’une voie antique qui conduisait d’Arras 
à Frévent 

Autour de ce centre étaient disposées, comme une cein- 


(1) Bulletin de la Société des Antiquités départementales, t. Il, p. 284. 

(2) Ils font partie de 1a collection de M. Cappe, d’Avesnes. 

(3) Tontes nos mesures seront prises an sommet des mottes que nous 
décrivons. 
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tore, des forteresses très-rapprochées les unes des autres^ 
et qui semblent avoir été destinées à surveiller ou à protéger 
ks habitants d’Avesnes. Nous allons décrire îrapidement leur 
état actuel en les visitant suivant l’ordre de leur position. 

D’abord, Barly, dont le nom vient du celtique Bar-ly (bois 
clos) ou Baar ly (sommet clos, enfermé de murs, de fossés 
ou do retranchements), possède encore une vaste motte 
entourée de fossés, dans laquelle se trouvent de fortes et 
épaisses fondations. Elle a porté un fort qui a disparu depuis 
longtemps et dont nous ne trouvons aucune mention dans 
1rs titres ni les chroniques. Cependant nous voyons, dès 1071, 
un Baudouin, syre de Barlys, mentionné comme témoin de 
la donation faite à l’église d’Arras par l’évéqoe Liébert (1). 
Autour de ce tertre se trouvent des débris gallo-romains 
et circulent des galeries souterraines, ce qui fait présumer 
que son origine est antique. 

Sombrin vient ensuite avec sa motte très-élevée, présen¬ 
tant les mêmes caractères que la précédente, et, ce qui est 
digne de remarque, son bamcan se nomme soncamp, ce qui 
rappelle sans nul doute l’existence d’un camp ou d’une 
forteresse. 

Puis vient Sus-Saint-Léger, autrefois Sarcinium ou Serein 
(haut enclos en langue celtiqnc), qui fut, en 678, le théâtre 
du meurtre sacrilège de l’évêque Saint-Léger, ministre 
du roi Thiéry. Là aussi est une motte nommée encore le fort, 
et qui présente tons les caractères d’un castrum, 

A Lyencourf (Leoni-Cortis) existait une forteresse au 
XU* siècle ; plus loin, une motte très grande, entourée 


(1) Le Carpentier, Butoir* de Cambtxty, u IU. 
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de larges fossés et d’une enceinte extérieure de parapets, 
s’élève encore presqu’intacte au haut d’une colline. 

La motte de Blavincourt n’a pas moins de 7 mètres de 
hauteur sur une longueur de 60 et une largeur de 90. Ses 
fossés sont en certains endroits, larges et profonds; 
le soumet renferme de solides fondations, et son milieu 
semble déprimé et disposé presqu’en entonnoir. 

Celle de Beauforl, dent le nom Bello-Fortis, Bello-For- 
dium, prouve assea l’existence d’une forteresse antique, est 
plus petite que les précédentes, peut-être parce qu’elle a été 
presque rasée ; pmi* elle renferme aussi des restes de fossés, 
des souterrains assez vastes et des fondations (1). 

Denier, annexe de Berlencourt, est placé derrière ces deux 
dernières communes ; son nom dérive de Dan ou Dun, 
colline, et acum, demeure. Les antiquités que recèle son 
territoire prouvent assez son origine antique, Sa motte, dite 
Château des Templiers, présente les mêmes caractères que 
les précédentes et sou nom de Templiers ne doit pas nous 
étonner, car nous l’avons vu donné dans nos campagnes à 
des substruciions gallo-romaines ou celtiques, Il arrivait sou¬ 
vent en effet que, ne sachant à quel peuple ou à quelle époque 
attribuer les monumeots qu’il rencontrait, le campagnard 
leur donnait pour constructeurs ceux dont l’histoire avait 
frappé son imagination ou avait été le sujet de vieilles 
légendes. Voilà pourquoi nous trouvons si souvent les 
noms de Brunebaut, de Fées, de Templiers ou de Sarrasins, 
accolés à des monuments qui leur sont tout-à-fait étrangers. 


(1) Elle a donné son nom à une famille paissante qui a pris ce même nom 
pour devise, et qui s’est distinguée par sa valeur chevaleresque et les hauts 
emplois qu'elle a Occupés. 


Digitized by v^ooQle 




Nôus voici parvenu à Noyelle-Vion (Nigelfa-Widonis), 4e 
noa marais) (1), près de la source dd Gy, qui baignait antre- 
fois le pied de ta eollinè sur laquelle est bâti te village. Là 
semble avoir été le point le plus important de eette série 4e 
forteresses ; car, non-seulement nous y trouvons aae motte, 
autrefois surmontée d'un donjon, Bidonnée de galeries sou¬ 
terraines et garnie de fossés profonds, mais nous y voyons 
aussi un camp véritable, avec son enceinte de parapets et 4e 
fossés qui enferment un espace à peu. près rectangulaire, 
à angles émoussés, de 430 mètres de long sur 900 de large. 
Nom y retrouvons encore les entrées établies dans des angles 
rentrants, afin que l’ennemi qui voulait pénétrer dans l'en¬ 
ceinte fut obligé de prêter le flanc à ses défenseurs. Disons 
de plus que là ont été trouvés beaucoup de débris et tessons 
romains et un four de potier que le docteur Ledra a exfcamé 
et décrit, découverte dont nous parlerons plus loin. De 
nombreuses tombes du III* siècle y ont aussi été reconnues 
le long du chemin qui conduit de ce camp à la voie romaine. 

Cette enceinte militaire est établie sur la pente d'une 
colline qui regarde le sud, en même temps que la ville 
d’Avesne. La motte est placée dans le haut, assez près d’une 
des entrées ; dans le bas a dû surgir la souree du Gy. Cet 
ouvrage était donc conforme aux règles antiques de la caslra- 
mentation. Il n’était pas très-grand sans doute, puisqu’il ne 
pouvait guères contenir qu’une cohorte et demie, mais il 
n’était pas destiné, comme celui d’Etrun, à maintenir une 


(1) H. Tailliar, Essai atir f histoire des institution» du nord d* la Francs, 
ère celtique, page Itl. « De noa, partie liasse, marécageuse ou Inondée, 
l’on a tiré Noue et Novelle. « Vion vient, dit-on, de Gui do, Wmido (.Hugues), 
mais il pourrait dériver aussi de Via (voie). 
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cité importante telle que celle de Nemeiocenna. Si, comme 
nous lé pensons, il ne devait surveiller ou protéger qu'un 
cantonnement de moindre importance, il était bien suffisant 
pour remplir celte destination, puisqu'il était en outre aidé, 
k cette fin, par les castra que nous venons de visiter. 

Le souterrain qui sillonoe le sous-sol est urè-sancien ; 
encombré par de nombreux éboulements, il ne s’est conservé 
intact que dans les endroits qui plus tard ont été fortifiés par 
de la maçonnerie (1). 

Comme on le voit, ces forteresses entouraient complète¬ 
ment la ville d’Avesne, car il paraîtrait que le seul point 
moins protégé aujourd'hui, Ilautevijle, avait aussi des travaux 
militaires importants qui ont été détruits. Nous n’essaierons 
pas maintenant de chercher les motifs qui ont fait accumuler 
sur ce point un si grand nombre de castra, nous le ferons 
après avoir visité les autres groupes. 

Groupe de fUute-iTesne. 

Cette commune dont l’antiquité nous est prouvée aussi 


(1) Voici la description de ce souterrain tel que l’ont fait les travaux pos¬ 
térieurs k son percement : la première partie dn revêtement de maçonnerie, 
do côté de la descente actuelle, est couverte de voûtes k plein-cintre, sans 
moulures. Au-dessus de l'escalier, qui descend très bas, sont des voussures 
en retraits, qui doivent être très-anciennes; plus loin est un carrefour, ou 
point de départ de quatre galeries qui s’y coupent k angles droits. Au-dessus 
de ce point central monte jusqu’à la surface du sol un long tube pyramidal 
et carré, qui se rétrécit ao fur et k mesure qu’il monte et se termine par une. 
petite ouverture couverte d’un épais carreau en terre. A ce carrefour 
commencent k paraître, au baut des ouvertures, l’ogive romane très- primi¬ 
tive, et un cordon k boudins. Quant aux galeries, on ne peut en voir qu’une 
bible partie, car bientôt s'arrête le revêtement de maçonnerie et aussitôt 
après se multiplient les éboulements. 
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aussi bien par les titres que par les objets que son sol re¬ 
couvre, est un second centre autour duquel se trouvaient 
plusieurs forteresses qui nous paraissent antiques. Son non 
indique assez sa position culminante sur laquelle on prétend 
qu'existait autrefois un temple dédié à Cérè» (1). Plus tard, 
au moyen-âge, il fut choisi pour l'emplacement d’une com- 
manderie de l'ordre des templiers, et de grandes ruines, 
y demeurent debout ebcore et font preuve de son «ncienne 
importance (2). Mais si Haote-Avesne a possédé un castrum 
romain à côté du temple de Céres, ces travaux militaires oot 
dû être modifiés par ceux que les templiers y créèrent, aossi 
nous n’y retrouvons plus que ces derniers. 

Mais autour de ce centre nous croyons retrouver, comme 
à Avesne-le-Comte, des castella ou turres qui semblent avoir 
eu pour destination d’en surveiller ou protéger les habitants. 

C’est d’abord, vers le sud, le camp d’Etrun que nous 
avons déjà visité; puis en remontant vers le nord, nous 
avions, à droite, divers travaux militaires à Mareuil, au 


(I) Harba ville ( Mémorial ). 

(S) Ces raines consistent en plusieurs bâtiments, utilisés maintenant 
pour l’exploitation d'une ferme et en une tour carrée, presqù’entière encore. 
Elle est divisée en trois étages voûtés, est percée de barbacanes et a de 
hauteur 30 mètres environ. En dessous est une cave, haute de 7 mètres, qui 
semble avoir été coupée en plusieurs étages, et plus bas encore sont de 
vastes galeries souterraines. 

On sait que le 13 octobre 1307 vit tomber cet établissement, par ordre 
du roi Pbilippe-le-Bel; sur les trente-six chevaliers qui l’babitaient, plu¬ 
sieurs furent conduits dans les prisons du cb&teau d’Arras, les autres, 
quoique sans armes et soumis aux ordres du roi, furent massacrés et leurs 
eorps jetés pèle-méle dans une fosse creusée derrière la tour. Ce sont leurs 
ossements sans doute qui ont été retrouvés il y a pen d’années sous une 
étable de la ferme. 
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-Mont-saiot-Sloy, à Vifiers-ap-Bois, à Caetblaio, k CiwUi- 
gueui, etc. Mais oes ouvrages, situés dtH les bais qui cou¬ 
vraient une partie du sol de ees communes, ont été boufc- 
venés par les travaux d'extraction des grès qui s’y trouvaient eu 
abondance, et iis oe sont plus bien -caractérisés aujourd'hui. 

Le Moot-saiot-Bloy, opmmé alors Mot i* Albtu, est placé 
-sur une colline très-élevée, dont la Scarpe baigne la base 
vers l'ouest, et il servit, en 940, de retraite k l’évêque de 
Noyau, saint Eloy qui, dégoûté des honneurs dont il avait 
été comblé par le roi Dagobert, vint y bâtir une cellule dans 
laquelle il chercha le repos et la solitude. 

Il est possible que, comme saint Vaast, il se soit établi au 
milieu des ruines d’uu castrum abandonné, mais nous n’en 
avoos aucune preuve. Nous savons seulement que ce lieu 
contient beaucoup d’antiquités, que dernièrement on 
y a trouvé une tombe du U* siècle avec ses vases et ses 
fibules,' et que la tradition y a conservé le souvenir d’un 
aasthMnantique-(i). D’ailleurs on en retrouve encore dans les 
bois quelques traces. 

* A. Tebnimck.. 


{La mite au prochain numéro}. 


(1) Histoire de l’abhoye do Mont-Sa la IrEloj, par U. Adolphe de 
Casdevaeqoo, etc. . 


Pour les articles non signés, 

Lenoel-IIebouabt. 

V Administrateur-Gérant de la Picardie 

Lenoel-IIebouabt. 


AMIENS. — IMP. DE LEMMb-WhOiiSaT^ 
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ABBEVILLE 


LÉS GARDES 'DU SCEL & LES AUDITEURS 

1)ÊPÜIS 1333 . 


Parai les documents manuséfrits sur Abbeville faisant 
partie de la bibliothèque dü inarquîs Le Ver et vendus au 
ûiëis de novembre «dernier avant les enchères .publiques se 
trouvait une liste des . gardes du scel et des auditeurs 
d’Abbeville. (n°117 duOatalogue de la bibliothèque'de feu 
M.k marquis Le Ver, librairie, Bacheün^Defhrenne). Cette 
mentién me flt'récoürif atlï manuscrits dont le pauvre et 
tfcUt Alexandre Leclerc (1) voulut bien me faire don 
après la mort de son oncle, M. François Traullé (2), et entre 


(1) Le sculpteur et le peintre dont MM. Jules Vallès et Obvies Bataille ont 
raconté avec une émotion si juste la triste fin. — Figaro , du 2 octobre 1864, 
Nation du 11 du même mois. 

(2) M. François Traullé n'était pas l'auteur des noies manuscrites sauvées 
par Alexandre Leclerc, mais l'héritier des travaux préparés par ses frères, 
Laurent-Joseph et Alexandre Traullé. Voyez les Hommes utiles <f Abbeville, 
Amiens, Abbeville 1858. 

t. xii. 28 
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ces manuscrits je retrouvai l'état chronologique des mêmes 
gardes du scel et auditeurs. 

MM. Laurent Traulié (1) et Le Ver, tous les deux savants, 
tous les deux appliqués à l’histoire et surtout à l’histoire de 
leur pays, tous les deux compulseurs de chartes et de re¬ 
gistres, faisaient de fréquents, d’incessants échanges de notes, 
de renseignements, de textes, de copies (2). Quel a été 
l’auteur des recherches sur les garde-scel et auditeurs 
d’Abbeville? Suivant l’examen, (dont je vais donner quelque 
idée), des notes que j’ai entre les mains, la liste trouvée dans 
les manuscrits de M. Traulié et qu’Alexandre Leclerc voulut 
sauver d’un dédain possible et de la destruction en me la 
remettant, me semble devoir être sans conteste le relevé 


(1) Laurent-Joseph Traulié, procureur du roi et correspondant de l'Institut, 
mort à soixante-et-onze ans, le 10 octobre 1829, auteur de lettres I l'ency¬ 
clopédiste Millin sur différentes questions, de deux notices sur le commerce 
maritime d'Abbeville, d'un Mémoire présenté au conseil du roi en exécution 
de ses ordres (1824), dont j'ai l'épreuve avec les corrections, de plusieurs 
autres savants mémoires et de nombreuses notes restées manuscrites. 

(2) Voyez les lettres du marquis (août 1811) reproduites par nous dans 
les Hommes utiles d'A bbeville , k l'occatien du dictionnaire latin-français du 
prieur Firmin Le Ver, dictionnaire figurant sous le n° 1 dans le catalogue 
de la bibliothèque récemment vendue. Je dompte publier un jour dans 
YHistoire littéraire d f Abbeville, depuis longtemps en préparation, une notice 
collective sur MM. Traulié et Le Ver, qu'on ne peut séparer parmi les curieux 
et les passionnés de notre histoire locale, et particulièrement sur la corres¬ 
pondance des deux savants qui est, pour le tout ou pour la plus grande 
pait # entre les mains de M. Demarsy et les miennes. Alexandre Leclerc avait 
fût don de la presque totalité de cette correspondance h M. Demarsy, alors 
substitut du procureur de la République k Abbeville. Plus tard M. Demarsy, 
procureur impérial k Gompiègne, a bien voulu me communiquer celles des 
lettres de M. Le Ver, qui étaient en sa possession, et m'en laisser prendre 
copi . 


/ 
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original; elle porte des ratures, des surcharges, quelques 
dates çà et là au milieu des années comme points de repère, 
toutes les marques du travail même de la compilation sur les 
textes. Autres présomptions. M. Traullé, gardien des archives 
de la ville (1), auteur d’ouvrages pleins de recherches 
directes dans les registres municipaux (2), en position 
même, comme magistrat, d’examiner uit grand nombre de 
titres, sédentaire enfin dans la ville, n’était-il pas mieux 
placé que personne pour dresser minutieusement et à- la 
longue la liste raturée et surchargée laissée par lui? Je vais 
donner très exactement la liste des garde-scel et auditeurs 
d'Abbeville en indiquant avec scrupule, par des caractères 
différents, le travail primitif et les travaux subséquents qui 
l’ont complétée. Les noms fournis par le premier travail 
seront composés en caractères ordinaires ; les noms fournis 
par une révision de ce premier travail ou par des découvertes 
postérieures seront composés en caractères italiques. Nous 
indiquerons ainsi les apports successifs tirés des actes exami¬ 
nés, les retours persévérants de M. Traullé sur son œuvre. 

On remarquera, — je donne pour seule autorité la liste 
même, — que jusqu’en 1351, au moins, c’était le garde-scel 
de Saint-Riquier qui recevait les actes d’Abbeville. 11 y a là 
un point à éclaircir. 

A une date que le manuscrit de M. Traullé ne fixe pas bien, 
mais qui dut être le milieu ou à peu prés du XVI* siècle, les 
auditeurs prennent indifféremment le nom de notaires ; plus 


(1) M. Traullé était conseiller municipal et sa science Tarait fait nommer 
par ses collègues conservateur, sans traitement, des archives de la ville. 

(2) Abrégé des annales du commerce de mer d'Abbeville , mémoire présenté 
au conseil du rot, etc . 
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tard encore ce nom de notaires semble remplacer défbutijrç- 
ment celui d’auditeurs. 

Bien des noms autrefois notables'de notre viljç, doqt beau¬ 
coup se sont éteints ou ont disparu, dont quelques-uns se spot 
maintenus avec éclat dans la considération des générations 
nouvelles, vont passer sous nos yeux. Je signalerai dans des 
noies ceux qui, antérieurement ou postérieuretpent à la dqte 
où nous les trouvons, ont figuré dans la première charge 
municipale (1). 


(1) Je ne suivrai guères ces noms que dans les charges municipales, mais 
combien ont rempli et remplissent encore les nobiliaires de Picardie, tant 
cette vigoureuse bourgeoisie abbevilloise était expansive ! Enrichie et 
savante, elle s'est jetée au dehors de la ville et a, peu h peu, envahi les cam¬ 
pagnes elles-mêmes. La noblesse brutale héritière des franc? mérovingiens, 
ne connaissant que son service militaire dont elle ne dépassait pas les 
limites, s'était éteinte par degrés et fondue, peut-on croire, dans les bourgs 
ou dans les champs. Elle fut, h mesure, remplacée par l'exubérance et le 
débordement de la ville. Que reste-t-il des hommes liges liés immédia¬ 
tement aux comtes, des écuyers, des milites descendus h la rigueur des 
conquérants barbares et couvrant le Ponthieu ? h peine quelques noms de 
ceux que ^hommage et le service attachaient h l'abbaye de SaintrRiqpier, 
noms conservés par Ariulfe et qui, interrogés, ne répondent plus, ne 
peuvent plus se poser sur aucune famille, sur aucun visage, noms légués 
en vaine pâturé h la curiosité mal satisfaite. La plus grande partie de la 
noblesse des XIII e , XIV e et XV e siècles est donc sortie de l'activité intelligente 
des villes comme la noblesse récente du premier empire est sortie de 
l'énergie du peuple et de la bourgeoisie. Au milieu des obscurités qui enve¬ 
loppent toutes les origines, les révélations incomplètes, les hésitations 
mêmes de tous les nobiliaires constatent cette similitude. M. le marquis 
Le Ver, représentant de la plus antique famille bourgeoise d'Abbeville, tirait 
justement vanité de cette origine comme en font foi ses propres recherches 
sur ses ascendants et sur les fonctions municipales remplies si souvent par 
eux. Le comte d'Aoust, partageant ce sentiment sans doute, écrivait le 27 
juin 1847 h M. Louandre pour l'interroger sur les antécédents de sa famille, 
originaire d'Abbeville et revêtue aussi des honneurs municipaux, etc. 
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Ensuite, et sous le nom de notaires définitivement acquis 
avec la stabilité des charges, je donnerai, à compter du milieu 
du XVI* siècle’, une liste des officiers dont les minuteé sont 
encore chez les notaires d’Abbeville. 

Ces remarques préliminaires exposées, je transcris d’abord 
la liste des garde-scel et auditeurs (1). 

1334. — Toussain Rayer, garde-scel à Saint-Riquier; 
Pierron de Bouberch et Colart lé Messager auditeurs au même 
' lieu. 

Lacune. 

1849. — Toussaint Rayer, garde-scel à Saint-Riquier, 
recevait encore les actes d’Abbeville. 

Làcùne. 

1351. — Toussain Raier (2), garde-scel à "Saint-Riquier ; 
Jean (3) le Carbonnier et Jean Raier auditeurs au même lieu. 

Lacune. La véritable série des garde-scel et auditeurs 
d’Abbeville semble commencer ensuite : 


(J) M. Traullé relève d'année en année dans les actes qui passent sous * 
ses yeux les noms de ces garde-scel el auditeurs; le travail, on le remar¬ 
quent, n’a pas été fini ; il n’est qu’une préparation à un tableau qui devait 
indiquer l’entrée en fonctions des officiers et la durée de leur exercice. 
Notre volonté d’être exact et complet, en même' temps que respectueux 
envers l’auteur de ces notes, nous a mis en garde contre des abréviations 
tentantes et que tout lecteur pourra facilement faire avec quelques ratures 
au crayon et quelques notes marginales. Nous donnons en bloc au public 
les premiers matériaux, et aussi les preuves du travail que M. Traullé 
comptait résumer. L’œuvre, un peu indigeste, est moins claire, mais porte 
avec elle à chaque ligne, h chaque date, son autorité. 

(2) Je reproduis exactement, on le voit, les variantes des noms que me 
donne M. Traullé. 

(3) 11 est très visible, déjà que la physionomie des prénoms a été rajeunie 
dans cette liste. La forme du temps, Jehan, a été négligée parle copiste. 
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1360. — Garde-scel, Jean Laudée,. huissier d’armes du 
roi (1) ; auditeurs, Jean Flaitel, Guérard Fafelin (2). 

1362. —Garde-scel, Firmin de Cromont ; aiiditeùrs, Ma¬ 
thieu Lengles, Raoul de Martaigneville. 

1363. —Garde-sccl, Firmin de Cromont; auditeurs, les 
mêmes. 

1364. — Garde-scel, Firmin de Cromont; auditeurs, 
Aleaume du Bos Raoul, Mathieu Lengles. 

1365. — Garde-scel, Firmin de Cromont; auditeurs, les 
mêmes sans doute, mais l’indication manque. 

1366. — Garde-scel, Firmin de Cromont ; auditeurs, 
Aleaume du Bos Raoul, Jean Flaitel. 

1367. — Garde-scel, Firmin de Cromont; auditeurs, Jean 
Fafelin, Jean Flaitel. 

1368. — Garde-scel, Firmin de Cromont ; point d’indica¬ 
tion pour les auditeurs. 

1369. — Colart Le Ver (B); auditeurs, Hue de Sarton, 
Jean Carpentier. 


(1) La famille Laudée a fourni un assez grand nombre de maïeurs à 
Abbeville : Jean Laudée en 1355 ; le même ou un autre Jean Laudée 
en 1384, en 1387, ca 1391, en 13% et en 1399 ; Pierre Laudée en 1433 
et 1437; urt nouveau Jean Laudée en 1451,1452 et 1456. Armes dans His¬ 
toire des maïeurs d'Abbeville par le P. Ignace. 

(2) On se souvient qu'un Pierre Faffelin avait'été maïeur d'Abbeville 
en 1223, un Jean Faffelin en 1243, un Pierre Faffelin en 1274 et 1275, le 
même ou un autre en 1289, un ou plusieurs Jean Faffelin en 1306,1315 et 
1319. Après la date oü nous sommes, un Robert Faffeliu fut maïeur tn 1370, 
1374,1377; et enfiu un Guérard Faffelin en 1388, 1397, 1400 et 1405. 
Armes dans le P. Ignace. 

(3) De la famille du savant dont la bibliothèque, l'œuvre même, vient 
d'être vendue. La famille Le Ver datait de la naissance même de la commune 
d'Abbeville. L’échevin Hugues Le Ver assistait en 1184 h la rédaction de la 


Digitized by v^ooçle 



439 


M. Traullé a ajouté il est vrai en surcharge à cette année 
même, mais sans biffer ce qui précède : garde-scel, Firmin 
Fafelin; auditeurs, Jean Flaitel, Hue Sarton. 

1370. — Garde-scel, Firmin Fafelin ; auditeurs, Hue de 
Sarton, Jean Flaitel. 

1371. — Garde-scel, Firmin Fafolin, bourgeois d’Abbeville; 
auditeurs, Raoul de Rue, Robert Rosel. 

1372. — Garde-scel, Firmin Fafelin; pas d’indication 
pour les auditeurs. 

1373. — Garde-scel, Jean Laudée, huissier d’armes; audi¬ 
teurs, Jean Flaitel, Henry Tavernier. 

1374. — Garde-scel, Jean Laudée et Firmin Fafelin; 
auditeurs, Jean Flaitel, Pierre Poncbin. 

M. Traullé a surchargé les noms des auditeurs ainsi : Jean 
Flaitel, Pierre Ponchin, Guérard Fafelin. 

1375. — Nous trouvons encore pour cette année deui 
indications superposées sans rature cependant : garde-scel, 
Firmin Fafelin et Pierre Tinguery ; auditeurs, Rernard Pitout, 
Henry Tavernier, Hue de Sarton et Nicolas Flaitel. 

1376. — Garde-scel, Pierre Tinguery; auditeurs, Pierre 
de Lesseau (1), Pierre Poncbin. 

1377. —Garde-scel, Pierre Tinguery; auditeurs, deux 
indications encore : Hue de Sarton, Guérard Fafelin et Nicolas 
Flaitel, Richard Choque. 


charte municipale; il était élu maïeur en 1194, en 1197 et en 1202. Parmi 
ses descendants, Thomas Le Ver fut maïeur en 1236, 1238, 1240, 1242, 
1244; Firmin Le Ver en 1269; un nouveau Thomas Le Ver en 1317,1327, 
1330, 1333, 1341, 1344 et 1345; Colart Le Ver en 1346, 1347; Firmin 
Le Ver en 1380,1383 et 1386. Armes dans le P. Ignace. 

(1) De Lesseau est un nom que nous retrouvons assez souvent h Saint- 
Rjquier. — Hist . de cinq villes , t. V, sous presse p. 338-342. 
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1378. — Point de noms. 

16T9. — Garde-scel; Firmin Fafelin ; auditeurs, toujours 
une double indication : Pierre de LesseaU, Hue Sarton. et. 
Hue de Sarton, Guérara Fafelin . 

1380. — Les mêmes. 

1381. — Plusieurs indications d'encres différentes : garder 
scel, Firmin Camberü, Jean Caucheteur, Jean, Leulief.; 
auditeurs, Firmin de Gambresis, Jean Picavet. 

1388. — Garde-scel, Firmin de Gambresis ; auditeurs, 
Hue de Biencourt (1), Jean Le Noir. 

1386. — Peint d’indication. 

1384. — Garderscel, Firmin de Gambresis , bourgeois 
d’Abbeville; auditeurs, indication avec surcharge, mais sans 
rature : Jean Gorre (2), Ricart Gboque, Jean Le Noir. 

1383. — Garde-scel, Jean Galet (3) ; auditeurs, profusion 
de noms : Enguerand Fafelin, Gitérard Fafelin, Jean Le 
Noir, Firmin Cambrais, Jean Leulier. 

1386. — Garde-scel, Jean Gallet ; auditeurs, Jean Gorre, 
Hue de Sartoi», 1*' août. 

1387. — Gardè-scel, Firmin de Gambresis, auditeurs, 
Jean Le Noir, Jean Picavet. 

1388. — Garde-scel, Jean Dumontier, 10 janvier ; audi¬ 

teurs, cinq ou six noms : Pierre de Lesseau, Jean Leulier, 
Jean Carpentier, Jean Le Noir, .. Jehan Boussart. 

1389. — Pas d’indication. 

1390.,.— Garde-scel, Firmin d& Gambresis ; auditeurs, 


(1) Un Guépard de Biençourt fut maïeur d'Abbeville en 1476 et 1479* 
Armes dans le P. Ignace. — A l'occasion d'un Yulfirap de Sacby, écfaevin en 
1560, l'abbé Buteux cite Florimond de Biencourt ( qui défendis vaillamment^ 
Pontoise en 1590. 

(2) On trouve un Pierre Gorres maieur d'Abbeville en 1334, J339 etl3£i, ( 

(3) Voyez plus loin la note de Tannée 1554. 


t 
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quatre-n*n*> : Pirmin delouvoyer (I), TMomas Waudene, 
Jean Caucheteur (2), Eue Sarton. 

1391- -T- Gardo-scel, Ptrmio de Cambres» ; auditeurs, 
beaucoup de noms encore pêle-mêle : Hue de Sarton-et Jean 
Carpentier-dtebord; puis.en surcharge-, Jean Caucheteur, 
F remin de Touvayon, Jthén Bomsart, Jehan leTelkr, Ouérard 
FafeUni 

1392. —Le même et « les mêmes. » Mais réerituremefaH' 
comprendre* qn’H s’agit seulement de Firmin de Cambres», 
gardevscelÿ et'de Brode Sartouet Jean Carpentier, auditeurs. 

1393(1 — Garde-soei; Pierre Tmguery ; auditeurs, Firmin 1 2 3 4 
de Cambres», Jehan Blasset (3). 

l*94i — Gttrde-scel, Firmin de Cambres» el Pierre Tin* 
query ; auditeurs, Guérard Fafelin, Jacques Clàbaut (4). 

1393. — Gardd»sœl; Pierre Tînguery ; pas d’indication 
pour les auditeurs. 

1396.—Garde-scel, Pierre Tînguery, 27‘taars; auditeurs, 


(1) C’est c&PjrwiPi deTouvoyon sans doute qui était maïeur en 1369 et 
sous la mairie duquel Abbeville rit fuir les Anglais chassés par l'héroïsme 
de ses magistrats h l’instigation du roVCbnriesV et avec l’aide du grand 
maître des arbalétriers Hugues de Châtillon. 

(2) Un Jean le Caucheteur fut maïeur d’Abbeville en 1394. 

(3) Depuis les recherches de M. A. Dubois, le sculpteur Blasset ou 
Blassel, appartient bien définitivement h Amiens, mais rien ne prouve que 
ses ascendants n’aient pu appartenir h Abbeville. 

(4) Cl^b^ult, un des plps.vte.ux> noms de la ville, avec celui de Le Ver. 
Gautier Clabault avait été maïeur en 1188 ; Jacques Clabault eu 1299,1300, 
1303, 1307 et 1308 ; Pierre Clabault en 1314 ; Jean Clabault en 1323,1326, 
1328, 1338, 1342 et 1347 ; Eustacbe Clabault en 1349 ; Gautier Clabault 
en 1350. Jacques Clabault auditeur en 1394 est donc le dernier de cette 
famille que nous rencoutrions à Abbbeville ; mais Pagès nomme postérieu¬ 
rement des Clabault a Amiens. 
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Pierre de Lesseau, Jean Biasset, et en surcharge : Jean Leulier, 
Fûrmin de Cambrésis. 

1397. — Garde-scel, Pierre Tinguery; auditeurs. Hue de 
Sarton, Jean Leulier. 

1398. — Garde-scel, Pierre Tinguery ; auditeurs, Jean 
Leulier, Bstienne La Prévost, Jean Le Noir, J. Flaitel. 

1399. — Garde-scel, Jean Dumonler; point d’indication 
pour les auditeurs. 

1400. — Garde-scel, Pierre Tinguery ; auditeurs, huit 
noms : Nicolas Flaitel, Miquel l’aîné, Jean Biasset, Jean 
Payen, Pierre de Lesseau, Hue de Sarton, Pierre Fafelin, 
Jean Le Noir. 

1401. — Garde-scel, Pierre Tinguery; auditeurs. Hue de 
Sarton, Jean Martin. 

1402. — Garde-scel, Pierre Tinguery, pas d’indication 
pour les auditeurs. 

1403. — Nulle indication. 

1404. — Garde-scel, Jean de Saint-Delys (1) ; point de 
noms d’auditeurs. 

E. Pbarond. 


(La suite au prochain numéro). 


(1) Plus tard nous trouverons a Robert de Saint-Delis seigneur de Heu- 
court et Havernas, cappitaine des ville et chasteau d'Abbeville, » 1 er avril 
1562. — Note de M. A. Dubois , secrétaire de la mairie d*Amiens. Robert de 
Saint-Delis fut, on le sait, massacré par les habitants d'Abbeville pour sa 
religion que conservent encore beaucoup d'habitanis d'Heucourt. Au siècle 
où nous reporte notre garde-scel, des Saint-Delis étaient dans l'Ecbevinage 
d'Abbeville. 
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MÉMORIAL 


D’UN BOURGEOIS DE DOULLENS ’ 

(1618-1672 *). 


La même année 1635, on fit pendre la grosse cloche dans le 
Beffroy et on paya 20 Mvres à Ànthoine et Thomas Le Senne filz, 
pour avoir travaillé à l'orloge et fait faire cet ouvrage par 
Toussaint Clavert, charpentier. 

On paya aussy 24 livres à l’argentier pour ung voiage faict à 
Péronne par le commandement de monseigneur de Bambures 
vers monseigneur de Nevers, à fin de luy représenter que le foin 
quy, de son ordre, avait été livré à Doullens, estait en péril, à 
cause des grandes inondations d'eau, et pour ce falut que le sieur 
Boistel, argentier, prit la poste à Amyens. 

1636. 

En cesle année Dieu nous affligea d’une grande calamité. La 
maladie contagieuse quy survint était telle que Nicolas Marchant 
receveur de reste ville fut obligé de remontrer au Procureur du 
roy de l'eslection de Doullens, qu’à cause de la grande mortalité 
quy ruinait toutes les maisons, il courait risque de perdre ses 


(1) Voir la Picardie , pag. 385 et suiv. 
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meubles et pappiers, n’estant assenré de sa yye, quy était en péril 
de jour en jour, pourquoy les officiers royaulx quy souloient de¬ 
meurer en ceste ville, s’en estoient retirez eiallé demeurer en lieu 
de seuretté, pour éviter la mort ; n’estant resté audit Doullens 
que nous d'officier royal. En conséquence ledit Marchant de¬ 
manda au sieur Procureur du roy voulloir permettre qu'il pré¬ 
sentât etrendit son-, compte par devant les sieurs Maire et -esche- 
vins de ladicte ville, ce qui luy fut accordé, attendu la malice du 
temps. 

1637-1638. 

Le mareschal de Chastillon passa en ce temps avecq l’armée du 
roy ; on plaça dans la ville ses armes et celles de monsieur nostre 
Gouverneur. Mathieu Boistel, sergent à verge demanda 16 livres 
pour les armoiries par luy- livrées, mais on'ne luy paya qu'une 
sommé de 9 livre» 12 sols pour les armes du roy, du mareschal, 
de la-ville et -de monsieur le 'Gouverneur, le surplus ayant esté 
rayé, sauf recours contre telle personne qu’il adviserait. 

On paya aussy à René Prévost la somme de 10 livres, pour le 
voiage par. luy faitià cheval en la ville de Pénmne, pour porter ung 
pacquet de lettres du sieur de Bereitcourt à monsieur Deumiera, 
concernant les affaires de la ville. Et Jehan Lefebvre reçeut 
12 livres pour le vin en bouteilles présenté à monsieur le 
mareschal de Brézéqui passa à Doullens. 

1638-1639. 

Le sieur Duchesne, courrier ordinaire du roy, estant venu 
apporter la nouvelle de la naissance de monsieur le Dauphin, 
reçeut 100 livres de la ville ! on chargea, en ce mesme temps, 
Guillain Ropiquet de faire six beffroys où l’on pendit des 
cloches sur le rampart, pour sonner l’alarme au besoin. 

On travailla beaucoup alors aux Pont dormant et chemin 
couvert de la Porte minet Ladre. Anthoine Dausse eut 24 livres 


Digitized by v^ooQle 



4 # 

jttvr ih# ( phlissad» mises <«u long du gMenaeaeat nk I Entrée 
i#d. Pool. 

Le grand maiatre .passa dans ce temps à Ponlleo» ; 'il lui Ait 
fait une belle réception, malgré la pauvreté de lUsatp ville que 
M* Pierre Daiz alla exposer à Amiens au sieur de Sacbi, premier 
eschevin, pour qu’il en parlât b la. Cour. 

On démonta la Porte de Beauquesne suivant lè commandement 
fti,t par monseigneur de §ainct-Preui), de la part de sa Majesté. 

Le mesiqe gouverneur dt faire sept lits de.çantp dans les cor fc 
de garde des rempart^ de ceste ville savoir : les deulx à l’Arcg, 
une à la Poterne,'un A la thour du Poudrier, un autre à celle du 
Menchon , et deux aux thourë d ’Arfauld et du Biei. 


1640. 

Geste année Jehan juillet, mestre peintre, reçeut 37 livres 
16 sols, pour la fassou d’avoir peint et doré les férures au dessus 
du point où sont les armes du roy, de monseigneur de Saint- 
Preuil et celles de la ville, y compris sept cahiers d’or, quatorze 
livres d’huille et plusieurs sortes de couleurs. 

On présenta tes vins de présent à monsieur Du Hallier et autres 
qui passèrent par ceste ville avecq l’armée, pour aller au camp 
devant Arras. 

164#. « 


Au mois d’octobre de ceste apnée, les maïeur et eschevins 
repdirept sentence contre Pierre Prevçpt, accusé par le procureur 
fiscal, d’nyoir le 10* joujr.de septembre commis des insolences et 
proféré des blasphèmes contre le saint nom de Dieu, et tenu des 
propos scandaleux publiquement contre l’honneur et authorité du 
maïeur de ceste ville ; par yççlje sentence fut condom pué A 
comparoir en l'hoste) commun de ladicte ville et illec, par deve&t 
l’eschevinage, déclarer qu’à tort, indiscrètement et malicieusement 
il a juré et blasphémé le saint nom de Dieu, injurié et déclamé 
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contre l'authorité et l'honneur dudit sieur maïenr, son magistrat; 
qu'il en crie mercy à Dieu et à Justice , et fut de plus condempné en 
amende de 60 livres, applicable à la décoration de la chambre, les 
frais préalablement pris. 


1643. 


En l’année 1643 les maire et échevins de ceste ville adressèrent 
à Monseigneur de Bellejamme, conseiller du Roy en ses conseils 
d'estat et privés, intendant d.e la justisce, police, finance et armée 
de Picardie, une requeste dans laquelle ils exposèrent audit sieur : 
« Que depuis la guerre publiée tant à cause des fatigues qu'ils 
estoient obligez de faire, que de la contagion arrivée en ladicte 
ville, il ne restait qu'environ quatrevingtz bourgeois et habitans 
d’icelle, lesquels font journellement guet et garde, obligez à paier 
les feu et chandelles dans les corps-de-garde, entretenir les 
guetteurs de jour et de nuit, rédiffier et réparer lesdits corps- 
de-garde, et néantmoins ne jouissent d’aucune chose de leurs 
biens, estant touttes les terres des environs de Doulens en friche, 
à cause des courses ordinaires des ennemis, et qu'ils sont employés 
aux grands travaulx qu'il convient faire à cause des ravages des 
eaues quv ont emporté les glandes et digues des fossez de la ville, 
et ont travaillé eulx mesmes sans discontinuation depuis trois 
mois entiers tant au^demy-lunes qu’aux dictes glandes et digues 
des fossez; pourquoy il leur a convenu prendre de l’argent à inte¬ 
rest, estant ladicte ville en extrême nécessité, et néantmoins sont 
menassés d'estre contraincts pour la taille de l’an présent, 
quoyque depuis la guerre ilz n'en ont jamais payé, à cause des 
dictes misères où ilz sont journellement. » 

Ce considéré, ils supplièrent très humblement ledict sieur de 
Bellejamme, de les voujoir descharger de ladicte taille et autres 
droicts, ce qu'accorda ledit sieur intendant en Picardie. 


# 
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Un nommé Alluin rosatier (1) de ta ville d’Amiens, qui avoit 
esté receu maistre couvreur à Doullens, s’obligea ceste année, au 
mois de juin, de bien et fidèlement rabillier et couvrir l’hostel, 
thour et donjon de l’eschevinage de ladicte ville. 

1650-1681. 

On accorda modération de 30 livres sur la ferme des entrées 
des bois des portes, attendu qu'après le deced de feu Monsieur le 
chevalier de Monteclair, le sieur Dubois d’Amour avoit tenu la 
porte de Sainct-Ladre fermée pendant cinquante-sept jours. 

Le roy d'Angleterre passa à Doullens ceste année 1650 et au 
mois d'octobre la ville députa en cour M. Guilbert, lors maieur, 
pour aller rendre bon témoignage et assurance de la fidélité des 
habitans après le décès du sieur de Montesclair, qui estoiz gou¬ 
verneur de la ville, et donner advis à sa majesté de ce qui se 
passoit en la citadelle de laquelle, depuis led. deced, plusieurs 
vrais et fidèles serviteurs du roy avoieut esté mis dehors. — 
Ensuitte duquel voyage, pour marque approbative de recongnais- 
sance de la fidelité desdicts habitans, la garde d'icelle citadelle 
leur a esté confiée par ordre du roy, en attendant nouvelle gar¬ 
nison. 

1651. 

Au mois de janvier il arriva en ceste ville dix-huict compagnyes 
du régiment de Noir-Moutier, venant d'Arras, pour aller à la 
Bassée. Monsieur le marcscbal d’Aumont y vint deux fois, ainsi 
que le comte de Mandejeu. 

1652-1653. 

On fit repeindre alors 1: cadran de l’orloge de la ville, et raco- 


(1) Sans doute couvreur en roseaux. 
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moder le bancq des mayeur et eechevins estant dans l’église de 
Saint-Martin. 

AntoineMiHe et sev'cmifrè^.chOipetrtiers, teurédt "16 ÎÜres 
<pour«voir>faicl ungpondwtr lé flvîère d’Alilble^pdHr'lë pèriifêb 
destiPhpes de Parméfe cotfihatidëe’ptlr'M. DeBar. 


1663-1684. 

Les soldats du régiment de Picardie ont séjourné en ceste Tille 
l’espace 'de hUict jours, logez dans les halles et campez dans 
ï’esplalnade, de l’ordre èt du commandement de Monseigneur Te 
duc de Chaulnes, gouverneur ‘de ceste ville èt citadelle. On leur 
livra dés bons de pàille, pour appaiser lesdits soilats qui préten¬ 
daient billets de légetnent Chez lés bourgeois. 


1686. 

On livra des fagots à ceux qui estaient commis pour la ftnde 
des prisonniers pris ou secours d'Arras; ainsi que ipour le feu de 
joie que l’on a faict ensuitle du Te Deum chanté pour la levéedn 
siège de ladicte ville d’Arras. 


1668. 

Il lut décidé, ceste année, qu’on feroit ung pont dormant en la 
place de celui que les eaux sauvages avoienl emporté, au lieu 
nommé Y Arche, et que les palissades seraient remplacées. On 
racomoda en môme temps le pont d’Authie, dent une partie avoit 
été aussv emportée desdites eau. 

1661. 

En ceste année une grande dispute s’ésleva avecq les soldats de 
Rembu res qdi voutéient faire prendre du bois à la porte dé ’ la 
ville. Une- députati o n fut envoyée pour ce snbject vérs monsei¬ 
gneur le duc d’Elbeuf. 
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Monseigneur le duc et Madame la duchesse de Chaulne arri¬ 
vèrent à la fin de l’année à Doullens, et Jean Cordier livra les 
tartes et piesses de four qui Leur furent présentées pour l’honneur 
de la ville. 

1662. 

La maitresse du Petit-Saint-Martin reçut &0 livres pour avoir 
par elle livré pain, vin et désert au souper quy s’est faict au subjet 
de la naissance de Mgr le dauphin. 

1667. 

En 1667, Les gages du maistre des ouvrages de la ville estoient - 
de 100 sols par an. 


1670. 

A cette épdtjue on payait jusqu’à 60 livres d’amende pour 
passer pardessus les remparts, sans permission; et on condempna 
en ceste amende Pierre Dequen et le nommé Foyart, d’Occoche, 
quy les avoient franchis. 

C’esloit la eompaignie de la jeunette quy gardoit l’Hostel-de-Ville 
à la franche festede Sainct-Michel. On lui donnoit 3 livres pour 
récompense de son zèle. 

On livrait au maïeur deux flambeaux, pour les matines de Noël, 
et h l'ésciievinage cinq torches pour la procession du Sainl-Sacre- 
mént. Ce ipesmë jour oh distribuait des gandz h Messieurs du 
corps-de-Villë quy assihtdiéht à ladicte procession. 

1671-1672. 

Deux massons dé Doullens se rendirent adjudicataires de la 
thàçohherié pour là réparation et la décoration du frontispice de 
la parte de Beauquetne pour lors à restablir. 

G**. D. D. 

t. xn. 29 , 
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En 1302, le premier faux monnoyeur de son temps, Phi¬ 
lippe- le-Bel, lui envoya mandement de porter sa vaisselle 
blanche à la monnaie. Nous aimons à penser qu’il se garda 
bien d’obéir. L’année suivante, Liebaud de Bauffremont prenait 
part en qualité de meslre de camp et ensuite de gouverneur de 
cent lances pour le roi de France à l'expédition des Bour¬ 
guignons contre les Flamands; il fut grièvement blessé à la 
bataille de Pont-à-Y end in ; on le transporta dans la ville d’Arras 
où il mourut. Sa dépouille mortelle fut déposée dans l’église 
des Cordeliers. Liebaud IV fut un vaillant homme de guerre, 
un homme d’intelligence et de bons conseils, mais il fut surtout 
un homme de bien et un vrai chrétien, sa vie entière l’atteste, 
et notamment sa donation à l’abbaye de l’Etancbe « pour faire 
nostre anniversaire chaiscun an. » 

Pierre de Bauffremonl-Bulligneville, frère de Liebaud IY, 
prit part en 1283 àl’expédition organisée en France pour venger 
les victimes de l'odieux massacre des Yêpres Siciliennes. C’est 
le même qui onze ans après tua le duc de Brabant dans un 
tournoi. Yoici comment les « Trophées de Brabant » rapportent 
l’évènement. « Aux nopces qui se dévoient célébrer entre 
Henry comte de Bar et Léonore fille d’Edouard roi d’Angleterre, 


(*) Voir b Picardie, p. 255, 298,337, 403 et sniv. 
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fui convoqué et publié un solennel tournoy avec particulières 
joutes selon l'usage d’alors, a quoy plusieurs princes et seigneurs 
se préparèrent. Cependant la dame de nopces vint aborder en 
la ville d’Anvers, ou nostre duc la receut en grande pompe et 
magnificence, car sa sœur Marguerite estoit mariée au prince 
Jean son fils, aussi il l’accompagna en grand équipage jusqu’à 
Bar, où les nopces furent célébrées fort somptueusement. 
Mais toute ceste feste fut changée en larmes par un accident 
pitoyable, car le malheur (qui a tout moment menace l’homme) 
voulut que nostre duc courut la lance avec Pierre de Bauf- 
fremont, bon et gentil chevalier; le cordon dont le manicle 
ou gantelet dextre du Duc estoit lié se desnoua et la lance du 
chevalier lui perça le bras, à l’extreme regret du chevalier et 
de toute cette grande compagnie. Le Duc en mourut le jour de 
l’invention de la Sainte Croix, 3 mai 1294. » 

Voici encore un autre Pierre de Bauffremont, neveu du 
précédent et fils de Liebaud IV. Tandis qu'il était abbé de Lure, 
l'empereur Rodolphe de Hapsbourg voulant lui donner un 
témoignage de la bienveillance qu’il portait à lui et à sa famille 
lui conféra par un diplôme donné à Mayence, la veille des 
Ides de mars (l ,r mars) 1290, le titre de prince du Saint 
Empire avec l’investiture des droits et fiefs de l’abbaye de 
Lure. Dans ce diplôme, suivant l’usage de la chancellerie 
impériale, l’abbé de Lure n’ésl désigné que par son prénom 
de Pierre; de même que dans tous les actes de ce temps Saint 
Bernard, l'illustre abbé de Clairvaux, n’est renseigné que par 
son prénom « Bernardus » . # L’entrée en religion faisait dis¬ 
paraître le nom de famille; et c’est la suite de cet usage qui 
fait que les évêques actuels ne signent plus leurs actes que de 
leur prénom. Il fallait donc établir que le « Petrus » abbé de 
Lure, auquel le diplôme de Rodolphe de Hapsbourg est adressé, 
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est bien notre Pierre de Bauffremont.Or nous avons la preuve 
qu’il fut élu abbé de Lure par un document de l’année 1284. 
Une transaction de l’année 1317 établit qu’il l’était encore. 
Donc Pierre de Bauffremont était en 1290, date du diplôme, 
abbé de Lure ; donc c’est à lui que ce diplôme fut adressé. 
Cinq cents ans plus lard un autre empereur d’Allemagne devait 
renouveler à cette famille le titre de prince du Saint Empire. 

Arrivons au fils aîné de Liebaud IV, Gautier I, baron de 
Bauffremont et tête delà neuvième génération. Du vivant de 
son père Gautier de Bauffremont avait épousé le 16 août 1284 
Marguerite de Ghoiseul. Trois ans après la mort du maréchal 
de Bourgogne, il fut en 1306 constitué pleige et caution au 
mariage de Marie de Bourgogne, sœur de Hugues duc de Bour¬ 
gogne, avec Edouard, fils du comte de Bar, tous deux mineurs, 
il est reçu comme caution du paiement de la dot de vingt mille 
livres constituée à la jeune princesse. Peu après il confirme 
par un acteauthentique du mois de Juin 1308 les donations 
octroyées par ses parents à l'abbaye de l’Estanche « por faire 
or anniversaire chascun an. » Lorsqu’en 1309 Marie de 
Bourgogne et Edouard de Bar furent parvenus à l’époque nor¬ 
male du mariage, Gautier de Bauffremont assista à la ratifi¬ 
cation de cette alliance. A la* mort du duc de Bourgogne, 
Gautier de Bauffremont intervint en 1335 pour la comtesse 
de Bar au partage de la succession du duc. Gautier I mourut 
à la fin de 1337 ou dans les premiers mois de l’année suivante. 

Liebaud V, son fils atné, épousa en première noce Béatrix 
de Yauvry en 1320, et en seconde^ioce Agathe de Gousscy des 
cadets de la maison de Lorraine. En 1342 Henry eomte de Bar 
lui assigna trente « livrées » de terre sur la sénéchaussée de 
la Motte en considération des services qu’il avait reçus de lui. 
Liebaud Y parait avoir pris part à une expédition contre les 
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habitants de Metz dans laquelle son parent Humbert de Bauf- 
fremont trouva une mort glorieuse et où deux autres membres 
de sa famille Vautrin et Philibert de Bauifremont demeurèrent 
prisonniers au combat de Ligny. 

« Les guerres étaient alors très fréquentes entre la Lorraine, 
le Barrois, la cité de Metz ou même les seigneurs souverains, 
dit M. Ghapellier. Un simple prétexte suffisait trop souvent 
pottr les occasionner. En 1368, un gentilhomme du Barrois 
nommé Jean de Mais ou de May ayant pris querelle avec ceux 
de Metz leur déclara la guerre, de concert, à ce que l’on 
croyait, avec le duc de Bar. Le défi fut suivi d'hostilités. Les 
messins, pour se défendre, prirent à leur service Robert de 
l’Hervilliers qui de son côté fit des courses sur les terres des 
barrisiens. Les deux chefs, après avoir fait pendant quelque 
temps le dégât sur les terres les uns des autres, se défièrent 
enfin à un combat singulier. Le jour fut fixé au quatre avril 
et le lieu marqué dans la cour du comte de Saint Pol à Ligny. 
Robert de l’Hervilliers s’y rendit accompagné de cent vingt 
cavaliers qui ne venaient avec d’autre intention que d’assister 
au combat. Un avertissement qui leur fut donné en chemin 
leur fit prendre des précautions et ils s’armèrent. Arrivés 
devant Ligny, ils en trouvèrent lesjjortes fermées. Le duc de 
Bar les attendait près de là avec des gens en armes. Ils mirent 
pied à terre, donnèrent leurs chevaux aux pages et se reti¬ 
rèrent derrière un.ruisseau. Les barrisiens voyant fuir les 
pages crurent que c’étaient les gens de Robert; ils se mirent 
à les poursuivre, mais ils tombèrent dans l’embuscade qui les 
attendait derrière le ruisseau. Le combat fut sanglant. Le 
comte de Salin et Jean de May y furent tués ainsi que six ou 
sept autres seigneurs, Là périt aussi Humbert de Bauifremont, 
seigneur de Bulgneville. Le duc Robert de Bar y fut fait pri- 
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• sonnier avec une grande partie de sa noblesse. Parmi ceux 
qui furent pris se trouvèrent Robert des Aromises, Guillaume 
de Staioville, Pierre de Moncel, Vautrin de Bauffremont etc. 
Les prisonniers furent conduits à Metz, et la plupart y de¬ 
meurèrent jusqu’en 1370. Quelques uns cependant parvinrent 
à tromper la surveillance de leurs gardiens, car d’après la 
chronique du doyen de Saidt-Thiébaut : « En 1368, le sabmedi 
devant le perdu diemange à heure de mynuit, seschappèrent 
Wailtrin de Boffroymont, Durant d’Art et Louis de Letreicourt, 
qui estoient en prixons en l’hostel Jehân de la Court (1). » 

A Liebaud V succède dans la baronie de Bauffremont Phi¬ 
libert, son fils atné, qui eut d’abord pour femme Agnès de 
Jonvelle puis Catherine de Ludres. En 1370 il intervint au 
traité de paix entre le duc de Bar et la ville de Metz; il se 
porte caution avec Huard son frère du paiement de la somme 
de soixante mille petits florins d’or que Robert duc de Bar 
s’est engagé à payer aux Messins. 

Voici deux pièces curieuses concernanl Philibert de Bauf¬ 
fremont : « Mandement de Robert duc de Bar aux seigneurs 
d’Harancourt, du Chastellet, d’Ogievillers chevaliers, de 
Bouxières escuyer, de payer et délivrer au seigneur de Bif- 
froiinonl la somme de deux.cents escus pour un coursier gris 
qu'il lui a vendu. Fait au Pont à Mousson, le 26 janvier 1398. » 
—« Quillance de Philibert de Beffroimontchevalier par laquelle 
il confesse avoir reçu de M. le duc de Bar par les mains de 
messire Gérard d’Harancourt et consorts fermiers des saliies 
de Chaslel-Salins la somme de deux cents escus suivant le 
mandement dudit Duc pour le coursier qu’il luy a vendu. Fait 


(1) Chapellier, p. 68-09. 
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le 13 may 1398(1). » Nous nous demandons quelle ligure 
le « coursier gris » ferait aujourd’hui s’il était mis en présence 
des intéressants produits que le haras du Mesnil Aubert (2) 
donne maintenant au prince 'Contran de Bauffremont-Cour- 
lenay ? Néanmoins pour avoir procuré des chevaux au duc de 
Bar il fallait que l’élevage de Philibert de Bauffremont fut 
alors en réputation. 

Philibert de Bauffremont eut deux fils et plusieurs filles ; 
Jean l’alné succomba glorieusement sur le douloureux champ 
de bataille d’Azincourt; Pierre le second était mort en bas âge. 

On peut dire qu’Azincourt fut le tombeau de la branche atnée 
des barons de Bauffremont, puisque Philibert ne devait plus 
avoir d’enfant. Lors des désordres et des pillages qui portèrent 
au loin comme une longue trainée sanglante Azincourt et son 
funèbre désastre, la noblesse de la Lorraine et du Barrois forma 
en 1416 une association pour la répression du pillage. Phi¬ 
libert, Pierre et Jean de Bauffremont furent des premiers à 
entrer dans celte ligue. Les membres juraient sur les Evan¬ 
giles de s’aimer, de se garder foi et loyauté envers et contre 
tous ; si quelqu'un d’eux était ou devait être attaqué, les autres . 
s’engageaient à conjurer le danger ou à le combattre, ils devaient 
s’enquérir de leur situation réciproque afin de pouvoir se venir 
en aide mutuellement. La durée dé cette ligue ne devait être 
que de cinq ans, mais elle donna de tels résultats qu’à plusieurs 
reprises on la renouvela. Mais Philibert de Bauffremont ne 
devait même pas assister à l’expiration de la première période 
de celle excellente institution, car il mourut en 1417. Son tes* 
tament est du 13 octobre de l’année précédente. 


(1) Dufourny, 1.1, p. 14-74. 

(2) Près Brienne-NapoléoD. 
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On a vu que Jeaq dç Bauffremont, fils atoé (je Philibert, et 
mari, de Marguerite de Charny, qui devait être le chef de ia 
douzièfuq génération, mourut à Azincourt. Avecljiis’éteignitj 
la ligoe masculine de la branche aînée de sa famille ; la baronie 
de Bauffremont passa aux héritiers de sp soeur Jeanne.de 
Bauffcçmont mariée à Guillaume d’Arberg. Néannpjns une 
portion de la seigneurie de Bauffremont fut possédée quelque 
tempq, encore par les descendants de Huard troisième fils de 
Gauthier de Bauffremont. De lui sont sortis les barons de 
Scey.sur Saône et les princes de Bauffremont-Courlepsy. qui 
ne forment qu’une seule et même branche. 

Edmond de l’Hb^villirbs, 

Chevalier de l’Ordre de §aiut-Sylvestre, 
membre de l’Académie de la religiou catholique de Rome. 

(La suite prochainement. ) ■ 
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NOTICE HISTORIQUE 

SUR 

L’ÉGLISE ET LE CHAPITRE ROYAL 

DR 


SAINT-,FU RSY, DE PÉBONNE 1 * 1 . 


III. 

Deux ans après, le Chapitre poursuivait, en cour de Par¬ 
lement» la réparation d’iun, délit dont la commune venait de 
se rendre coupable envers loi, et que toutes, les mesures 
prises par le bailli n’avaient pu prévenir. Le maïeur et les 
échevins.si exacts, dans leurs sentences, à recommander 
à leurs officiers de ne saisir les coupables que « hors lieu 
saint, » ne prêchaient pas toujours d'exemple. Comme des 
limiers lancés à la poursuite d’une proie qu'un abri imprévu 
vient soudain dérober à leur fureur, renversent dans leur 
bouillante ardeur le faible rempart derrière lequel elle s’est 
réfugiée toute tremblante; l'armée des prévôts et des sergents 
mise à la poursuite d'un coupable, après s’être arrêtée un 
moment frémissante devant les portes de la collégiale qui 
venaient de se fermer sur lui, n’hésitaient pas à jouer de 


(*) Voir la Picardie 1865, 1866, p. 29, 87,117,156, 262, 309, 383, 414 
et suivantes. 
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la hache et du marteau pour avoir raison de cette fra¬ 
gile défense. 

On en vit un exemple au mois de mars 1308. Plusieurs 
individus de la cité d’Athies ayant fait un mauvais coup, 
accoururent à Péronne chercher un refuge dans l’église de 
Saint-Fursy. Le prévôt Godefroi, le maïeur Jean Postel, et 
une trentaine de personnes de la ville et des environs les 
poursuivirent, et furieux de les voir échapper au châtiment, 
en courant, comme de nouveaux Ëutropes, se cramponner 
aux marches des autels, ils firent le siège de l’église. Us en 
brisèrent les portes, entrèrent à main armée dans le sanc¬ 
tuaire, et bien loin de se rendre aux remontrances du Chapitre 
qui criait au sacrilège et à la violation d’un droit d’asile 
sacré pour tous, ils accablèrent d’injures et lè Doyen et les 
chanoines. 

La justice eut son jour. On porta plainte au Parlement qui, 
après avoir appelé les parties, ordonna une enquête sur la 
vérité des faits. Les prévenus furent condamnés à trois cents 
livres d’amende. Le prévôt en eut un tiers à payer pour sa 
part ; le maïeur Postel autant, et tous leurs complices durent 
verser le reste en beaux et bons écus tournois. La moitié de la 
somme fut assignée à l’église pour réparation du tort qui lui 
avait été fait ; l’autre moitié demeura au roi pour son 
amende (1). 

Le Chapitre eût été glorieux de n’avoir à lutter avec la 
ville que pour d’aussi nobles causes. Mais hélas 1 

Pour grands que soient les rois, ils sont ce que nous sommes ; 


(1) Voyez la pièce justif. P. où se trouvent rapportés tous les noms des 
complices. , 
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il était bien obligé parfois de descendre aux prosaïques détails 
d’un intérieur de maison. L'homme, bien qu’il ne vive pas 
seulement de pain, ne saurait pourtant s’en passer ; et dès lors. 
faut-il s’étonner que les moulins soient devenus souvent pour 
les chanoines et la commune des objets de litige? 

Par suite d’un échange de biens que le Chapitre de Saint- 
Fursy avait fait avec Philippe d'Alsace à la fin du XII° siècle, 
ce dernier lui était resté débiteur d’une rente annuelle qu’il 
devait lui payer en blé. Philippe-Auguste, en rentrant 
dans tous les droits du comte de Yermandois sur Péronne, 
s’élail obligé par là même à acquitter ses charges. Il avait 
donc constitué celle dont nous parlons sur les moulins de la 
ville ; et un arrêt du Parlement de 1267 portait quelle devait 
être payée en pur froment, et ordonnait en conséquence, 
qu’on indemnisât le Chapitre du tort qu’on lui avait fait en ne 
lui donnant pendant les cinq dernières années que du blé de 
qualité inférieure (I). 

Lorsque la ville devint à son tour propriétaire des grands 
moulins, par la cession que lui en fil Philippe-le-Bel, au com¬ 
mencement du XIV* siècle, elle s’arrangea de manière que, 
au lieu de payer celte redevance à MM. de Saint-Fursy, elle 
la retint en déduction du prix que le Chapitre était obligé de 
lui donner pour la mouture de ses grains. Mais ces comptes, 
pnralt-il, n’étaient pas toujours bien clairs. Voici en quels 


(1) Visa ei audita caria Capituli Peronensis super permutacione quam 
oiiixi fecerunt cum Philippo, quondam comité Viromandensi, voluit domitius 
Rex et precepit quôd frumentum eidem Capitule debitum, pro hujusmodi 
permutacione, super quodam moleodino quod dominus Rex tenel, ipai 
Capiltilo solvatur, secundum quod continetur in carta predicta, unk cum 
arrera^is quinque annorutn de eo quod minus valuit bladum cis soluium 
quam purum frumentum. (O/im. 1.1, p. 706.) 
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tenues, lea registres aux résolutions municipales rapportent 
une difficulté qui s’était élevée à cet égard en 1852. 

« Le sabmedi prochain après le convertion Saint Pol* 
« l’an mil cccui, fu accorde des debas et conlens procès et 
« erremens qui estoient mew entre le ville de Péronne d’une 
« part, et le doien et le Chapitle de leglise Saint-Foursy de 
« Peronne d’autre part, mews en court laie et en court 
« deglise que on en soit du tout d’accord ; poursi que pour 
« les blés que li doiens et Chapitle feront raaulre as moellens 
« de le ville qui jadis furent le roy nostre sire, ils seront 
« tenu de paier pour xxxvu muis mol us ix septiers et demi de 
« blé tel et de autel valleurqueli blés que ils aroient fait 
« maulre serois, et pris ledit blé pour le muiture au chelier 
a de Chapitre, et par telle manière que se leurs fourmiers, 
« fait maulre blé pour boulenguier et markandes, il soit 
« tenus de paier muiture pour boulenguiers ; et parmi ce tous 
« procès se chesseront et seront mis du tout au nient, et tout 
a en autelle manière que se oncques ne fust advenu, et que 
a pour ce aucuns nouveaus drois ne soient engenrrés à l’une 
« partie ne à l’autre. Et se fera cil accort pour le muiture à 
« aller maulre ainsi que dit est, tant qu’il plaira à le ville et 
« as dit doyen et Chapitle (1). » 

La bonne harmonie était à peine rétablie par rapport aux 
moulins, qu’elle était de nouveau compromise au sujet d’un 
fossé que le Chapitre avait pris sur lui de faire approfondir 
sans en référer à la commune. Il n’y avait pas d’honneur à 
plaider pour un pareil objet ; on chercha donc à arranger les 
choses à l’amiable. C’était pendant les quelques jours que 


(1) Résol. munie. 1.1. f. 39. r°* 


Digitized by v^ooQle 



AOft 

Charles-le-Mauvais fat prisonnier à Péroœ. Lss seigneurs qui 
veillaient à sa garde voulurent s’interposer pour faire cesser 
le conflit. « À le requeste du deien et Chapitie' de Saint* 
« Foursy, ils avoient donc, le 3 novembre 1336, reqnesté 
c par devers le ville que pour bien du pais et de aocort, ils 
« se poussent merler du descort qui esloit entre lesd. doien 
« et Chapitie d’une part, et le villî d’autre part pour cause 
« du fossé quy est entre le posterne de l’eslanke et le petit 
« moellin que ledit doiens et Chapitie avoient fait eslargir et 
« approfondir, dont le ville s’estoil complainte én cas de 
« nouvelleté ; se fust conseilliet que on ne sen melteroit en 
« nul compromis, mais se li dit seigneur pooient savoir par 
« quel voie li dit doiens et Chapitles vaurreient estre d’accord 
« et traictïer sur ce, li ville y enlenderoit volentiers (1). » 

11 y avait, on le voit, dans tous ces démêlés, une grande 
prudence qui n’excluait pas pourtant un véritable amour de 
la concorde, et c'est ce qui fait que lorsque la ville, dans les 
cas de nécessité, faisait appel au bon vouloir de ses 
habitants, tous les esprits se rencontraient dans les mêmes 
sentiments d’union et de résistance à l’ennemi commun. 
S’agissait-il, par exemple, de prendre une mesure importante 
au sujet de la sûreté et du bon ordre de la cité, le Chapitre 
était appelé à donner son avis, surtout lorsqu’on devait, immé¬ 
diatement après, intéresser sa générosité en faveur des amé¬ 
liorations projetées. Les registres de l’Hêtel-de-Ville nous 
rapportent plusieurs exemples de ces assemblées mixtes des 
députés de la ville et du Chapitre pour aviser à la sûreté de la 
place. « Au mois de mars 1337, le vendredi prochain après 


(1) Résol. manie, t. i f. 73. r>. 
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« ie miquaresme, forent pris et esleu sires Jehans de Bries, 
« sire Flament Gelée, Jehan de Bappalme, Jehan Mouton, 
» pour afler avoec yaus Simon de Cantin et Régniaulme du 
» Caurroy en Capitle, c’est lundi prochain venant, par 
» devers mons. le doien et Cbapitle de l’eglise Saint-Foursi 
» de Péronne pour avoir consseil et advis des ouvrages que 
» ils porroienl faire en celte ville, pour le sauveté de ycelle, 
» et savoir par quel voie li argens sera cueillus, et combien 
» Capitles et li religieux du Mont-Sainl-Quentin en vaurront 
» paier (1). » 

L’Abbé J. Gosselin. 

[La mile au prochain numéro). 


(1) Rémi muuic. U 1. f. 79. r>. 
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ÉTUDE SUR L'ATTRÉBATIE 

AVANT LE SIXIEME SIECLE C). 


Villers, qui vient ensuite, au haut du grand escarpement 
qui enferme le bassin de la Scarpe, a conservé aussi des 
traces de travaux de ce genre, et il nous montre en outre de 
temps à autre, des tombes et des débris antiques que recèle 
son territoire. Il y à un mois à peine que des tombes du 
III* siècle y ont été exhumées, et que les vases qu’elles 
contenaient ont été partagés entre M. Baudelel-de-Livois et 
notre cabinet. 

A Camblain l’emplacement du Castram est beaucoup 
mieux conservé, c’est une motte placée au-dessus du bois 
Petit, tout au haut de la côte et qui est encore entourée 
de grands fossés. Presqu’à ses pieds passe la chaussée ro¬ 
maine d’Arras à Térouanne. 

Cambligneul possède aussi un trvail semblable dans la 
propriété de M. de Teintigny. Il est situé dans un pâturage 
près du chemin d’Aucby à Labassée et de la chaussée romaine. 

Aubigny vient ensuite; il semble avoir été, après le camp 
d’Etrun, le point le plus important de ce groupe, aussi croyons- 
nous utile de l’étudier avec soin. 
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Son nom Albiniacum (Albiniacutn, demeure, à toit pointa 
ou sur une éminence, d’Albinus), semble donner raison aui 
auteurs qui lui attribuent pour fobdateur Àlbinus. Mais rien 
ne nous prouve que ce personnage'soit le même que le César 
Claudius Albinus qui se révolta contre Septime Sévère, passa 
de la Grande Éretagde dans In Gaule et s’y fit proclamer em¬ 
pereur en 190. Il ne manquait pas dans l’empire de citoyens 
portant ce nom, car, sans com p ter ceux qui n’obtinrent aucune 
illustration, nous connaissons plusieurs consuls de ce nom en 
104, 246,268, 816, 836, 846. Un autre Albinus» envoyé par 
Sylla, fut massacré par les soldats ; un autre encore fut nommé 
gouverneur de la Judée par Néron; un poète de Rome» qui 
vivait 44 ans avant Jésus-Christ, c’est à dire à l’époque de la 
conquête de la Gaule, portait aussi ce nom ; il est donc impos¬ 
sible de dire à quel Albinus cette commune doit son origine. 

Quoiqu’il en soit, ce bourg est évidemment gallo-romain 
et les découvertes archéologiques que nous y avons faites, 
grâce au concours obligeait et éclairé de M. Painblàn, son 
premier magistrat, nous permettent de le prouver. 

Nous y avons en effet trouvé un cimetière du second siècle 
près do lieu dit la Maladrerie, et nn autre du troisième à la 
Couture. La voie d’Arras à Tervana (Saint Toi) passait entre 
ces deux champs de repos, allait peu après côtoyer le tumulus 
géminé sur lequel sont des fondations considérables» puis le 
cimetière mérovingien placé à.l’extrémité de ce bourg. 

Le double tumulus est trèd important. Ses deux mottes sont 
poséès sur on matteion qnl domine toute lâ vallée et com¬ 
mandé le parcours de la voie. GèfüKci, prèsqàe ca+ré, mesure 
86 ares de superficie, il est escarpé de tous côtés, car on l’a 
eutouré de larges et profonds fossés dont plusieurs sont con¬ 
vertis aujourd’hui en chemins très encaissés. Stfr ce faâtaeRM 
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s’élèvent deux mottes ayant chacune nn diamètre à la base de 
42 mètres, tandis que la plus grande est encore élevée de 
12 mètres et la plus petite de 9. Toutes deux étaient entourées 
de grands iossés et la plus grande est remplie de très épaisses 
et très fortes fondations qu’il est difficile d’eulamer. Quant 
à la seconde, elle est formée de terres argilleuses et ne parait 
pas avoir été bâtie. Cet ouvrage était donc défendu par une 
double enceinte de fossés, ceux qui entouraient le mamelon 
et ceux qui étaient creusés à la base de chaque motte, ce 
qui lui donnait une grande force de résistance. 

Enfin plusieurs excavations ont été faites tout auprès et ont 
fait découvrir des galeries souterraines, parfaitement maçon¬ 
nées, couvertes de voûtes à vives arêtes et qui semblent se 
prolonger assez loin. L’origine ou plutôt l’existence de ce 
monument pendant l’occupation romaine nous a été prouvée, 
car, en explorant remplacement d’un four creusé dans le talus 
du chemin qui le cotoie et qui n'est autre que son ancien fossé 
d’enceinte, nous avons trouvé dans les cendres qui le rem- • 
plissaient les briques romaines de son pavé et une hache cel¬ 
tique en silex, qui sans doute s’y était mélée avec les terres 
supérieures qui s’étaient affaissées. 

L’histoire nous révèle aussi l’existence d’Aubigny en 620, 
lorsqu’elle nous montre Saint Kilien venant y prêcher l’Evan¬ 
gile et y fonder un hermitage avec le concours d’Eulfus seigneur 
du lieu qui y avait déjà bâti une chapelle dédiée à Saint Sul- 
pice (1) . Nous pouvons le prouver également par les nom¬ 
breuses tombes mérovingiennes que nous y avons explorées. 

Le bourg semble alors avoir un peu reculé vers Savy ; car ce 
cimetière est placé sur la limite des deux communes, et tout 


(1) Harbaville, Mémorial.— Locruis, Malbrancq 

T. XII. 3® 
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auprès» à l’est, se trouvent de grandes fondations, des caves 
et des débris qui portent ie nom de château Bourbon (1). 

Ce changement de position des habitations peut au. reste 
s’expliquer assez naturellement, car Savy-Berlette possédait 
aussi une forteresse, gallo-romaine sans doute, sur la motte 
qui porte l’église, et les habitations que nous avons reconnues 
se trouvaient ainsi placées entre les deux forteresses d’Aubigny 
et de Savy, et par conséquent à l’abri des entreprises ennemies. 

Les mottes d’Aubigny sont citées dans des titres très anciens ; 
quand, en effet, les enfants deBauduin-le-Chauve se partagèrent 
sa principauté, Arnould-Ie-Grand eut la Flandre et l’Artois 
et Adolphe prit les comtés de Saint-Pol et de Boulogne. La 
ligne de démarcation entre ces deux apanages fut tracée entre 
les deux mottes, de sorte que l’une dépendit d’Aubigny-le- 
Cointe et l’autre d’Aubigny-la-Marche (2). 

Ce sont aussi ces mottes sans doute que désigne l’historien 
de France, Mézerai, lorsqu’il dit qu’on voyait encore de son 
* temps à Aubigny, près de l’ancienne voie, deux tombeaux 
romains. 

Enfin M. Hat'baville, dans son mémorial, nous parle d’une 
forteresse élevée dans ce bourg et qu’il désigne sous le nom 
de Castrum Manenlium et de nos jours les mottes portent 
encore le nom du château. 

Savy-Berlette. 

Nous avons dit que Savy-Berlette possédait aussi les traces 
d’un castrum. L'église en effet est bâtie sur une éminence 


(1) Uue famille de ce nom posséda la seigneurie à partir du XV» siècle, elle 
a donc donné son nom au château qui probablement remontait à l'époque 
francque puisque nous trouvous tout auprès les tombes mérovingiennes* 

(2) Annuaire du Pas-de-Calais pour 1814. 
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artificielle, puisque la construction d’une maison qu’on a édi¬ 
fiée dernièrement contre le cimetière a exigé des fondations 
très-profondes. 

Du côté du village les traces des fossés et même de la motte 
sont très-peu visibles, peut être parce qu’on les a nivelés ; mais 
au côté des prairies on les distingue encore parfaitement, quoi- 
qu’à plusieurs reprises et dernièrement encore des travaux 
de remblaiment et de nivellement y aient été exécutés. Le sol 
de cette éininencé contient en outre beaucoup de débris 
antiques, et la personne qui a fait bâtir la maison dont nous 
venons de parler, a trouvé, en en perçant la cave, des grands 
bronzes d’empereurs romains,des gardes d’épées, un casque 
,en bronze et des vases en terre. Le casque en forme de cloche 
surmontée d’une tige brisée était entouré de pierres et recou¬ 
vrait des ossements demi-calcinés et une cruche en terre jaune. 

Le mot Berlette semble dériver du mot celtique Ber-Bel 
forteresse, étymologie qui se trouve confirmée par les décou¬ 
vertes que nous venons de citer. 


(La suite au prochain numéro). 


A. Ternincxl. 
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TAILLES ET IMPOSITIONS DIVERSES 

ACQUITTÉES PAR LA. VILLE DE PÉRONNE 

AUX XV* ET XVI* SIECLES. 


20 mars 1403. (V. S.) — Lettres closes des mayeurs et jures 
de Noion, au sujet de la taille, adfin de aller devers mess. d’Or-» 
liens pour la diminuer. 

On décide qu’on enverra à Noion pour savoir comment feront 
les autres bonnes villes. 

Cette taille s'élevait à mille liv. tour, pour Péronne. 

Celle de 1404 s’éleva à mil lxxv liv. 

26 mars 1410. (N. S.) — Le roi demande à la ville de Péronne 
un emprunt de il 6 - liv. tour, pour l’acat des contés de Valen- 
tinois et de Diois (1). 

Ce prest, qui devait être envoyé au receveur des aides, à 
Noyon, en-dedens Pasques flouryes, l’an mil uir et x, avant 
Pasques, fut mis sus et imposé par mous, le vidame d'Amiens et 
maistre Nicaise Bongis, commis de par le roy et de par mons. de 
Guyenne sur ledict fait. 

II fut fidèlement acquitté. 

23 octobre 1411. — Taille de u* xl liv. tour, payable à 
Noyon. 

15 mars 1411. (V. S). — Id. de VI e * xlIîv. tour. 


(1) Voyez Tari de vérifier les dates, t. x. p. 477. 
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La ville de Péronne devait celte aunée (le jour de l'Ascension) 
nu 0 v Jiv. vi s. viii d. au roi, à cause de son domaine. 

1414. —Taille de vin®* liv. lour. 

Août 1414. — Id. de iin e liv. tour. 

Mai 1415. — Id. de vil** i.xx liv.* tour. 

14 mars 1415 (V. S.) — Id. de mille liv. lour., pour le recou¬ 
vrement de la ville de Harfleur. Modérée de n* liv. 

17 février 1416. (Y . S.) — Le Dauphin demande un emprunt 
de 1111 e * escus. 

21 mars 1416. (V. S.). — Taille de vi liv. tour., pour résister 
à l'enireprinse du roy d’Engleterre ei bouter hors les pillars (1). 

On obtient que les un 0 - escus prêtés au Dauphin entrent en 
déduction. 

17 juin 1417. — Taille de v* lxxv liv. tour. 

1429. — Id de vu“* mi liv. tour. 

3 mai 1431. —On fu d’accord qu’oh poursieura tous nobles et 
aullres, qui ont esté assis à pluisseurs tailles, qui ont esté faites 
pour les fortiffications de la ville, et seront poursieuvis par de¬ 
vant mons. le Gouverneur. 

13 juin 1434. — Taille de 11 e - liv. pour paier les gens d'armes, 
qui sont devant Moreuil (2). 

24 septembre 1434. — La ville imposée par le comte d’Es- 
tampes à V e * salus d’or, pour le recouvrement de la ville de 
Lyons (3). 

1437. — Taille de xu liv., pour le paiement des gens d’armes 
mis sus pour la résistance aux euglez. 

1438. — Id. de vin** liv. monnaie commune. 

Le comte d’Estampes demande une assiette de un 0 * liv. p., 
que Ton devoit pour le despense par lui faite à la reddition 
de la forteresse de Rolol et aussi de la composition de 


(■1 ) Sans doute VI e * liv. tour. 

(2) Voyez la Picardie , année 1857, p. 344. 

(3) Ibid. 
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Kessous (I), y com prias une ayde que madame de.Bourgogne 
avoil piecha demandée à la ville. 

28 mars 1440. avant Pasques. — Taille de v c salus. 

1441 — Id. de im c liv. tour, pour la reddition de Folleville. 

20 juillet 1442. — Id. de yi**- vm liv. p. de xl gros, pour la 
livre, pour un an entier; pour la reddition de Breteuil (2) et le 
paiement des gens de guerre estant ès pais de frontière, Mon- 
didier et ailleurs, à.l'encontre des englois. 

1443. — Id. de xu™' liv. p. 

Juip 1444. — le), de 1111 “ liv. pour paiement de l’embassade 
naguaires envoyez t devers le roy pour la paix de ce royaulme. 

1443., —Id. de vt“* Mv., monnoie courante, pour le paiement 
des gens d’armes employés sur mer, pour la fov chrestienne et 
l’ambassade, envoyée naguères avec madame la duchesse de 
Bourgogne devers le roy et mons. le Dauphin, à Bains et à 
Chalons. * 

16 août 1446. — Id. de vi“* x liv., monnoie de Flandre la 
livre. 

1447. — Id. de vu 1 2 3 * liv. f monnoie courante, accordée au 
comte d’Estampes. 

Les tailles qui suivent furent encore accordées au même 
prince : 

1448. — c escus. 

25 mai 1450. — tu c xxvfr. On lit ailleurs : ir liv. 

1451. — vi 11 liv. monnoie courante. 

1453. — vii~ x liv. 

1454. — nu™ liv. 

1461. — II e - liv. 

10 juin 1467. — Auquel jour il est conclud de faire quemen- 


(1) Notre cité picarde, pp. 75-80. 

(2) Consult. la Picardie, ibid. p. 345, et p. 346 pour la taille relative au 

siège de Calais. 


» 
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dement pour ceulx qui doivent la taille de la ville, tant les 
pbres que autres, par prinse de leurs biens par la main de 
la ville. 

18 juin 1467. —11 est conclud que, pour avoir paiement delà 
taille d'ordinaire assise pour la réfection de la ville , de plus- 
sieurs personnes quy sont refusans, que on les yra quemender 
par le vrai Dieu de payer le plustôt que faire se porra. 

17 août 1472. — 11 est ordonné que, pour asseoir la taille, 
accordée à mons. le duc, iceulx qui s ensuivent sont eslus pour 
faire l'assiette : Collart Udet, Jehan de la Rivière, Jehan Noris, 
Jehan de la Saige, Hue de Liznes, Jehan Bullidu : lesquéls 
feroiÿ serment. 

Cette taille s'éleva à vi“* liv. et celle de l'année suivante, à 
il* lxxüv. 

1477. — La taille monte à ni - * xxx liv. 

Fut délibéré pour ce que les nobles gens, résidens ès maisons 
et hostels de Péronne et tenus à la loy et eschevinaige dudict 
Péronne, ne vouloyent payer la cotte et portion de taille pour 
la fortiffication de ladicte ville, sur eulx assize pour leurs dictes 
maisons, que, quand tels nobles achèteront tels maisons et 
hostels, la justice de la ville et eschevins d'icelle ne leur baille¬ 
ront aucune saisine desdictes maisons, qu'elles ne soyent 
subgettes et taillables en leurs mains pour la fortiffication 
d'icelle ville. 

20 octobre 1477, un impôt de xxx mille liv. étant mis sur le 
pays, la part de Péronne s’élève à m c * xxx liv. 

Le maire se hâte d'exhiber les lettres données par le roi, 
portant exemption, durant six ans, de toutes tailles. 

En janvier 1477, (V. S.) un impôt de x mille livre, ayant été 
mis par le roi sur la Picardie, la portion de Péronne fut de 
ix“* liv. 

L'année suivante, les esleus portent la portion de la taille 
levée pour l'artillerie du roi à la somme de 1111 e - liv. tour. 

8 mai 1478. —Taille de vu’Miv. tour. 
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22 décembre 1478. — Id. de m'- xxx liv. tour. 

Ê 

1479. — Lettre de Louis XI, qui demande que la ville lui 
prête la somme de v c - escus d’or. 

Cet emprunt fut réduit à vi c fr. tour. 

1 er juillet 1479.’ — La ville de Péronne taxée à la somme 
de iu®* liv. tour., portion de celle de xix c - un" liv. tour., impo¬ 
sée par le roi à celte élection pour la conduite de sou artillerie. 

18 janvier 1479 (V. S.) — Taille de 1111 e * liv. tour. 

Par une lettre en date du 27 janvier 1479, (V. S.), nu Plessiz- 
lès-Tours, Louis XI demande à la ville de Péronne un emprunt 
de nu®* escus d’or. La ville accorde m e * escus d’or. 

Par une autre lettre, en date du 50 décembre 1480, au 
Plessiz-du-parc-lèz-Tours, le même, roi sollicite un nouvel em¬ 
prunt de im c - escus d'or. 

Par l’advis et délibération des six mayeurs des mestiers 
et aullres notables personnes et babitans, on accorde v c - liv. 

22 mars 1480 (V. S.) - La ville de Péronne, taxée à »r liv. 
tour, pour sa portion de la somme de iut m vn c xx liv. imposée 
à l’élection, pour et ou lieu des frans archiers, qui ont esté 
cassez etabatus, payable icelle somme de m c liv. tour, à quatre 
termes et payemens. 

1481. Le roi remet à la ville de Péronne la taxe de in e liv. 
tour, à elle imp ;sée pour le charroy et pionniers de son 
champ (sic.) 

Par une lettre, en date d'Argenton, le 7 décembre 1481, 
Louis XI demande à la ville de Péronne un emprunt de 
iiu c escus d'or. 

On .offre n c liv. ou n*- escus Modéré à m c - liv. 

8 juillet 1482. — Emprunt de im c * escus d'or. Modéré 
à iii c * l liv. tour. 

Lettres de Louis xi, en date du 12 mars 1482, (V. S.) par 
lesquelles il demande un emprunt de ni 6 - escus d’or. Modéré 
à m* l liv. tour. . 
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17 mai 1484. — Taille de xv®* lxxviii liv. xs. tour., imposée 
à l'élection. 

La portion dePéronne s’élève à m* lx liv. tour. 

4 novembre 1484. — Id de xim®* vin* mi liv. x s. tour., 
avec n* xnn. liv. x s. pour frais, imposée à l'élection. Péronne 
doit payer im* lx liv. tour. 

Décecmbre 1484. — Les villes de Péronne, Montdidier et 
Roye exemptes de payer la taille foraine, qui est pour ces trois 
ville de XX* xn d - pour tous grains, considéré que d’iceulx 
blez et grains l’on paie yssue du royaulme qui est nu d. p. 
par muy. 

1485. — Taille de im° lx liv. avec m* xxim liv. pour les 
frais imposée à Péronne, faisant partie des xnr* vn c x liv. x s. 
tour., imposées par lettres patentes données à Melun, le 
30 novembre. 

Auquel jour mons. le mayeur a mis en terme qu’il lui a esté 
présenté et baillé ung brevet de tailles signé de Pierre Taffu, 
greffier des esleuz, duquel brevet la déclaration ensuit. 

Manans et habitans de la ville et fourbours dePéronne, assiez 
et imposez sur vous le plus également que porrez la somme de 
trente livres, à quoy estes taxez pour voslre portion de la 
somme de neuf cens livres, que mons. Desquerdes, lieutenant- 
gén'. al du roy ès pais de Picardie et Artois, nous a présente¬ 
ment mandé par ses lettres patentes, donnez à Aire le xvuv’jour 
de ce présent mois de janvier, mettre sus et imposer en ceste 
élection, pour partie de certaine somme de deniers qu’il a déli¬ 
béré faire mettre sus, cœulir et lever ès dict pays, tant pour le 
paiement de deux mil hommes de guerre, h pié, que ledict 
sieur a mis sus, que fraiz d'artillerie et autres choses néces¬ 
saires pour la reddition et recouvrement de la ville de Thé- 
rouenne en l’obéissance du roy, nostre sire, etc. Le xxix* jour 
de janvier mil im c * mi” et six (V. S.) 

1487. — Taille de im c - un** liv. tour., portion de la somme 
de xiiu® vn c x liv. tour., avec 111 e xxnn liv. tour, pour tous 
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frais, imposée par lettres patentes données à Laval le 23 sep¬ 
tembre, à cette élection pour la garde*des villes nouvellement, 
conquises. 

1488. — Id de vi e * xl liv. 

1489. — Id de ii e * xx liv. 

Id. de v c lxx liv. tour., portion de la somme de xim 
viu fc un liv. x s. tour avec ii c xxmi liy. pour tous frais, im¬ 
posée à l’élection par lettres . patentes données au Plessis-lès- 
Tours, le 26 septembre, comme partie de deux millions quatre 
cens mi! liv., imposées au royaume pour Pentretenement et le 
souldoieraent de son armée qui, encoires, est en Bretaigpe, 
pour résister aux anglois et espagnols. 

29 mars 1489, avant Pasques (V. S ) — Id demi 11 xi liv. x s. 
tour., portiou de n m lxvi liv., imposée à l’élection par lettres 
patentes données à Moulins, le 4 février. 

1490. — Id. de vi c l ljv. tour., portion de la somme de 
xvi“- V e * xl liv. x s. et m e xxim liv. pour tous frais, imposée 
à l’élection par lettres patentes données au Plessis-du-Parc-lez- 
Tours, le 3 octobre. 

1491. — Id. de vil** l liv., ailleurs : vin* liv. 

1492. — Id. de inf* xi liv. tour. 


XVI e SIÈCLE. 

CONTRIBUTIONS DE GUERRES, ETC. 

I 

Août 1322. — Lettres du duc de Vendôme, de mous, de la 

Trémoulle et de nions, le général.. affin d'envoyer à 

Monstreul u c. muids de blé, mesure de Paris. 

1536, 11 mars. (V. S.) — M. de Vendôme demande qu’on 
conduise à Roye huit caques de harens et huit caques de 
harens pour les lunssequenelz et quelque compaiguie de gens 
de pied qui viennent du pays de Champaigne. 
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Mess, ont esté d'avis rescripre à Oudart de Renty, commis¬ 
saire, que l’on ne scauroit recouvrer dè deux caques de herens, 
ne de bière, et que la ville est, de présent, desnuée de biens, à 
raison du siège, et aussi qu'il n'est en leur puissance faire 
venir charrois. 

Août 1537. —Envoyé aux lanssequenetz, à Lihons, vi m - pains, 
xxx blanches lestes et x bestes à corne. 

1638. — M. d'Humières demande que la ville paye à l'abbé 
de Saint-Berthélemv, son fils, ce qu’elle lui devoit pour les 
munitions du camp d'Athegnv, livrées par cette abbaye (1). 

1541. —On se plaint de la gendarmery de mons. d’Estampes, 
qui veult contraindre les habitans des villaiges à bailler furnï- 
tures et vivres pour leurs chevaulx, sy grandes et sy excessives 
qu'il ne seroit ppssible y pourveoir par les laboureurs de ceste 
prévosté, sans la destruction du pays, et aussy que lesdites 
gens de guerre ne se contentent des logis que leurs prédé¬ 
cesseurs, gens de guerre, ordonnez et acoustumez estre en 
garnison en icelle ville, mesme qu'ilz ont commencé à faire des 
oultraiges à d’aucuns habitans, en prenant leurs vins et vivres, 
oultre leur gré, sans payer. 

L/Hôtel-Dieu, exempté de loger les gens de guerre, à charge 
et condition de loger les prédicateurs de l’Avent et du 
Carême (2). * 

1543. — Ordre d’amasser orge, avoine, et houbron (sic.) et 
les faire mouldre, braser et prest à boullir pour faire bières et 
les faire conduire en la ville de Sainct-Quentin, (siège de 
Landrecies) avec ce, que la ville eust à payer les arres des 
bières, que ladicte ville devoit furnir au camp, qui estoit de 
furuir, chacune sepmaine, deux cens caques. 


(1) Cette dette s’élevait h vm**- liv. 

(2) 1544. — L’Hôtel-Dicu demande que le chapitre de Saint-Fursy soit 
contraint de loger les prédicateurs et de leur fournir lits et linges. 
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Péronne fournit chaque jour x** pains au camp du roi. Fran¬ 
çois I er exige ix c * lxix liv. des villes de Péronne y Montdidier 
et Roye et autres villes fermées y pour l'entretien de xl hommes 
de piedz durant un moys. 

Munitions fournies aux camps de Bappalmes, Chasteau-en- 
Cambresîs et Lendrechys. 

1644. — Ou lève sur la ville lx muids de bled (1), mesure de 
Paris, pour les munitions d'aucunes villes de ceste frontière. 

On promet de les payer. 

Les brasseurs brassent de l'orge pour le camp de Balpalmes. 

On parle ausi du camp de Marolles. 

Péronne fournit xx m * pains, catain, de douze onches, bien cuyt, 
painneté et essur à vi m *, allemands; (G* pour les fraiz dé chascun 
mil) xn n moutons, de lx s. chaschn mouton ; xlvui beufz ou 
geuiches, de xx iiv. la pièce ; xlvui pièces de demye queue de 
raim$ y au prix de xx liv. la demye queue ; un**- pouchons de 
byere, de c s. le pouchou ; l cordes de bois, de xl s. la corde ; 
lin mynotz de seel (2), de lx s. le myuot ; vingt charges de 
cheval d’avoine, ou à faulte de trouver march audict pris. 

Mars 1546, (V. S.) — Le raayeur et plusieurs se rendent 
auprès du maressal du Biez pour eslre exempt de la gar¬ 
nison de mons. d’Espinac. 


(1) Le blé ïi xvi s. le setter. 

(2) 21 octobre 1465. —Il est concilié que, depuis le rendement de la 
ville, et qu'on ne paioit plus de gabelle, pour ce que la ville estoit 
marchand* du sel , que la ville en baillera aux habitans pour xu s. le minot. 
— En 1469, îx s. ni d. le minot. — Juin 1471. Auquel jour a esté mis en 
terme qu'il est venu à la congnoissance de la ville que Jeban de Hangart a 
obtenu mandement de prendre vi d. de chascun minot de sel. En 1476, la ville 
prenait deux sous sur chaque minot. Le minot de sel de Poittault y valait x s. 
en 1477, et xn s. en 1479. — ix s. vi d. en 1484; le muy, xxn liv. xvi s. — 
l* r octobre 1480, Oudart Sonaire demande h ne plus estre chargé de re¬ 
cueillir les deniers venans de la recepte du grenier à sel, pour ce qu'il est 
marchand publicque, et aussi qu'il ne sçait bonnement eterire. 
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1546. — On fournit il®- pains aux troupes, qui traversaient 
la province, d’après Tordre du maréchal du Biez, lieutenant de 
Picardye pour le roy, en l’absence de mons. de Vendosme, gou¬ 
verneur et lieutenuui'généralfde Picardye. 

On donne en outre une pièce de vin pour les hommes de 
pied et trois caques de bière. 

On livre in*- "pains de onze à douze livres (100 pains parsetier 
de blé), trois grosses bestes à cornes, trois pièces de vin pour 
l’estappe des gens de piedz, soubz la charge de mons. de Belle- 
forière et du seigneur de la Tour, passant à f.ihons pour aller 
à Boullongne. x®* paies catains de onze à douze onces et 
il*' c autres pains. 

Le maréchal du Biez mande qu’il va mettre six hommes 
d'armes en garnison à Péronne, qui se voit forcée (1547) de 
fournir à cette garnison chandelles, vinaigre, verjus et sel, sui¬ 
vant l’ordonnance. 

' Taille de lin*- l 1. imposée à Péronne pour les xlv®* hommes 
de pied levés par le roi pour la défense du royaume. 

1549. — Id. de nû xx liv. sur Péronue, Monldidier, Roye et 
les autres villes fermées de leur gouvernement, au sujet de 
l’imposition de iiu e m * liv. levées pour Pentretieit des gens de 
guerre estaus allen tour de la ville de Boullenoye , détenue par 
les angloys. 

1551. — Veu la requeste, présentée par Pierre Postel, pbre 
mercenaire , aagé de lx ans. Mess, ont exempté Jedict suppliant de 
bailler et furnir furnitures, tant aux gendarmes que gens de 
piedz quy sont et seront cy-après en garnison en ceste ville. 

On livre lx muys de bled pour la ville de Landrechiz,' au prix 
de xvi s. 

Taille de m e * liv. pour le nouvel impôt levé en faveur de la 
gendarmerie, et qui remplaçait les extencilles que les villes 
devaient lui fournir. 

Juillet 1552. — Taille de im* l liv. pour les L®- hommes 
levés par le roi. 
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On déclare que Ton vendra ou hypotequera le domaine de la 
ville jusqu'à concurrence de celle somme. 

1853. — Dans sa lettre au seigneur de laHargerie, Henri II 
demande que Saint-Quentin foiflmisse pour l'entreprise qu'il 
projette contre ses ennemis, xv ou xx charettes ou chariots et 
autant de cassiues d’ozière couvertes de loillq gouderonnée, 
pour sèrvir à porter pain ; ceux de Péroune, de vm àx, et ceulx 
de Corbie et de Douflens, chacun autant. 

Pour s’exempter de cette charge, on remontre que le pays et 
territoire qui est au-delà de l’eaue de Somme, ne s est peu 
labourer; que aussy, par le rnoien des feuz et brusfemeut puis 
é neguères advenuz au pays de Saugters, où lesdilz habitans ont 

partie de leurs biens. 

Davantage, pendant que lesdilz ennemys se sont occupez à 
faire les feuz et bruslement que dessus, monseigneur de Ven- 
dosme, avec grand nombre de gendarmerie et de gens de pïed,^ 
a esté l’espace de quinze jours et plus en ceste ville et autres 
endroitz circouvoisins, ausquels lesdicts habitans ont continuel¬ 
lement livré pain de munition et aultres vivres avec avoine pour 
leurs chevaulx^ 

Il fallut, toutefois, fournir pour le temps de deux mois, par 
chacun jour, in m - pains pesans xi à xn onches chacun, ou bien 
ii c lxx muids de farine, mesure de Péronne, qui font, mesure 
de Paris, lxvii muids demy, pour le terme de deux mois ; six 
fours, dans lesquels ou pourra cuire chaque jour, vin œ * pains. 

Modifiant ses premiers ordres, le roi faisait demander par 
MM. de t la Fontaine et d’Estourmel xn à xv“* pains par jour 
durant trois mois. 

La ville s’en tient d’abord a l’offre mentionnée plus haut, puis 
elle déclare qu'elle fournira par jour et pendant trois mois 
nu*- pains. On tiendra en réserve v c l muids de blé, mesure 
de Péronne, réduits à v“ xvii muids, mesure de Paris. En 
outre, on offre six cassines d’ozière, couvertes de thoille 
goudronnée. 
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1684. — Munitions fournies au camp du roi , au retour 
de Mariebourg (sic) et Dynant, au Chastellet et au Chastenu- 
en-Cambresis, par ordre du 'prince de La Roche-sur-Yon. 

8 janvier 1884 (Y. ?.)• —Péronne, Montdidier et Roye paient 
la somme de ix®* liv. pour renvoi et paiement de l** hommes de 
piedz. La part de Péronne s’élève à mi 6 * liv. tour. 

Cette ville dut aussi payer cent liv. levées par le roi sur les 
deniers des dons et octrois. 

L'argentier mentionne aussi les munitions transportées aux 
camps de Ry, à Crevecœur, à Beaumont, à Moillains, au petit 
camp de mons. de Vendosme, à Dompierre en Sanglera, pour 
garder que l’enneray ne passast la ryvière de Somme (1). 

4863. — La compagnie que conduit sous M. d'Àndelot le ca¬ 
pitaine Piet, en garnison à Péronne. 

1564. — Le procureur de la ville a dict qu’il y avoit une 
appellation inlerjectée par les hoguenotz de ceste ville de la 
taxe par eulx fete pour fournir à n n * liv., à quoy ladicte ville a 
esté cottisée par le roy (2). 


(1) 1577-78. A Jehan Leblanc, cabaretier, a esté paié la somme de 
xv liv. tour, pour vente et délivance, par luy faicte à messieurs, de siï 
pastez de carpes faielz h façon de venaison, pour envoier en la ville de 
Paris k MM. Desmerliers et Fagecourt, pour présenter k MM. les superin- 
tendans des finances, pour parvenir k obtenir levée des munyüons des 
bledz et exemption de la renovation des tailles. — Ailleurs : pattés de 
venaison de caresme. 

(2) Arch. de Fhôtel de ville de Péronne, reg. aux comptes. « Au siècle 
précédent (1478), les vi mayeurs des mestiers avoient remonstré que les 
soudoyers du cbastel esioicnt payés des deniers des bourses des soubz 
manans , laquelle chose portoit grand interest k la ville et hors d’icelle, 
parquoy seroit bon le remohstrer au roy, attendu aussy que les souldoyers de 
Hesdin, Boullongne et d'ailleurs ne sont payés des tailles ou deniers des 
soubz manans des lieux, ou ils sont en garnison, mais des deniers princi- 
paulx des recepveurs des lieux, parquoy, pour k ce pourveoir, le roy 
estant k Arras comme Ton dist que brief y sera, l’on yra devers luy. — 
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Disons, avant de terminer, que sur les casiues d’osier, qui 
servaient à transporter le pain à ces divers camps, on remar¬ 
quait toujours les armes de la viLle, puisque, en 1530, le 
peintre Jehan Liegault obtenait xxvu s. pour les trois douzaines 
de blasons qu’il avait fournis à cet effet. 

De la< Fons-IKlicocq. 


2 juin 1480. Les mortes payes, en garnison k Péronne, au nombre de vm à 
ix**- gens d'armes, font demander au général de Pycardie par leur capitaine, 
que la ville, vu le manque d'argent oü ils sont,, leur prête k chascun ni s. 
par jour jusques k nu jours. Le général s'étant porté caution, on leur 
prête cent liv. Il fut décidé que les tavernlers les soustenront et gouverne¬ 
ront jusques a ladicte somme ; c'est asscavoir les ung xx, les autres xxx. 


Pour tes articles non signés , 

Lenoel-Hebouaat. 


VAdministrateur-Gérant de la Picardie 

Lenoel-Herouart. 


AMIENS. — IMP. DE LENOEL-HEROUART. 

» 
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HISTOIftE ET USAGES 

P’ÜNE COMPAGNIE D’ARCHEES 

AA N S LE BAS-SANTERRE. 


Lorsqu’on étranger traverse un de ms villages du bas- 
iSasiame, à côté de là.place ou quatre où cinq fois l’an vient 
istégMdirla-jeBnes9e, non loin du prosaïque fossé où quelques 
jMmaats d’un âge plus nûr dirigent paisiblement leur boule, 
recneillant avec déliées les derniers rayons d’un pâle soleil 
d’automne, il remarque presque toujours une petite allée 
étroite ut solitaire ; bordée de chaque côté par une belle 
ligne de tilleuls, dont les branches, soigneusement disposées, 
forment une épaisse muraille de verdure, elle est terminée, à 
«hsttune de «es extrémités, par une élégante maisonnette sur 
)a façade-de laquelle un artiste du pays a exercé son talent, 
«n yi peignant quelques étendards aux couleurs nationales. 

C’est le Jardin, de> l’Arc. 

iC’ust là ique pendant des siècles, et toutes les fois que le 
déteanebe a nunesé l'heure du repos, toutes les générations 
du robustes villageois, dont l’âge n’avait point encore appe¬ 
santi, k bras,sent venues s’exercer tour à tour à manier un 
arc et à lancer uae flèche. 

Et qu’on ne pense pas que les habitants de nos campagnes 
eûssent été les seuls à cultiver ce jeu traditionnel. Avant que 

T. XII. 31 
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la Révolution eût semé ses épines et ses ronces dans nos 
jardins si coquets, et renversé en plus d’un endroit leurs 
paisibles constructions, les bourgeois des cités voisines ne 
croyaient pas avilir leur robe de magistrat, en se mêlant par* 
fois aux hommes du peuple pour viser au grand noir. Heureux 
temps, dit M. de Beauvillé, que celui où la politique n’avait 
pas assombri les idées, et étendu sur les esprits une épaisse 
coucbe d’ennui ! Tous nos graves conseillers du roi au 
bailliage et en l'élection se délectaient dans ces nobles 
amusements; Cujas et le Guidon des finances ne valaient pas 
, un panlon ; les visages les plus rembrunis se déridaient dans 
les repas qui terminaient le tir (1). 

Plus heureux que beaucoup de villages qui ne trouvent 
plus aujourd'hui d’attraits qu’au piquet des cafés ou au 
billard des estaminets, Marquivillers n’a pas répudié les 
innocentes distractions des âges anciens. Son jardin de l’arc 
n’a point vu diminuer le nombre de ses habitués ; et sa com¬ 
pagnie, toujours digne de sa vieille renommée, a conservé sa 
belle et forte organisation, en dépit du changement des moeurs 
et des vicissitudes du temps. 

Ce sont les archives de celte petite Société que nous allons 
passer en revue. Pour retracer son histoire et ses usages, 
nous aurions pu suivre purement et simplement l’ordre 
chronologique ; nous avons préféré, pour donner plus de vie 
au sujet, faire converger les documents que nous avons pu 
réunir vers un fait principal, et ce fait s’est offert naturelle¬ 
ment à nous dans le Prix Général rendu par la Compagnie le 
15 mai 1864. Notre rôle devait doDC se borner à transcrire 
et à coordonner, avec plus ou moins d’art, les pages de 


(1) Histoire de la ville de Montdidier , t. II, p. 370. 
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quelques anciens registres ; son aridité n'a pu nous ie faire 
trouver ennuyeux. Car, — s’il est permis de formuler un vœu 
à l’occasion d’un si mince travail, — nous voudrions que les 
Confréries de saint Sébastien de nos plus petites localités 
eussent leur histoire, comme celles de presque toutes nos 
villes ont aujourd’hui la leur. Ce n’est pas à l'étendue du 
théâtre sur lequel se déroule la scène que se mesure l’intérêt 
d’uu drame, mais aux actes mêmes et à la qualité des per¬ 
sonnages que l’on fait poser devant nous. Dans l’humble 
village, comme dans la vieille cité gallo-romaine, chaque 
génération verrait donc avec bonheur qu’on lui remit devant 
les yeux les pieuses coutumes et la vie plus ou moins agitée 
des siècles qui l’ont précédée. Et qui oserait dire que ce 
n’est pas en vue de ces utiles évocations qu’a été écrite celle 
parole qui devrait être la devise de tous les antiquaires : 
Particula boni dont non te prœtereat ? (Eccli. XIV. 14.) 


\ 
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I. 


L'annonce de la fête, on la rentrée du Saint 


Le dimanche 7 juin 1863, la plus grande partie de la popu¬ 
lation de Marquivillers sortait de son église, accompagnée de 
son clergé, et s’étendait processionnellemenl le long du chemin 
de Grivillers. Elle allait recevoir, des mains du clergé et de la 
compagnie de l’Arc de Tilloloy, la statue de saint Sébastien 
qui devait lui annoncer, pour la Pentecôte suivante, la céré¬ 
monie du Prix Général qu'elle appelait de tous ses vœux. Ou 
était d’autant plus impatient de revoir cette statue vénérée, que 
c’était de Marquivillers qu’elle était sortie, pour la première 
fois, en 1855, et que les habitants lui avaient voué dès lors 
un premier culte que les hommages dont on l'avait vue 
environnée, dans tous les villages qui forment aujourd’hui 
la ronde, n’avaient encore fait qu’accroître. 

La compagnie de Marquivillers aurait désiré, selon l’ancien 
usage, pouvoir la ramener de Tilloloy, le mardi de la Pente¬ 
côte, jour même de la levée du Prix ; mais l’heure trop avancée 
et la longueur du trajet l’avaient obligée de remettre la céré¬ 
monie au jour que nous avons indiqué. 

Dès deux heures de l’après-midi, un certain nombre de 
chevaliers s’étaient rendus à Tilloloy, enseigne déployée et 
tambour battant. A cinq heures, le clergé de cette commune 
sortait de son église, à la tête de sa compagnie d’archers 
portant le saint, et de quelques jeunes tilles habillées en blanc, 
recueillies et modestes comme à la procession du Saint-Sacre¬ 
ment qui s’était faite le matin, et tenant en main de gigan¬ 
tesques oriflammes que le vent agitait majestueusement, en 
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faisant parfois resplendir les chiffres d’or du Sauveur et de 
la Vierge dont elles étaient ornées. 

LeS mesures avaient été prises de manière qu’au moment 
' même où le clergé de Tilloloy sortait de son église, celui de 
Marquivillers sortait également de la sienne, avec la même 
pompe et le même appareil; et les deux processions devaient 
se réunir, après avoir parcouru un espace à peu près égal, 
sur ia routelmpériale dé Roye à Montdidier. 

Malgré quelques menaces de mau vais temps, tout le monde 
fui fidèle aux côfiventions ; et la procession de Marquivillers, 
composée de plus dé deux cents personnes, disposées sur deux 
lignei de chaque côté de la roule, s’avança au chant des 
hymnes et des cantiques auxquels succédaient parfois les rou- 
. lemenls des tambours, traversa majestueusement le village de 
Grivillers, et s’échelonna le long de la grand’route, offrant à 
tous le plus magnifique spectacle qu’une semblable solennité 
# puisse présenter. 

On a^ait parcouru déjà près de trois kilomètres, lorsque 
l'on aperçut, flottant au loin, les bannières et les oriflammes 
de Tilloloy ; et quelques minutes après, les deux communes 
étaient réunies à-la hauteur de Dancourt, 

Au milieu du cercle immense formé par les processions, 
les deux, cfôrgès, se rappçpchèrent, Ify le curé de Tilloloy 
remit à. BU, le curé de Marquivillers la statue du Saint ; mais 
les capitaines des deux compagnies étaient appelés, selon 
l’usage, à faire presque seuls tous les fixais d’éloquence. Vojci 
en quels termes celui de Marquivillers exprimait la reconnais¬ 
sance de tous ses chevaliers : 

* « Monsieur le Curé, Messieurs; 

« Nous attendions avec une vive impatience le jour où il 
« npu§ serait donné de revoir à la tête de nos rangs la statue 
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« du glorieux patron de notre confrérie que, grâce à une 
« heureuse initiative dont nous pouvons à bon droit pous 
« enorgueillir, nous avons vue sortir pour la première fois, 
« il y a neuf ans, du milieu de nous. 

« L’attachement traditionnel de la commune de Marqui- 
« villers au culte de saint Sébastien, et au noble jeu dont le 
« but premier est d’honorer les instruments de son martyre, 
« bien loin de se refroidir et de s'éteindre, trouve au con- 
« traire, dans l’antiquité de son établissement dans cette 
« paroisse, et dans les exemples des anciens chevaliers, de 
« nombreux et puissants motifs de stabilité auprès de leurs 
« descendants. C’est un héritage qui nous a été laissé et que 
« nous voulons laisser nous-mémes, mais plus solide encore, 
a s’il est possible, et plus florissant, à ceux qui nous suivront. 

« C’est assez vous dire. Messieurs, avec quelle joie nous 
« recevons de vos mains, après neuf ans d’absence, cette 
a statue qui, tout en ranimant notre zèle pour la gloire de 
« l’illustre saint qu’elle représente, sera encore pour nous 
« comme l’annonce d’une solennité que nos concitoyens 
« appellent depuis longtemps déjà de leurs vœux les plus 
« ardents. 

« Merci donc. Messieurs, de l'aimable empressement que 
« vous avez mis à franchir une aussi grande distance, pour 
a remettre entre les mains du clergé de Marquivillers la statue 
« de notre Patron, qui a trouvé, pendant un an, sous’les 
« voûtes splendides de votre belle église, une si affectueuse 
« hospitalité (1). 


(1) La commune de Tilloloy, déjà redevable * ses nobles seigneurs de cei 
élégant édifice qui a exereé plus d'une fois le crayon des artistes et le talent 
des antiquaires, retrouve ençore aujourd'hui dans M. le comte H. dHinnisdal, 
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« Mais aussi el surtout, merci de l’annonce bienveillante 
« que vous nous faites ainsi de la fête de l’année prochaine. 
« Jaloux de suivre en cela vos exemples et ceux de toutes les 
« compagnies qui, dans ces derniers jours, sont venues 
« apporter à vos luttes pacifiques le concours de leur adresse 
« et de leur amitié, nous nous efforcerons de ne pas déchoir 
« de nos antiques traditions, el de vous rendre, à la Pentecôte 
« prochaine, quelque chose de celte joie et de celte franche 
* « confraternité que nous avons été heureux, Messieurs, de 
« trouver au milieu de vous, el dont nous conserverons long- 
« temps un cordial souvenir. » 

Après ce discours, les chevaliers de Tilloloy cédèrent le 
brancard à ceux de Marquivillers, qui s’en chargèrent avec 
une allégresse aussi ?ive que légitime, el les deux compagnies 
reprirent, heureuses el contentes, le chemin de leur pays. 

Les rangs de la procession de Marquivillers, déjà si pressés 
au départ, s’étaient encore grossis d’une notable partie des 
populations deDancourtet de Grivillers, jalouses de s’associer 
aux manifestations de notre joie. Malheureusement, le temps 
qui avait favorisé la première partie de la (ête commençait à 
faire craindre que l'issue n’en fût pas si heureuse. À peine, en 
effet, était-on parvenu aux limites du terroir, que la pluie 
commençait à tomber, et mettait forcément un peu de désordre 
dans les rangs. Ce contre-temps, quoiqu’il en soit, q’enleva 


leur descendant, cette intelligente et libérale coopération que n'ont jamais ab¬ 
diquée les anciennes familles. Pour ne parler de sa généreuse intervention 
qu’en ce qui concerne le sujet qui nous occupe, il a su, par des prix et des 
encouragements, stimuler le zèle de ses chevaliers et récompenser leur 
adresse ; et la magnifique bannière sous laquelle ils marchent, témoigne de 
son bon goût autant que de 6es sympathies pour une confrérie h laquelle les 
marquis de Soyecourt n'ont jamais refusé leur protection 
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rien à l'allégresse publique, la gravité de la marche fut ce qui 
en souffrit davantage. 

La procession étant rentrée dans l’église, le saint fut déposé 
sur un piédestal préparé dans 1e chœur pour le recevoir, et on 
chanta solennellement le salut d'usage, pour attirer les béné¬ 
dictions du ciel et la protection Je saint Sébastien sur fa com¬ 
mune encore une fois dépositaire de sa statue vénérée. 

Et pendant plusieurs jours, bien des personnes-, qui, en la 
voyant partir neuf ans auparavant, avaient craint de né plus 
être témoins de son retour, vinrent, avec leur reconnaissance, 
1 déposer à ses pieds une nouvelle prière ; était-ce dé ne plus 
la voir s’éloigner dii village? oh ! non ; c’était au contraire,— 
Dieu me pardonne cette indiscrétion ! — de l’en voir 

repartir.mais aussi de l’y voir revenir, et cela.... plus de 

, septante fois sept fois ! 

II. 


La Parade et les Eiercfcés. 

Le dimanche 15 mai 1864 fut m jour de grande fête pou* 
Mafquiviller». Le Pris Général des compagnies d’Archers de 
la ronde, qui avait été rendu pour la dernière fais dura cette 
commune en 1855, y ramenait cette affluence de curies* 
qu’on retrouve chaque année dans les lieux témoins de ses 
exercices innocents et de ses luttes pacifiques. Dès neuf heures 
et demie, les compagnies dé Bus, de Bescamps, d’Onvitrers, 
de Remaugics, de Piennes, de Rollot, de Boulogne-la-Grasse,! 
de Conchy-les-Pots et de Tilloloy, formant la oircouscripUon 
de Mawfuivillers, et convoquées pour dix heures, commen¬ 
cèrent a arriver en bon ordre, tatnbour en tête ét ensefgrte 
déployée ; et, après avoir été reçues au Jardin de FÂrc avec 
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les hotmenrs ordinaires, elles s» mireut su ■Q «g o >d’Q o eu p« 
lenr place à la procession qui (levai# être un denptqebeaoB 
exercices de la journée. 

Le temps, associé indispensable de ces sortes de solennités, 
apres avoir fait mine pendant quelques jours de vouloir refu¬ 
ser son concours à celle-ci, s’étaft bientôt montré mieux dis¬ 
posé à seconder les efforts des habitants, et la parade put 
développer ses rangs et déployer toute sa majesté^ sous les 
rayoné éclatants d'un magnifique soleil de mal. 

Les dix tambours des compagnies battant au champ 
ouvraient la marche ; et derrière eux, entre les deux lignes de 
la procession, s’avançaient successivement, et à une certaine 
distance, la bannière et la statue de la sainte Vierge suivie» 
de deux brancards sur lesquels étaient arrangé» avec art les 
gâteaux destinés aux Rols et aux Capitaines, et ceux qw! 
devaient être distribués à toutes les confréries. Ces brancards, 
comme la bannière et la statue de la Vierge, étaient portés 
par des demoiselles de Marquivillers habillées en blanc. Elles 
étaient suivies de la bannière et du bâton de saint Aubin, 
patron de la paroisse, portés par des hommes, et de deux 
statues de saint Sébastien, celle de la ronde et celle de la 
paroisse, portées également par quatre chevaliers de la Com¬ 
pagnie du lieu. 

Les rangs étaient ouverts de chaque côté, par une dizaine de 
petites filles également en blanc, et portant des oriflammes 
aux couleurs alternées rouges et bleues qui ondulaient gra¬ 
cieusement au souffle léger du vent. Les consœurs de Marqui¬ 
villers et des communes convoquées arrivaient ensuite, por¬ 
tant à la main une flèche qui leur tenait lieu de billet d'admis¬ 
sion aux privilèges et aux honneurs de la Confrérie. Les che¬ 
valiers de chaque compagnie, portant sur l’épaule leur arc 
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débandé, s’avançaient alors, moitié sur une ligne, moitié sur 
l’autre, ayant à leur tête, mais en dedans des rangs, d’un côté 
leur porte-enseigne, de l’autre leur sergent. Ceux de Marqui- 
vilfers, qui marchaient avant leurs confrères, portaient en 
outre les cartes du jeu. La procession était terminée par les 
membres du Conseil de fabrique et ceux du Conseil municipal, 
marchant à côté du clergé, et suivis de tous ceux qui n’avaient 
pu trouver place dans les compagnies. 

La procession s’avança dans ce bel ordre jusqu’au calvaire 
du château. Au retour, le clergé, traversant le jardin du jeu, 
* bénit, selon l’usage, les buttes nouvellement restaurées, et 
tout le monde rentra dans l’église pour la messe solennelle 
qu’on y devait chanter. Les rois et les capitaines se placèrent 
dans le choeur, et les confrères et consœurs occupèrent les 
bancs qui leur avaient été préparés dans la nef. 

L’Abbé J. Gosselin. 

(La suite à un prochain n*). 
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LA CHARTE DE COMMUNE 

DE COMPÏÈGNE. 


I. 


L’un des documents les plus intéressants de l’histoire de 
Compïègne esta coupsûr sa charte de commune. La plupart des 
écrivains locaux en ont parlésans l’avoir lue ; de là les erreurs 
dans lesquelles ils sont tombés à son sujet. C’est pourquoi 
nous en donnerons ici le texte et la traduction. Mais avant de 
produire cette pièce, il nous parait important de rappeler 
quel enchaînement de faits sociaux avait conduit la royauté 
à élargir ces sortes de franchises. 

L'étude des luttes du catholicisme contre les principes de 
mort et de corruption inhérents à l’humanité, l’étude compa¬ 
rative de celte vie progressive, c’est l’histoire vraie de 
l’Europe et de l’humanité entière. — Ne point saisir cet 
ensemble, c’est ne rien comprendre au passé, au présent et à 
l’avenir. 

Mais pour cette étude, une grande impartialité chrétienne 
est nécessaire ; il faut juger les hommes et les choses selon la 
vérité et la charité, sans méconnaître ce qu'il peut y avoir de 
bon dans les pires, ou de défectueux dans les meilleurs, mais 
se souvenant que les hommes de tous les siècles, de tous les 
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rangs, de toutes les renommées, sont toujours Ses hommes. 
C’est ce qu’il est toujours bon de se rappeler quand on veut 
appréciée la pQiylpitedes hommes. 

L’btstoirexlUjliop^élat par les Gpi^mqnes^a spbi pendant 
longtemps un sort pire que l’oubli : elle a été mal connue et 
mal appréciée par. spjt^ de la manière dont on étudie le 
moyen âge, c’est-à-dire les X’I* et HH siècles. 

Comment envisage-t-on celte période ? 11 y a deux écoles : 
la première ne trouve dans- le moyen âge que barbarie et 
désordre; elle accorde une foi complète à la peinture des 
malheurs de tous genres laissée par les chroniqueurs contem¬ 
porains ; elle les considère comme l’expression de l’état social 
de^ ce tepap ( a r La seconde école y reconnaît la marque d’une 
socjélé parvenue à une civilisation déjà avancée. Elle admet 
que les cocjes admirables de saint Etienne, roi de Hongrie.; de 
^empereur sajnt Henri, de Canut et de saint Edouard, rois 
d’Aqgl'e terreront reçu leur exécution (1 ). 

Çet antagonisme implique une exagération évidente, et* 
pqur en diminuer les conséquences et rester dans le vrai. Ht 
faut d’abord se rendre compte de la situation respective des 
corps sociaux, puis suivre attentivement les diverses phases 
de l'affranchissement populaire. 

La noblesse devenue puissante depuis l'affaiblissement du 
pouvoir royal; le peuple pauvre et malheureux depuis le 
temps où, détournée de son but éminemment chrétien, la su- 


(A). HS». 61 de s »! nt E «<W e > 

roi de, Honjjprie^ et quelques années après dans ceux de Canut, roi 
d'Angleterre (1015), on remarque une tendance marquée k la sévérité 
envers lesriçhès et, les grands et une extrême btenYejUajWtt pour, 1$$ pas WP 
et tes.ppUte. Kart-*» pa». 11, ># es prft 
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prétmitie féodale sHu* MUMttie pour lai en «pprauton ;<k 
•clergé médiateur etitft les deetantreewères, «mptaymrtsOu 
influencent parfois lesarmes ei^fttielfes'pow lB^rdteetio& ei 
la défense des faibles ; enfin,^comme couronnement b «et as¬ 
semble social, le sofrvetâ* Ÿont/fe q», dota ehateedesaint 
Pierre, contient, réprime, amétmtvet béait» 

Pour juger impartialement la nobtusse, i» clergé' et b lieits 
état, on doit en étedier impartialement la rie propre dais 
l’histoire des institutions 'sociales du moyen ége^il faut doue 
en premier lieu connaître les institutions eUds-mémes, fès 
cannes de leur établissement, leat siatinaka, 40s conséquences 
qui >èn résultèrent pour »le bsnfaeur ou île iuaftenr de lia 
société. 

'Au X* et H* Siècles, la fstoe matérielle ètafl 'partent arec 
ses excès, sés Instincts i b8r%ates ëtfddomptés ; partout aussi, 
b côté de ta violence, vftaft l’èfftoïffé morale dans tes eoadiles, 
dans les évêques, datte tes abbés des grand* monastères, mate 
surtout dans te Pape*, souvent, ettes’încamiîtttenB'un'vieil*- 
larü débile, et néanmoins elle ètaît poissante,c*r éfles'ap*- 
puyait sur la fdi; entailla dfcrûbte et ittftiffibte'autorifé du 
souverain Pontife et de l’Eglise. 

Avec cette intelligence, avec cet esprit de suite dont ses en¬ 
nemis lui font un crime, l’Eglise comprit qu’ltTallait deman¬ 
der peu pour obtenir beaucoup ; èt elle Obtint ‘dés passions 
des hommes la« Paît, » pute la « IVôve de'Dieu. » Ce'füt 
peu d’abord si l’on considère l’étendue du msfl, mais (fêtait 
beaucoup pour l’avenir et pour Un Avenir prochain, car,‘dès 
le ÏII* siècle, tout fut réalisé; les grandes instilif lions du 
moyen âge naquirent de ce développement en un siècle. 
a On doit considérer l'institution de la « Trêve de Dien, * dit 
le protestant Stemradf, ee*m»te plns rglor ie o a od es entreprises 
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du clergé, celle qui contribua le plus 4 adoucir les mœurs, à 
développer les sentiments de commisération entre les hommes, 
sans nuire k ceux de bravoure, à donner une base raisonnable 
au point d’honneur, à faire jouir les peuples d'autant de paix 
et de bonheur qu’en pouvait alors admettre l’étal de la société; 
à multiplier enfin la population de manière à pouvoir bientôt 
fournir aux prodigieuses émigrations des croisades (1). » 
Voilà sans doute un bel éloge dans la bouche d’un adversaire, 
et que nous sommes heureux de pouvoir enregistrer ici. La 
Trêve de Dieu, semence féconde, produisit bientôt les 
Communes et les associations de tout genre. 11 nous semble que 
M. Augustin Thierry a été entraîné par le souvenir des boule¬ 
versements de ia révolution française et de la charte octroyée 
par Louis XVIII, lorsqu’il attribue l’origine des Communes 
soit à l’insurrection populaire, soit à l’initiative royale. Il est 
probable que cet illustre savant, ce maître de premier ordre, 
dont la loyauté exquise a toujours été citée, aurait modifié son 
opinion sur l’origine des Communes s’il avait connu les docu¬ 
ments produits dans ces derniers temps. Qu’on ne s’y trompe 
pas; au moyen âge, les révolutions opéraient par degrés 
presque insensibles en apparence, comme la goutte d’eau 
creuse le rocher. 

Au XII* siècle seulement, se manifeste l’action de la ‘ 
royauté. Témoin des heureux résultats qu’avait produits la 
Trôve de Dieu, et appréciant à leur juste valeur les forces 
vives dont cette vaste confrérie disposait, Louis le Gros tenta 
d’en tourner les efforts au profil du trône ; il s’en déclara le 
chef et le protecteur. 11 eut un plein succès ; ses efforts joints 


(1) J. C. L. Simon de Sismondi, Histoire des Français, t. IV, p. 348. 
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à ceux de l’Eglisè et de la Papauté contribuèrent à fonder la 
grande unité nationale dont nous sommes fiers à si juste titre. 

Ainsi le mouvement communal au XII* siècle, opéré par 
l’Eglise, est un épisode du développement et des progrès du 
Tiers-Etat. Il sauva les anciens droits et coutumes prêts à dis¬ 
paraître dans la société féodale. Au sein de la féodalité toute- 
puissante encore, dans les bourgades les plus humbles comme 
dans les plus grandes villes, on vil s’élever de petites répu¬ 
bliques se gouvernant elles-mêmes, et jouissant dans l’ordre 
ci vil et politique d’une liberté dont les villes hanséatiques avaient 
seules, de nos jours, conservé le souvenir et le privilège. 

Les associations ou communes de la Paix se formèrent au 
XI* siècle dans le Berry, l’Isle-de-France, le Beauvoisis, 
l’Amiénois. Dans la première partie du siècle suivant, ces 
communes se localisèrent; c’est l’époque où le roi s’en pro¬ 
clame le chef. Cinquante ans après, les communes diocésaines 
avaient complètement disparu pour faire place aux com¬ 
munes municipales, évidemment nées des premières. La diffé¬ 
rence entre les unes et les autres est celle-ci : les premières 
pouvaient se composer de plusieurs villes et même d’une 
province, les secondes se réduisaient à une ville ou à un 
village. 

Lorsqu’au XIII* siècle nous voyons la royauté entrer dans 
ce mouvement salutaire que l’Eglise avait encouragé et 
protégé durant les deux siècles précédents, elle se contente de 
reconnaître des droits sans les créer, de protéger des asso¬ 
ciations sans leur donner naissance. C’est ce que nous remar¬ 
quons dans la plupart des chartes de commune, lorsque pour 
se donner une apparence d'initiative dans ces concessions, 
ils sont obligés de consister que c’est à la demande de l’Eglise 
ou de ses ministres qu’ils ont accédé. 
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fl. 

Voict maintenant ta charte de commune octrôÿèé à la ville 
de Compïègne par louis'Vtl dit le Jeune. 

« Àu nom de là très-sainte ël indivisible tViflitè, altisi 
soit-il. le, Louis, par la grâce de fiieu, roi dé ftShce ét ‘dite 
d v Àquitaine : 

i» Què tous présents élA vëtiit àaéheht'qtteîêgltSe dte Ctflb- 
piègne a été en grand renbm.lt êstëû etidt Céftâfrt qd’élié tt ëté 
fondée et dotée magnifiquement par lès fols de IPèâtfcé (l), 
nos prédécesseurs, comme cela est rënteCUié dafië'leUW prtrt- 
légeô ét Chartes, et que la ‘ViRèétte-Wème’ert trèS'HtoSh-e et de 
grand tèrtom. En "punition dèdefurs'péchés, l'égtlôefcûttfme 4a 
ville sont 'maintenant déchues et gravement nppanvrtttà pav 

IttlfoWMW giaette'él AMM». 

Bgn Lnievieusitei prrtâ nuKraoeoruraèt dtn kqéààtmm, MH mât 
ossmhM fütariiv i€ulprœ*6DUIj^s ecqleêitm Compendü magnae auctoritalis 
fuisse. Nimirum antecessoruip nostrorum regura Francorumdonariis magni¬ 
fiée fundaüftn et dhatam, quod in privilegiis ét præcéptls èôhitd éblifffiéttit, 
fyttnKiué* Yfllâto ^feréglàti» et ^fctitiste nobifiMS pètein m.¥mÊàm*à- 

mtk (*ig*tibte^cdW*la ÿaita&ét^l**&trita Miet«&Mtet*t>potfalftM b 
nos offensi, ob enormitates clericorum, salvo tamen jure eorum in eecletia, 
monachos sancte et ad honorem Domini Ticturos posuimus. Clerici a niera, 
«Mme 

tnm freti petontia, poofcmodnÉi éétts oenriurnebose f tnonaebos «jetèrent «b 
* eoclesia, ejt, efficactis offieinis t multa eis inlulerunt daqipna. Re?ocatis jam 
monacbis in locum suum pro bono pacis et commoditate ecclesiæ et securi- 
tate sêrVorumÛèi, cor&UiôSAnsonis vénéra n'di ar 6 hléptsc 6 f)ï Rëibéûétà àtajtiè 
ûà%m> &mU «irfU ftbnisii, JAtaMtaque 


(1) 11 s'agit ici de I*abbaye de Saint-Corneille fondée ÿâr Chârlés-lë-C6auve 
étfttfe} tetàomtm+ttff <te«Wt brffftâ/sauftpic^^ 
debout. 
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suite des dérèglements des clercs. C’est pourquoi, offensé de 
ces choses, nous avons mis à leur place des moines qui vivent 
saintement en honorant Dieu, tout en sauvegardant les droits 
deys premiers clercs sur l’église. Cependant |es clercs, oubliant 
notre mansuétude, méprisant la décision royale, et forls de 
l’appui des hommes qui leur étaient soumis, ont jeté avec 
outrages les moines hors de i'église, ont détruit les dépen¬ 
dances de leur monastère (1) et leur ont causé de grands 
dommages. Après avoir remis les moines à leur place, pour le 
bjen de la paix, le service de l’église, la tranquillité des fidèles, 
par le. conseil de Samsob (2), vénérable archevêque de 
Reims ; d'Eudes (3), abbé de Saint-Denis, et d’autres, de nos 

eliam reginæ mains noslræ Adelaïdis lune babentis villam iii dole sua, et 
pelitione Wilhelmi abbatis Compendii, burgensibus villæ concessimus 
communiait). Etomnes intra firmitatem, sive extra in burgo manentes quan- 
tumeunque villa creverit, exceptis militibus Droconis de Petra fonte et bomi- 
nibus suis capitalibus, in eodem esse sacramento precepimus. In palatio 
aulem Compendiensi, ex præcepto nostro, Guido buticularius, Terricus 
Gaseranni, Ansellus de Insulé, et deinde, ex præcepto reginæ, Ludovicus de 
Choisiaco, Pagannus de Bestisiaco, et, ex parte Abbatis, Claro filius Bosardi, 
joraverunt communiam, et postea ho mi nés Compendii inter se et sibi j tira ve¬ 
nant ïnbunc modum.Juraveruut vfdelicet, quod, intra fitmitates Compendii 
viïfæ et extrà in burgls, altèr alteti rebte secundum Opinionem suant auxilia- 
buniur; él quod nulîàténuà'patiefttur quod aliquis alicui aliquid auferat, vcl 
ei taiîiatam faciat, vel quidlibet de rebus ejus capiat, excepto boc quod 
homines villæ, Abbati per 1res menses de pane, de came et de piscibus 
creditionem facient; et si Abbas post très menses quod ei creditum fuerU 


(1) En latin officines. Ce mot, selon Ducange, veut dire de petits édifices 
dépendant d'un monastère. 

(2) Samson de Mauvoisin, archevêque de Reims depuis 1140 jusqu'au 11 
août 1160, jour de sa mort. 

(3) Eudes de Deuil, abbé de Saint-Denis de Reims, vers 1180, mort le 13 
février 1163. Gallia Christiana , 2 € édit. t. îx, col. 291. 

T. ni. 32 
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hommes et aussi de la reine Adélaïde (1), qui possède cette 
ville dans son douaire, et à la sollicitation de Guillaume (2), 
abbé de Compiègne, nous avons concédé la Commune aux 
bourgeois de la cité, tant à ceux qui demeurent dans l’enceinte 
des fortifications qu’à ceux qui sont en dehors dans le fau¬ 
bourg, tant que celte ville s'agrandira, à l’exception des 
chevaliers relevants de Drogon de Pierrefonds (3) et de ses 
chevagiers (4) ; nous avons compris tous les autres dans ledit 
contrat. Dans notre palais de Compiègne ont juré la commune 
d’après nos ordres : Guy, notre bouteillier ; Thierry Gaseran ; 

non reddiderit, nihil ei credetur donec illud ab ipso persolvatur. —Pisca- 
tores vero forenses non nisi per quindecim dies ei credilionem facient; 
et, si post quindecim dies non reddiderit, tantum de rebus communionis, 
ubicumque poluerint captent, quoad quidquid Àbbati crediderinl habeant. 
— Omnia fo ri s facta, exceptis infracltonibus villæ et veteri odio, quinque 
solidos emendabit, et si ab aliquo teloneus requiralur, et requisitor diem 
quo illud et .unde habere debuit minime notaverit, nunquam ei responde- 


(1) Adélaïde, veuve de Louis VI, et mère de Louis VII. Elle s’était rema¬ 
riée en 1438, avec Mathieu de Montmorency, connétable de France. Elle 
mourut en 1154. La reine Adèle, Adélaïde, Adellaude ou Alix, caron trouve 
dans les chroniqueurs et les historiens ces différentes manières d'écrire son 
nom, s’était concilié l'affection de toute la ville de Compiègne et de ses envi¬ 
rons. Compiègne faisaitpartie de son douaireetelle y fit un long séjour pen¬ 
dant son veuvage. Elle fut la fondatrice de Sainl-Jean>aux-Bois, monastère 
des Filles de l’ordre de saint Benoit. 

(2) Guillaume de Flogny, abbé de Saint-Corneille de Compiègne, depuis 
1152 jusqu’en 1158 ( Gàllia christiana,2 e édit. t. ix, col. 436). Ce Guillaume, 
aux belles mains, cardinal de Sainte-Sabine, oncle maternel de Philippe- 
Auguste, étant archevêque de Reims, sacra Philippe-Auguste du vivant de* 
Louis VII, son père. 

(3) Drogon II, fils de Drogon I. 

(4) C’est-k-dire à ceux qui doivent payer par tête k leur seigneur un cens 
annuel. 
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Ànseau de l'isle ; et ensuite par ordre (fe la reine : Louis de 
Cboisy; Payen de Bélhisy ; et de la part de l’abbé. Clairon, 
(ils de Bosard. Et ensuite les hommes de Compïègne jurèrent 
eulr’eux et au roi de garder la commune de la manière sui¬ 
vante (1) : 

I. — Ils ont juré de s’entr’aider mutuellement suivant leurs 
moyens, tant ceux qui habitent dans l’enceinte de la ville que 
ceux qui sont dans les faubourgs. Ils ne souffriront pas que 
quelqu’un enlève que* que ce soit à autrui ; que l’on impose 
une taille à qui que se soit ou que l’on se saisisse de ce qu'ii 
possède; exception de ce qui précède est faite en faveur de 
l’abbé à qui les hommes de la ville doivent faire durant trois 
mois crédit en pain, viande et poissons. Si, passé ce temps, 
l’abbé n’a point acquitté sa dette, il ne lui sera plus rien 
fourni à crédit sans qu’il ail entièrement payé sa dette. 

bilur; et si diem nominaverit et iile dictum ejus sola sua manu infirmarc 
poterU, quinque solidos emendabil. — Si quis sacramentum alicui facere 
debuerit et ante arramitionem sacramenti se in negotium suum iturura se 
dixerit, propter illud ffeiendum de ilinere suo non remanebit nec ideo 
iucidet, sed posiquam redierit convenienter summonitus sacramenlum 
faciet. Si autem Àrcbidiaconus aliquem implicitaverit, nisi clamator ante 
venerit vel forisfaclum apparebit, non ei respondebit ; si tameo teslem babuit 
contra quemaccusalusdefenderesenon poterit,emendabit. —Hommes etiara 
communionis hujus uxores quascunque voluerint licencia a dominis suis 
requisita accipient, et si domini hoc concedere noluerinl et absque assensu 
et concessione domini sui quispiam uxorem alterius potestatjs duxerit, si 
dominus eum inde implicitaverit, quinque tantum solidos hoc ille emendabit. 
— Capitales homines censutu debilum suis dominis persolvenl; sed si die 
constitulo nou reddiderint, quinque inde solidos eineudabunt. Et si aliquis 
aliquam injuriam fecerit homini qui hanc communionem juraverit et clamor 


(lj ^Quoiqu'il n'en soit pas ainsi dans le texte, nous l'avons partagé en 
articles pour la plus grande commodité des lecteurs. 
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II. — Les pêcheurs forains ne lui feront crédit que pendant 
quinze jours, après lesquels s’il n'a point payé, ils pourront 
n’importe où prendre quoi que ce soit appartenait!i» l'associa¬ 
tion, jusqu’à ce qu’on leur ait payé ce qu’ils ont prêté à 
l’abbé (1). 

III. — Tous les délits, excepte celui lï'infractio viltœ (2) 
et de vêtus odium, seront de cinq sols d’amende.Si l’Un réclame 
de quelqu’un le tonlieu (3) et que le collecteur’ ait omis 
d’indiquer le jour et le lieu où l’on doit^ayer, on ne fera pas 
droit à sa demande ; mais si.le collecteur peut jurer en levant 
la main qu’il a désigné un jour, l’imposé paiera cinq sous 
d’amende. 

ad juratos inde venerit, si ipsum hominem qui hanc injuriai» fecerit capere 
potuerunl, de corpore suo vindictam accipienl nisi forisfaclum ipsi cui fecit 
emendaverit secundum judicium juratorum qui communiouem custodierint; 
et si ille qui forisfaclum fecit ad aliquod receplaculum perrexerit et jurati ad 
ipsum receplaculum transmiserinl et domino vel primatibus ipsius loci que- 
rimoniam fecerint ut de illo inimico eis rectitudinem facial sicut su péri us 
dictum est; si satisfacere volueril, accipienl reg^iludinem, et si facere 
noluerit, postea auxilialores erunt faciendi vindictam de corpore et de pecu- 
nia ipsius qui forisfactuin fecit et bominum illins reeeptacüli ubi inîmicus 
suus fuerit. —At si mercalor in banc villamad mercandum venerit et aliquis 
ei aliquid forisfecerit intra leugam ipsius villæ, si clamoretn'inde audierint 
jurati et mercalor in villa eum invenertt, auxilialores vindictam faciétidi 


(1) C’est 1* véritablement l’hypothèque telle que nous l’entendons de nos 
jours ; les pêcheurs prennent en garantie de la dette de l’abbé de Saint- 
Corneille, des biens des habitants de la commune, ce qu’il en faut pour 
sauvegarder leurs avances. 

(2) Par ces mots, on entend la violation de la paix dans la viHê > et 'par 
ceux de vieille haine, un crime commis sciemment contre quelqu’un par suite 
de haine invétérée. 

(3) Vieux mot français, en basse latinité teloneus. C’était un impêt de 
rivages, mis sur les marchandises allant par eau. On l'appelait aussi tonlieu . 
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v .IV.— Si,^quelqu'un doit prêter serment à un autre, et 
qu’avant la prestation du serment il dise qu‘il doit s'éloigner 
pour affaire», il ne faudra pas pour cela l’obliger à rebrousser 
.chemin nj lpi imposer une amende, mais à son retour, après 
.ayoir.éjé dûment.cité, il prêtera serment. 

■ V. — Si ,1’arcjhidiacre a appelé quelqu’un en justice sans 
qu’il y ; ait eu plainte portée contre lui, ou que le délit soit 
, apparent, on ne sera pas tenu de lui répondre; mais si l’ar¬ 
chidiacre a .un témoin contre lequel l’accusé ne puisse se 
défendre, ledit accusé paiera l’amende. 

, VI. — 7 Les ...hommes de cette commune pourront prendre 
, pour épouse^ telles femmes que bon leur semblera, après en 
avoir demandé la permission à leurs seigneurs respectifs. 
Si lesdils seigneurs refusent et qu’un homme prenne pour 
épouse, pue . femme en la puissance de quelque seigneur sans 
. l'assentiment et l’autorisation du sien, il paiera seulement 
cinq sols d’amende dans le cas où ce dernier le poursuivrait 
en justice. 

VII. — Les hommes soumis au’chevage ( 1 ) paieront à 
leurs seigneurs le cens qui leur est dû; s’ils ne l’ont point 
acquitté au jour marqué, ils paieront cinq sous d’amende. 


recte aççupdum opinionem suam erunt, nisi mercator de bostibus eorum 
fueriî. — Quod si aliquod receptaculum adversarius ille perrexerit, si ipse 
mercator vel jurati ad eum miserint et ille hostis mercatori satisfecerit 
secundum judicium eorum qui communionem servaverint, vel probare vel 
ostendere poterit se illud forisfactum non fecisse, eis satis erit ; et si facere 
noluerit, postea si inlra villam eum capere poluerint, vindictam de eo # 
facient—Gelerum oemo præter regem et dapiferum nostrum poterit condu- 
cerein istam villam bominem qui forisfactum fecerit homini qui hanc com- 
munionem jura verit, nisi forisfactum venerit emendare secundum judicium 


(1) Voir une note antérieure. 
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VIII. — Si quelqu’un fait tort à un homme ayant juré cette 
commune et que plainte en soit faite aux jurés, si ceux-ci 
peuvent saisir celui qui a causé le dommage, ils le puniront 
dans sa personne, à moins qu’il n’offre à celui qui aura été 
lésé la réparation pécuniaire fixée par la décision des jurés 
gardiens de la commune (1). Si le coupable se retire dans 
un lieu fortifié, que les jurés s’y transportent et adressent 
leur plainte au seigneur ou à ses officiers afin qu’ils fassent 
justice de leur ennemi, comme il est dit plus haut; s’il veut 
satisfaire, iis recevront 6a réparation ; s’il refuse de donner 
satisfaction, les jurés en tireront vengeance sur la personne 
et sur la fortune de celui qui a commis le délit, et sur ceux 
qui ont donné asile à leur ennemi. 

IX. — Si un marchand vient en cette cité pour y faire du 
négoce et que quelqu’un lui nuise dans les limites de la 
commune, lorsqu’une plainte sera adressée aux jurés, et que le 

eorum qui commuuionem servaverint. — Quod si Âbbas ecciesiæ îgnoranter 
adduxerit in eamdem viliam àliquem qui forisfaclum fecerit homini de com- 
munione, poslquam sibi ostensum fuerit ilium esse de hoslibus communionis, 
nullo modo postea eum adducet nisi consilio juratorum qui communionem 
servaverint et ea vice eum reducere poterit.—Pecuniam illam quam hommes 
de communione ilia crediderint antequam communionem jurassent, si habere 
non poterint, postquam justum clamorem fecerint, quærent, quoquomodo po- 
terunt, quod creditam pecuniam rehabebunt ; pro ilia vero pecunia quam cre- 
diderunt, postquam banc communionem juraverinl, nullum hominem caplent 
nisi sit debitor vel fidejussor.—Et si extraneus homo panem vel vinum suum, 
causa securitatis, Compendium adduxerit, postea si discordia inter homines 
villæ et dominum illius evenerit, per quindecim dies habebit licenciais ven- 
dendi panem et vinum in ista villa et deferendi nummos et aliam.pecuniam 


(i ) Injuria, suivant Justinien. (/nstfftites liv. îv, t 4), signifie, dans son 
acception générale, tout acte contre le droit. 11 a successivement le sens 
d’outrage, de faute, de dommage, d’iniquité et d'injustice* 
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marchand trouvera le coupable dans la ville, les jurés aide¬ 
ront le premier à tirer du second la réparation que leur 
conscience leur indiquera, à moins que le marchand ne soit 
de leurs ennemis. 

X. — Si l’accusé se retire dans un lieu d’asile, que le 
marchand ou les jurés envoient vers lui, et que cet ennemi du 
marchand donne réparation d’après la sentence des gardiens 
de la commune, ou qu’il puisse prouver ou montrer qu’il est 
innocent du délit reproché, l'affaire sera terminée ; mais si 
au contraire il refuse de- le faire, et que dans la suite on le 
reprenne dans la ville, on pourra s’emparer de sa personne 
et en tirer vengeance. 

XI. — Néanmoins, personne, à l’exception du roi ou de son 
sénéchal, ne pourra ramener dans cette cité l'homme qui au¬ 
rait nui à un membre de la commune, à moins que le coupable 
ne vienne racheter son délit suivant la décision des gardiens 
de la commune. 


suam præler panem et vinum, nisi ipse fecerit foris factum vel cum illis fuerit 
qui fecerint.—Nu 11 us autem de eadem villa qui banc communionem jura vent 
reddet pecuniam vel aliquid commodabit bostibus villæ quamdiu guerra 
duraverit; et si aliquis probalus fuerit quidpiam hostibus credidisse justifia 
de eo fîet secundum judicium eorum qui communionem servaverint. Et si 
aliqui contra suos liosles exierint bomines villæ, nullus eorum loquetur cum 
hostibus, nisi licentia eorum qui communionem custodierint.—Slaluli ad hoc 
homines juraverunt quod neminem propter amorem ant propter odium vel 
cognationem deportabuntet neminem propter inimicitiam lædunt et rectum 
judicium facient secundum estimationem suam. — Cm nés alii juraverunt 
quod idem judicium quod predicti slaluli super eos fecerint patientur et 
concédant nisi probare potuerinl quod de censu proprio solvere nequeunt. 
Præterea concessimus et præcipimus ut universi homines intra murum 
villæ et extra commorantes in cujuscunque terra commorentur, communio¬ 
nem jurent : qui vero jurare noiuerit, illi qui juraverunt de domo ipsius et de 
< pecunia justitiam facient. Si quis autem de communionc aliquid forisfecerit 
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XII. — Que si l'abbé de l'église introduit par ignorance 
dans la ville un bomme ayant nui à un membre de la com¬ 
mune, après qu’on lui aura démontré clairement que c’est un 
des ennemis de celle dernière, il ne l'introduira de nouveau 
sous aucun prétexte, mais, avec l’assentiment des jurés gar¬ 
diens du pacte communal, il pourra, pour celle fois, le ren¬ 
voyer sain et pauf. 

XIII. — Si les hommes de la commune ne peuvent recou¬ 
vrer l’argent qu’ils ont prété avant d’avoir juré la commune, 
après qu’ils auront porté leur juste réclamation, ils cherche¬ 
ront comme ils pourront à rentrer dans leurs créances. 
Pour recouvrer l’argent prêté après leur serment de la com¬ 
mune, qu’ils ne se saisissent d’autre personne que du dé¬ 
biteur ou de sa caution. 

XIV. — Si un étranger amène à Gompiègne, pour profiter 
des franchises, son pain et son vin, et qu’une discorde éclate 
ensuite entre son seigneur et les hommes de la ville, il aura 
pendant quinze jours la faculté de vendre dans la ville, son 
pain et son vin, et d’en emporter le prix ainsi que le reste de 


son argent, à moins qu’il n’ait commis un délit où qu'il n'ait 
été avec ceux qui l’ont commis 3 0 ., 

XV. — Aucun habitant de la ville ayant juré la Commune 


et per juratos emendare noluerit, horoines communionis exiode façient jus- 
iiliam. Si quis vero, ad sonum pro congregaoda communione factum, non 
venerit, duodeoim denarios emeodabit. Ego autem Ludovicus notum omnibus 
esse volo quod hommes communionis Belvaceusis, qualitçr communionetn 
suam tenuerunt a nobis interrogati, dixernnt quod ex quo communionem 
juraverunt nunquam manum mortuam Belvaci dari videront; et se hoc ante 
nos si opus essel juraluros. Ut ita ratum sit deinceps et inconvulsum, sigilli 
nos tri, etc. 

Actum publiée Pansus, anno Domini M° C° quinquagesimo tertio,| regni 
vero nostri deeimo septimo, astantibus, etc. Signum, etc. 
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9t J, *'‘ '* •'» *’»* Il * V.l. 1 l> J,;l 1> , tf (> i, j , à ; . j t 

y/ pe fendra de Tardent ni ne prêtera (1 ) rien aux ennemis de la 
ville tant que durera là guerre ; si quelqu'un est convaincu 
..d’avpir prêté t aux ennemis, il sera fait justice de celte infrac¬ 
tion suivant la sentence des gardiens de la commune. 
ivï.‘ — Si des membres de la commune sortent de la'ville 

,,v ' l) !u ; '.jh* 71 ‘ '• fut. ■ 'i ..i,i 1,1. !> , 

pour poursuivre leurs ennemis, aucun d entre eux ne parlera a 

jy m ./t, - ft i> i*i / i *ütit M, -L.' U. ü, 

çpsjçpnemissans lç consentement des gardiens de la commune. 

XVII. — Les gardiens dé là commyne ont jiireqû’iïs n’au¬ 
raient égard vis-à-vis de personne, ni à leur affection, ni à 
jeqrs ressentiments, ni aux liens dé parenté, qu’ils ne lése¬ 
raient personne par vengeance, niais 'qu’ils rendraient à cha- 
çun bonne justice selon leur conscience. 

XYIll. — Tous les autres membres dé la commune ont 

■71 t ‘ « i i r \>(f i i f l M i i «,.■ ,i f i , -, 

n juré qu’ils reconnaîtraient et accepteraient les jugements 
rendus, contre eux par les gardiens de la éoinmüne, à moins 
(je pouvoir prouver qu’ils sont dans l’impossibilité de payer 
de leur propre Revenu. 

XIX. — En outre, nous décidons et ordonnons que tous les 

•*> u 0. .. • .,i.i .. . . . ! . ,7 

hommes demeurant en dedans ou en dehors des murs, quels 
( jjue soient les seigneurs des terres qu’ils occupent, jureront 
^jCetle commune; ceux qui l’ont jurée feront justice de ceux 
qui refuseraient de le faire en frappant léurs maisons et leurs 
biens (2). 

XX. — Si quelqu’un de la commune ayant commis un dé¬ 
lit ne veut pas payer l’amende fixéè par les jurés, que les 
hommes de la commune en fassent justice. 


(1) Le commodatum , commodat , est le prêt d'usage entièrement gratuit ; 
le mutuum est le prêt de consommation ; le commodat doit être restitué 
Identiquement. 

(2) En séquestrant leur maisop et leur argent jusqu'à ce qu'ils aient juré 
la commune. 


0 
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XXI. — Celui qui, convoqué à l’assemblée de la commune 
par le sou de la cloche, u’y viendra pas, payera douze deniers 
d’amende. 

XXII. — Moi, Louis, je veux que tous sachent que les 
membres de la commune de Beauvais, interrogés par nous 
sur la manière dont ils avaient observé leur charte commu¬ 
nale, ont répondu que depuis que la Commune avait été jurée 
par eux, jamais les habitants de Beauvais n’avaient été soumis 
au droit de main-morte et qu'ils affirmeraient ces choses par 
serment devant nous s’il était nécessaire. 

» Afin que tout ce qui précède demeure à jamais ferme et 
stable, nous revêtons ces lettres de notre monogramme et les 
confirmons de notre sceau. Fait publiquement à Paris, l’an 
de l’Incarnation de Noire-Seigneur, 1153, de notre règne 
le 17*: étaient présents, dans notre palais, ceux dont les 
noms et les seings sont ci-dessous, la charge de Daptfer étant 
vacante, Louis, bouteillier, Mathieu, connétable, Mathieu, 
chambrier. Donné par Hugues, chancelier (1). » 

Ce document établit bien que les concessions de Communes 
étaient la reconnaissance et la consécration de droits anciens. 
L’association seule était nouvelle, maiscommentle roi l’aurait- 
il blâmée, puisqu’il avait sous les yeux l’association diocé¬ 
saine dont il s’était déclaré le chef? 

Edmond de l’Hkrvilliebs, 

» 

Chevalier de l’Ordre de Saiut-Sylvéstre, 
membre de l’Académie de la rellgiou catholique de Rome. 


(1) Le texte de cette charte de commune, en forme de Yidimus donné par 
Philippe-Auguste, se voit encadré dans la salle de lecture de la bibliothèque 
de Compiègne. 
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ABBEVILLE 


LES GARDES DU SCEL & LES AUDITEURS 

DEPUIS 1333. * 


1405. — Garde-scel, Colarl de Beaurain (1), et Colart 
Le Ver ; auditeurs, Jean Lefevre, Pierre de le Folie . 

1406. — Garde-scel, Colart Le Ver, fils Colart, bourgeois 
d’Abbeville ; pas d’indication pour les auditeurs. 

1407. — Garde-scel, Colart Le Ver ; pas de noms d’audi¬ 
teurs. 

1408. — Garde-scel, Colart Le Ver ; pas de noms d’au¬ 
diteurs. 

1409. — Garde-scel, Colart Le Ver; auditeurs, Jean 
Leulier, Jean de Mont. 

1410. — Garde-scel, Colart Le Ver; auditeurs, Jean de 
Sarton, Colart Bouttart, Jean Le Noir, Jacquet Baiencourt. 


(*) Voir U Picardie , pag. 433 et suiv. 

(1) Dans le quatrième quart du siècle où nous venons d’entrer, un 
Mathieu de Beaurain fut maleur d’Abbeville (1477). — Armes dans le 
P.Ignace. 
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1411. —Garde-scel, Colart Le Ver ; auditeurs, Raoul de 
Lessau, Jean Penart. 

1412. — Garde-scel, Colart Le Ver ; auditeurs. Hue de 
Sarton, Colart dé Maliaome |1). 

1418.—Garde-scel, Colart le Ver; pas de noms d’au¬ 
diteurs. 

1414. — Garde-scel, Colart Le Ver, le jeune ; auditeurs, 
Jean Penart , Jean de Bayencourt, Raoul Despos (2), Pierre de 

'■tà-fiblie. 

1415. — Garde-scel, Colart Le Ver ; pas d’indication 
d’auditeurs. 

1416. — Garde-scel, Colart Le Ver ; auditeurs, Colart 
Boussart, Guillaume de Coquessart, Jean Penart. 

1417. — Garde-scel, Colart Le Ver ; auditeurs, Raoul 
1 Detpoé, Jacquet de>Bayeneourt, Guillaume de, Coquessart. 

1418. —*Gîrrde-scef, RcrfJeH fie Wvra, licencié ès-loix, et, 
' en-surchargé': Rohül Despoi, Jacques Bayenoourt-- r auditeurs, 

Jean Lefevrë, Jacques dé Bayencourt. 


. (1) Quelques années avant (en 140T) était maîeur d’Abbeville Colart 
Malicorne, seigneur de Miliancourt ; le même ou un autre Colart Malicorne, 
iHMgnettrdeMlllancourts Ait maire en 1425, en. 1436, en 1427, en>1429 et en 
1432; un Hugues Malicorne, seigneur de Millanc<^urt,du Petit-Frapaicourt 
et grand pannetier de Louis £1, fut maîeur en 1463 et en 1474. Armes dans 
le Ignace. Malicorne ést le nom d'une prairie communale d’Abbeville. 
Lfe ftm!Niètariitorrte£vaU-elle tiré soi» nom ave* son origine 4u voisinage 
de celte propriété de la ville, ou le marais prit-il le nom de la famille pour 
quelques travaux exécutés pendant l’administration de Colart ou de Hugues? 
on ne peut savoir. 

|T {2)'Uüè rtté'd'Abbeville,> de* pots, -**pourrait tirer son nom de la 
! fttfnille^bi fit sculpter deux* «pots; ^probablement des* armes parlantes, sur 
npe maison bâtie b l’angle de la rue des Capucins, 
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1419. — Garde-scel, Robert Lfr Fta*>9 anditeto», Jtttfues 
de Bayencourt Jean*Le Fier»,’ RewvLDètpaen 

1480. — Garde-scel, Firmin Fafelin ; auditeurs^ Jetm, 
Carpentier, et Jean Lefèvre. 

1421. — Garde r scel, Furmin Fafelin ; auditeurs,../^ fx- 
feere, Jean Carpentier 

1422.,—Garderscel, Alexandre Tingpçryy aprèslui Firmin 
Fafelin ; auditeurs, Jean Le Carpentier, Jem Lqfwte. 

1423. — Garde-scel* Pierue Gavde, (l) ; p^s d’indication 
ü’auditeors. 

1424. — Garde-scel, Alexandre Tyiguary ; auditeurs, Jepn 
Lefèvre, Jean Carpentier., 

1425. — Garde-scel, Pierre Gau4uM>0S d^ju^^Hditeurs». 

1426. — Garde-scel, Jean Caçue (21,;, pas de noms d’au¬ 
diteurs. 

1427- — Gar4e-scel,4aan,Carue; pas de oon\a (l’audit^urs, 

1428. -r- Nulle indication! 

1429. —Garde-scel, Pierre Carne; pas de noms d’auditeurs., 

1430. — Garde-scel, Jean de Saint Délits,,(de -,S.-v,Deljaj 
probablement comme nous l’avons vu plus haut)- ; auditeur 8 » 
Pierre Gaude, Jean Mustel. 


(1) Nous avons rencontré 1 2 déjfc parmi rie* maïeurs * d\Abtii#i41e Mathieu 

13lA^ non s< rencontrerons plus Usd JeanGaude seigneur éç&têatôq 
Ellier, du Boisle, MértcoUrt, Taupoirée* etc-, maïeur ea lM^ eaiil&ié/ea- 
en 1516, en 1519, en 1522,en lîfâO.Àraes dan* le F. Ignace/ 

(2) Noua trouvons dans le mèm<é siècle Jean Canie seigneur à'Xiengmwmù 
et de Béhen, ami ou partisan dn duo de Bourgognes, eis oelte deniiôi^ 
qualité; mateur d ? Àbbevitte Tan 1470, Armes dans le Pt Ignace* Il y a* quel»*' 
ques années le gardien du marais communal de Rouwoy s'appelait Cauie* 
Il regardai philosophiquement pattre les vaches, et les bécassines n'abattus 
dans les fossés, sans songer a rHlustratiofrpossièle desaraee tiens L'histatite 
ancienne de la commune. 
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1431. — Pas d’indications. 

1432. — Garde-scel, Pierre Gaude; auditeurs, six nom»: 
Jean Mustel, Mathieu Macherier (1), Firmin de Landrie (on 
deLandre), Philippe Bertaut, Aléame de Lessutl Pierre Coulier. 

1433. — Garde-scel, Pierre Gaude; auditeurs, Mathieu 
Macherier, Robert Deslaviers, Jean Brouette, W. Coquessart. 

1434. — Garde-scel, Jean Wilsin ; auditeurs, Pierre de le 
Folie, Jean BloleQère. 

1435. — Garde-scel, Jean Wilsin ; auditeurs, Firmin de 
Yaudricourt, Jean Vincent (2). 

1436. — Garde-scel, Riquier Dalongeville, et en surcharge 
Jean de Vinacourt; auditeurs, Mathieu Gridaine, Jean de Mon- 
chaux, Pierre Gaude, Ettiennele Prévost. 

1437. — Garde-scel, Jean de Vinacourt; auditeurs, Jean 
Quatre-Livres, Jehan Vincent, Pierre Bectaut, Firmin de Vau- 
dricourt, Martin de Lessau, Pierre Gaude, Jean de Ixmeu (3). 

1438— Garde-scel, Jean de Vinacourt: auditeurs. Jehan 
Mustel, Jehan Vincent, Mathieu Macherrer (sic), Jean de Umeu, 
M.... de Lesseau. 

1439. — Garde-scel, Jean de Vinacourt ; auditeurs, Firmin 


(1) En 1520, un Valerand Macherier on Machecrier, né h Abbeville, 
publiait à Paris, chez Robert Etienne une Méthode de FÂftpoéUqiê, en latin. 
— Voyez Lee hommes utiles de C arrondissement d’AbbeoiUe. 

(2) Nous trouvons maïeur d'Abbeville, en 1620, Jean Vincent de Raime- 
court et d’Hanlecourt, conseiller, et, en 1647 et 1648, Nicolas Vincent, sei¬ 
gneur d'Hantecourt, conseiller du roi, lieutenanbgénéral criminel, maître 
des requêtes ordinaires de l'hôtel de la reine. Armes dans le P. Ignace. 

(3) Nous rencontrerons bientôt parmi les maîeurs d'Abbeville un Jean de 
Limeu, le même peut-être qui ayant présidé le conseil échevinal pendant 
trois années successives 1446,1447, 1448, redevint maïeur encore dans les 
années I486 et 1457. Armes dans le P. Ignace. 
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de Vaudricourt, Enguerrand le Flamen(l), Martin de Lesseau, 
Jehan de Limeu. 

1440. — Garde-scel, Jean de Vinacourl ; auditeurs, Philippe 
fiertaut, Jehan Quatrc-Livres, Jean de limeu, Nie. de Coques- 
sart, Jean Brouette, Jean Gridaine. 

1441. — Garde-scel, Jean de Vinacourl ; auditeurs, Mathieu 
Macherier, Jehan Qualre-Livres, Mathieu Gridaine. 

1442. — Garde-scel, Jean de Vignacourt {sic célte fois) 7 
juillet, et Pierre Le Ver, 18 octobre; auditeurs, Enguerrand 
le Flamen, Jehan Vincent, Jehan Brouette, Mathieu Gridaine. 

1443. — Garde-scel, Pierre Le Ver; auditeurs, Jean de 
Limeu, Mathieu Gridaine. 

1444. — Garde-scel, Pierre Le Ver; auditeurs, Bernard le 
• Briois (2), Jacques d’Aoust (3). 

1445. — Garde-scel, Laurent de Gâteux ; auditeurs, Jac¬ 
ques d'Aoust, Jean Brouette, Mathieu Gridaine. 

1446. — Garde-scel, Laurent de Caïeux ; auditeurs, Jean 
Vincent, Pierre de le Folie. 

1447. — Garde-scel, Raoul Malicorne, bourgeois; audi¬ 
teurs, Firmin de Vaudricourt, Mathieu de Lannoy. 


(1) Nous pouvons reconnaître dans ce nom celui de Firmin le Flamenc, 
maïeur d'Abbeville en 1389, en 1399 et en 1401. Armes dans le P.'Ignace. 

(2) Un Jacques Le Briois, licencié-ès-lois et seigneur du Mesnil, Ait 
maïeur d'Abbeville en 1301 ; un Bernard Le Briois, seigneur de la PasUire 
et d'Osmemont, fut honoré des mêmes fonctions en 1303. Armes dans le 
P. Ignace. 

(3) Deux ans auparavant, en 1542, Jacques d'Aoust, écuyer, seigneur de 
Francières, était élu maïj.:r d'Abbeville; le même ou un autre Jacques 
d'Aoust, seigneur de Francières encore, était maïeur en 1504. Armes dans 
le P. Ignace. 
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1448, — Gar^e-scel, RaonlMalicorne, 17 novembre ; audi¬ 


teurs, Mathieu Macbèrier. ljuérard BôulYàin (l)!' ” 1 


7 oh 


1449. — Garde-scel, Raoul Malicorne, 10 août] auditeurs, 

Jean Quàtre-Livres, Nicolas de Coquessart, Guerard Bouùùn , 
Jacquet'dAoust. """ * .. 

1450. — Garde-scel, Raoul Malicorne: auditeurs, Jean 
MHstel, Mathieu Gridaine, Jean de Vironchaux, Nicolàs ’de 
Coquessart. 

1451_Garde-scel^ Jacques d’Aoust; auditeurs, Jean 

Vincent ainé,. Pierre Aguilton. 

14544.— Garde-scel, Jean Laudée; auditeurs, Jean 
Miauiûi (?), Jean,. Vin^Ant., 


Garde-scel, Jean Lau^;, a^HTA, J fflim 
<V|A|QMfttr Nicolas de ,Çoqpf5psqr ( t.. 

1454. - Garde-scel, Philippp,^^ ^i^E^çg 

^, Pre MI«v Ni Pftta 8de 


(1) Juste cent ans plus tard, en 1848, Robert Boulain, seigneur dq Cqnc- 
quie, était maîeur d'Abbeville. Armes dansJeP. Ignace. 

(2) En 1419 un Jean Maupin, seigneur ae *la Bouvaque, était maîeur 

d'Abbeville; un autre Jean BCaUpih fut tnai&ir feu 147* ;uà troisifi&d Jean 
Maupin fut m^pr l^pn^ sui^ante^ll^ et^en^ 147^; un picota Maugin, 
seigneur de la Bouvaque et lieutenant du s^nécnal de ^ontbieu,* réçiÏL 
comme ses ancêtres, la première charge municipale en 1802 ; un Jean de 
Maupin, seigneur de Bellencourt et de Mouflièrerrbr reçut^n 1541 ;«nfin 
Jean de Maupin, conseiller du roi, seigneur de Bellencourt et de Mouflières, 
le maîeur qui joua un rôLe si important dans la Ligue h Abbeville, fut élu 
maîeur dans les années 1581, 1580,1593. et 1894. Avec ce 4$rnier finit, 
peut-on croire, l'importance municipale des Maupin. Abbeville doit renoncer 
h l'honneur de reconnaître dans JI 11 ® tyaupin ÿ 1^ chanteuse, une feuille 
légère, euvplée l'arbre séfieyx dçs seigneurs de l^BouVaquè. M^cle 
Maupin s'appelait M 11 ® d’Aubigny. Armes dans le P. Ignace. 1 Voyez pour Te 
cjernier maîeur la Ligue à Abbeville dans les Mémoires de la SOciétë*(TÏfiiiii- 
lationd'ÂSbe ville. 186#. * ’ ’ ■"*' * " ‘ n,: ' ; ^ T,rM< 1 

(3) En 1572 était maîeur d'Abbeville Jean le Prévost, seigneur de San¬ 
guines. Armes dans le P. Ignace. 
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1488. -t» Gflrde-ficel, Philippe Berlaut; auditeurs, Jebap 
Brouette, Jehan Vincent atné, Jehan de Limeu, Riquier iiripis. 

1456. — Gardfl-sce), André Le Prevpst ; auditeurs, ^tienne 
Le Prévoit, Jak. d'Aouel. 

1481. — Adrien (sic cette fois) Le Prévost, et en surcharge 
Andrim Le Prévost ; auditeurs. Jehan Englars, Jacques d’Aoust, 
Jean Vinchmt (Vincent évidemment transformé par la pro¬ 
nonciation populaire) aine, Jean Blote/ùère jeune. 

1488. —» Garde-scel, Pierre Routier (t) ; auditeurs, Nicol. 
de Coquessart, Riquier Dalongeville. 

1489. — Garde-soel, Pierre Routier ; auditeurs, les mêmes. 
1460. -f Garde-scel, Ricquier Dalongeville; auditeurs, 

Jean Vinaent atné, Jean Vincent jeune et en surcharge Mathieu 
Gridaxne,Jean Monchau, Jacques d’Aoust, Jean Blotefière jeufw. 

1464. — Garde-sce), Ricquier Dalongeville; auditeurs, 
Mathieu Leblond (2), Nicol. de Coquessart. 

1462. — Garde-scel, Antoine Desquaules (B); auditeurs, 
Jacques d’Aoust, Henry Cornu (4). 

1463. — Garde-scel, Jean Englars ; auditeurs, Jean Yincept 


(1) Une famille Routier de Cerisy habite encore Cerisy-Buieux. 

(2) Noua rencontrons parmi les maïeurs d'Abbeville Simon 1» Blond, 
ÿqpiftr» sieur d'Acquest, conseiller du roi et garde-des-sceaux en la séné- 
^haussée dePonthieu, maïeur en 1654. Armes dans le P. Ignace. 

,(3) liste chronologique des maïeurs d'Abbeville nous donne Raoul 
PesQwlee dès 1196, puis, après un intervalle de plusieurs siècles, Charles 
ftescnujes^.sei.gnewj du ftfaisnil? conseiller du roi, maïeur en 1656, le même 
pu un autre Charles Deacaules, écuyer, seigneur d’Avesnes et du Maisnil, 
conseiller, mtfenr en 1666. Armes dans le P. Ignace. 

(4) Un Charles Cornu, seigneur de Beaucamp et de Behen fut maïeur 
4’AhbetiRe en ejL en 1534 ; un Jean Cornu, seigneur d'Ambreville, de 
jBnaitfftmp» 4e Béhen et de 3elloy, reçut lî même charge eu 1552. Armes 
iteis le F, Ignace. 

t. xn. 33 
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ou Vinchent (les deux variantes sont superposées dans le 
manuscrit). Nie. de Coquessart. 

1464. — Garde-scel, Jean Vincent jeune. Vû deux fois, 
ajoute le manuscrit, Robert Doremietix (1). Si noûs nous en 
rapportons aux accolades qui précèdent les noms desauditeurs, 
ceux de ces noms qui doivent accompagner celui de Jean Vin¬ 
cent sont : Jean Vincent aîné, Pierre Aguillon, Riquierle Briois ; 
ceux qui doivent suivre le nom de Robert Dorémieux sont : 
Adam de le Perelle, Jean Blotefière, Mathieu Gridaine,'Antoine 
Descaules, Henry Cornu. 

1465. — Garde-scel, Jean Vincent jeune, conseiller en la 
cour du roy; auditeurs, Adam de le Perelle, Mathieu Leblond. 

1466. — Garde-scel, Pierre Routier; auditeurs, Mathieu 
Gridaine, Mathieu Leblond. 

- 1467. — Garde-scel, Pierre Routier; auditeurs, Jean 
de Vironchaux, Jehan Maupin. 

'1468. — Garde-scel, Philib. Maillart, conseiller en cour 
laye, 32 mars, et Pierre Routier, 4 avril et 17 novembre; les 
auditeurs dont les noms suivent celui de Maillart sont : Martin 
Villain, Jean de Vismes, Henry Cornu, Colart Au Côté (2), 


(1) André Doresmieux, seigneur de Coquerel, conseiller du roi et son 
procureur en la sénéchaussée de Ponthieu fut maîeur d’Abbeville en 153t et 
en 1638 ; Pierre Doresmieux, seigneur de Neuville, conseiller du roi, lut 
maïeur en 1687. Armes dans le P. Ignace et dans les malqurs de M. de Bussy, 
Picardie de 1866. Parmi les descendants de ces maïeurs on peut nommer 
Pierre-François-Marie Doresmieulx, né le 29 ou le 30 novembre 1746 h 
Abbeville et mort & Bentbeim (Java) h l'Age de 38 ans, officier de la compa¬ 
gnie des Indes ; et son frère cadet Pierre-Jacques Doresmieulx, dit le che¬ 
valier de Bely, officier d'artillerie. 

(2) Le nom de Au Côté ou ^plutôt Au Costé se rencontre fréquemment 
parmi les maïeurs d'Abbeville et dès le treizième siècle : Renier Au Costé 
en 1226, en 1227 et en 1233 ; Jacques Au Costé en 1280, en 1288, en 1800 
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Colart de S. Eloi; les noms qui suivent celui de Pierre Routier 
sont: Jean de Vironchaux, Nicolas de le Frénoie (1), Jean 
Maupin, Jea*Englart,Riquier Dalongeville, Nie. de Coquessarl. 

1469. — Garde-scel, Pierre Routier, 5 Juillet: auditeurs, 
Nicolas de Coquessarl, Jean de Vironchaux, Jean Boursel, > 
Colart Au Côté. 

1470. — Garde-scel, AntoineDesquaules; auditeurs, Colart 
Au Côté, Nicol. de le Fresnoie. 

1471. —Garde-scel, Pierre Routier; auditeurs, Jean De¬ 
lattre, Henry Cornu. 

1472. — Garde-scel, Gilles de Chaulx ; auditeurs, Antoine 
Desquaules, Nicol. de le Fresnoie, Adam la Perelle et Jacques 
Le Roy (2 ). 

1473. —Garde-scel, AndrélePrévost ; auditeurs, Guillaume 
le Gros, Nicol. de le Fresnoie. 


et pour une part des deux années en 1301 et en 1302 ; Mathieu Au Costé en 
1308 et en 1318 ; Firmin Au Costé en 1336 ; Jean Au Costé en 1337, en 
1344 et en 1348 ; un nouveau Mathieu au Costé, seigneur de Bouillancourl- 
sous-Miannay en 1360, en 1363, en 1364, en 1367, en 1372, en 1376, en 
1370 et en 1382 ; Eustache Au Costé, seigneur aussi de Bouillencourt, en 
1434,1435,1436,1440. L'auditeur de 1468 et le garde-scel de 1474 sont 
donc les derniers Au Costé que nous rencontrons dans ces rapprochements. 
Armes dans le P. Ignace. 

(1) Nous trouvons comme maïeur d'Abbeville en 1539’ un Louis de la 
Fresnoye, seigneur de Rainvillers. Armes dans le P. Ignace. 

(2) Un peu plus de cent ans plus tard nous rencontrerons parmi les pre¬ 
miers magistrats de la ville, le maïeur royaliste de la Ligue, Jacques Le Roy, 
seigneur de Saint-Lau, de Valines et d'Acquest, élu en l'élection de Pon- 
thieu et conseiller du roi, maïeur en 1580, en 1584, en 1585, eu 1587 ; voyez 
La Ligue à Abbeville , Mém. de la Soc. d'Emulation d'Abbeville, 1866; plus 
tard, Jacques Le Roy, seigneur de Yalines, maïeur en 1606 ; plus tard encore 
Jacques Le Roy, seigneur de Saint-Lau, conseiller, maïeur en 1621 et en 
1622 ; plus tard encore nous nous heurterons h l'échafaud de François-Jo¬ 
seph Le Roy de Valines. Armes dans le P. Ignace. 
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1414. — Garde-scel, Mathieu Au Costé, é. s. de Bouilten- 
court, 18 août; auditeurs, Nicolas de Coquessart,. Phil. Do- 
resmieux. 

1475. — Garde-scel, le même Mathieu Au Costé ; auditeurs, 
Henry Cornu, Adam de le Perelle, Nicol. de S. Eloy. 

1476. —Garde-scel, le même Mathieu Au Costé; auditeurs, 
Nicol. de Coquessart, Adam de le Perelle. 

1477. — Garde-scel, un Mathieu Au Côté qualifié bourgeois, 
il est probable d’ailleurs qu’il n'est autre que celui des années 
précédentes; auditeurs, Colart Au Côté, Henry Cornu. 

1478. — Le même Mathieu Au Côté, puis Jean de Fosseux; 
les noms des auditeurs qui suivent Mathieu Au Côté sont : 
Pierre Aguillon et Jacques Ciabaut ; les auditeurs qui suivent 
Jean de Fosseux sont : Colart Au Côté et Nie. de Coquetsart. 

1479. — Garde-scel, Jean de Fosseux ; auditeurs, Nicolas 
de Coquessart, Jacques Ciabaut. 

1480. — Garde-scel, Hugues Malioorne; auditeurs, Guil¬ 
laume de Coquessart, Jacques Lenglacé (1). 

1481. — Garde-scel, Hugues Malicorne. é. s. de Millen- 
courl, pannetier du roy, élu ; auditeurs Pierre Aguillon, Jean 
de Maisons. 

1482. — Garde-scel,Me même Hugues de Malicorne; 
auditeurs, Henry Cornu, Jacques Le Roy. 


(La tuile au prochain numéro). 


E. P&ABOND. 


(1) Ce nom me paraît bien être le même que Lenglaché. Nous trouvons 
en 1970 an maïeur d'Abbeville du nom d'Ancel Lenglaché. Armes dans le 
P. Ignace. 
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ARMOIRIES 


DES MAYEURS D’ABBEVILLE. (*) 


1739. — Nicolas Lefébure, seigneur des Amourettes. 

Voir à l’année 1738. * 

Le uom de cette famille s’est écrit Lefébure, Le Fébvre, Le 
Fèvre (1). — Ce nom était assez commun à Abbeville, et il y 
était ancien, car on trouve dès l’an 1191 un Jean Faber ou Le 
Fèbvre, échevin. Je vois encore en 1519, Jean Le Fèvre; en 
1531, Nicolas Le Fèvre; enl556, Charles ou Claude Le Fèvre, 
écbevins d’Abbeville. 

Quoi qu’il en soit, je commencerai d’une manière certaine 
la généalogie des sieurs des Amourettes, comme suit : 

1. Antoine Lefébure, notaire et procureur à Abbeville, 
épousa, avant le 4 septembre 1596, Adèle Marguerite Peracbe, 
fille de Louis et de Françoise Hecquet; il mourut en 1607 et 
fut inhumé à St-Gilles; sa veuve a testé le 11 janvier 1641 
devant M* Nicolas d’AcHEux, notaire à Abbeville, et fut 
inhumée à Ste Catherine. 


(*) Voir la Picardie , p. 291 et suiv. 

(1) Voir les titres originaux à Abbeville ; les ms. d’Hozier a la Bib. Impér. 
dossier de Cacbeleu ; Villers de Rousseville, nob. de Picardie; la généalogie 
imprimée de la famille de Belloy ; etc. 
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D’eux sont venus entr’aulres : 

1° Jacques, qui suit. 

2® Antoine, avocat au parlement. ' 

3® Antoinette ; épousa en 1628 honorable homme Biaise 
Düvai., bourgeois d’Abbeville ; elle a testé en 1616. 

1° Marguerite ; épousa en 1623 Jean Capet, sieur de la Cha¬ 
pelle, fils de Simon, mayeur de Rue. 

5° Marie; épousa M* Charles d’AcHEUx, notaire à Ab¬ 
beville. 

II. Noble homme Maître Jacques Lefébüre, sieur des Amou¬ 
rettes, conseiller du roi, contrôleuraugrenier à sel d’Abbeville 
eide Rue, plusieurs lois échevin, mayeur d’Abbeville en 1615 
et 1616, reçut chez lui en 1616 Louis XIV enfant, accompagué 
d’Anne d’Autriche (1) ; il mourut le 17 janvier 1660 et fut 
enterré dans le chœur de l’église de Sainte-Catherine (2). Il 


a (1) Le sieur Lefébure, selon le sentiment des sages, a été, dit le 
« P. Ignace, l'un des plus accomplis magistrats de son temps. » 

« Ce fut chez M. Lefébure des Amourettes que Louis XIV, âgé de neuf 
« ans, et accompagné d’Anne d’Autriche, alla loger avec sa suite, le 17 
a juillet 1646, après avoir été complimenté et magnifiquement reçu par ce 
« magistrat, à qui celte réception coûta 40,000 francs, pendant les quatorze 
« jours que le jeune prince demeura chez lui. » (Les Moteurs èl les Maires 
d'Abbeville. Louandre. 1861.) 

a (2) Le dix-septième jour de janvier mil six cent soixante est décédé 
« Monsieur Lefébure , contrôleur au magasin h sel de cette ville et ancien 
« mayeur d’icelle , et est enterré dans le chœur de l’Eglise de Sainte- 
et Catherine. 

<t Le soussigné desst de la susdite paroisse de Sainte-Catherine certifie 
a que le présent extrait est en tout conforme h l’original d’où je l’ai tiré, 
a en foi de quoi j’ai signé au susdit Abbeville le vingt-neuf décembre 
« mil sept cent qualre-vingt-six. 

(Signé) : a Castillon, dess 1 . » 

(■Communiqué par M . Al. Lefébure du Bus.) 
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épousa en 1622 Marie Chignon, fille de Charles, sieur de 
Courcelles, et d'Isabeau Fouache. 

D’eux sont venus entrfaptres ^ 

1* Charles, qui suit. 

2* Âdrienne ; épousa par contrat passé devant M* Jean 
Papin, notaire à Abbeville, le 23 juillet 1645 (1), Nicolas de 
Cacbelbu, écuyer, seigneur de Vauchelles et du Titre, fils de 
Claude, écuyer, seigneur de Loches (2) et de Popincourt (8), 
et de demoiselle Antoinette Le Sage (4), dame de Vauchelles 
et du Titre ; d’eux sont venus entr’autres : 

(1) Àu contrat, la future était assistée de demoiselle Marie Grignon, veuve 
de feu noble bomme Jacques Gaillard, sieur de Sallenelle, de noble homme 
maître Jean Cappet, sieur de la Chapelle, procureur du roi en l'élection de 
Ponthieu, mari de demoiselle Marguerite Le Fébvre , de demoiselle 
Antoinette Le Fébvre, veuve d'honorable homme Biaise du Val, bourgeois 
d'Abbeville, ses tantes. ( Nob. de Picardie. Rouseeville. Art. Cacheleu). 

(2) Loches, fief noble situé au village cPYaucourt (fiussu), près de 
Saint-Riquier. 

(3) Popincourt ou Poupincourt-lès-Mareuil, mouvait en plein hommage 
de la seigneurie de Mareuil. 

(4) Demoiselle Antoinette Le Sage était fille de Jean, écuyer, et de Marie 
Mourette, dont l'épitaphe, que voici, existe encore dans le chœur de l'église 
de Vauchelles-lès-Quesnoy, sur une pierre bleue posée sur le sol. 

CY.GIST LE CORPS DE JEHAN LE SAIGE, VIVANT ESCUIER 
SIEUR DE VAUCHELLE ET DU TITRE, LEQUEL EST DECEDE 
LE O SME JOUR DE SEPTEMBRE 1613, ET DAMOISELLE MARIE 
MOURETTE FEMME DUDIT SIEUR DE VAUCH. LAQUELLE DECEDA 
LE 24 SME JOUR DE FEBVRIER 1610. PRIEZ DIEU POUR 
LEURS AMES. 

DAMOISELLE ANTOINETTE LE SAIGE VEUFVE DE FEU CLAUDE 
DE CACHELEU, ESCUIER, SIEUR DE POUPINCOURT ET DE 
LOCHES A FAIT POSER CESTE PIERRE LE 24 SME JOUR DE JUIN 
1647. 

Au dessus de cette inscription, k droite se trouve un écu parti, au 1 er aux 
armes des Le Sage, et au 2 e des Mourette, et k gauche un autre écu parti, 
au 1 er aux armes des Cacheleu, et au 2 e des Le Sage. 
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a. Jean-Nicolas de Cachelen, chevalier, seigneur de Vau- 
chelles, Cramon, Coulonvillers et autres lieux ; il épousa le 
12 juin 1696 demoiselle Marie-Catherine L’Yver , dame 
d’Infroy, fille de Jean, chevalier, seigneur châtelain, vicomte 
dé Bduillancourt-en-Séry, dont il eut entr’autres : 

Louis-Nicolas (1), qui épousa le 30 août 1731 demoiselle 
Charlblte-Marguerite ta Carvoisin, dame de Villepoix et autres 
lieux, fille de Nicolas, chevalier, marquis d’Achy, et de 
Marie-Madeleine de Cacheleu de Bussuel. Une de leurs filles, 
demoiselle Françoise-Marguerite-Josèphe de Cacheleu, époilsa 
par contrat du 15 janvier 1769, devant M e Vignon, notaire à 
Abbeville, dont célébration le 16, dans la chapelle du château 
d’Etrejust, François-Joseph comte Le Clerc, seigneur de 
Bussy, Montenois, Dreuil, Molliens-le-Vidame on partie, la 
Verrière et autres lieux, ancien capitaine d’infaûtérie et dhe* 
valier de Saint-Louis, dont la postérité existe encore et à 
conservé le nom de Vauchelles dans la branche aînée. 

b. Charles, ohevalier, seigneur du Titre, fût capitaine d’in¬ 
fanterie; il épousa, le 19 mai 1695, demoiselle Ahne ns 


(1) Son épitaphe existe encore dans le choéur de Téglise de Vaucheltes- 
lès-Quesnoy, au dessons de ses armes ; la vttfci : 

D. O. M. 

CY CIST MESSIRE LOUIS NICOLAS DE CÀCHÉLEtJ, CHEVALIER, 

SEIG r . DE VAUCHELLE, MAINTENU EN CETTE QUALItR Ï>ÀR 
ARRET DU PARLEMENT RENDU CONTAàDIGTOIREMBNT CONTRE 
LE CHAPITRE DE S. VULFRAN LE 14 AVRIL 1764, ET AUSSY 
SEIG r DE CRAMON, INFROY, COULONVILLERS, DU MAZIS 
ET AUTRES LIEUX, DECEDE LE 2 7*™ 1773, AGE DE 73 ANS ET 
DEUX JOURS, INHUME A COTE DE S pp JEAN NICOLAS DE 
CACHELEU, C w SEIGNEUR DESDITS LIEUX ET DE DAME MARIE 
CATHERINE... 
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Gumsk, SU» de Gabriel, chevalier, seigneur de Quevauvillers, 
dont il eut plusieurs enfants morts sans atoir été mariés. 

HI. Noble homme Charles Lkfbbubi, sieur des AmonreUee, 
conseiller du roi. Contrôleur au grenier au sel, lieutenaot à la 
justice des traite» à Abbeville, mourut le 11 février 1753, 
dans sa maison située à côté de l’église Sto*Catherine, et fut 
inhumé le 13 dans le chœur de cette église. 11 a fait en¬ 
registrer ses armes (1) par d’flozier, dans l’armorial général 
dressé en vertu de l’édit de 1696. Il épousa : 1* au mois 
d’août 1642, Antoinette Lallemand ; 2* par contrât du 
21 février 1671, passé devant M* Louis d’Acheux, notaire à 
Abbeville, N. de Monimionon, fille de Jean-Baptiste, sieur du 
Bus. 

Du premier lit est venu : 

Nicolas, qui suit. 

IV. Nicolas Lepébube (2), écuyer, sieur des Amourettes, 
conseiller du rai, mayeur d’Abbeville en 1738 et 1739 (3), 
épousa par contrat du 6 septembre 1705, Françoise Boull't, 


(t) Les armes sont les mômes que celles portées par son ayeul, mayeur en 
1645 et 1646. (Voir le P. Ignace et l'Àrmor. géu. de Picardie). 

(2) « Extraits des registres aux actes de baptêmes, mariages et sépultures 
a de la paroisse Sainte-Catherine d’Abbeville au dioeèse d’Amiens. 

a Le vingtième jour d’Aoùt mil six cent soixante-dix-huit est né et a été 
« baptisé Nicolas, fils légitime de Charles Lefébure, seigneur des Amou- 
« rettes, contrôleur au grenier au sel d’Abbeville, et de dame Antoinette 
a Lallemand ; a eu pour parein M. Charles de Montmignon, jeune homme 
« b marier, et pour mareine mademoiselle Adrienne Lefébure» veuve de 
« Nicolas Cacbeïeu, écuyer, seigneur de Vauchelles et du Titre, qui ont 
a signé avec bourgeois, curé, d 

[Copie certifiée, délivrée en 1755, communiquée 
par M . À . Lefébure du Bue). 

(3) a Extraits ‘du tableau où sont inscrits les noms de MM. les anciens 
« mayèurs commandants de la ville d’Abbeville, depuis la rénovation 
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fille de Jean et de Françoise PonlUer; il monrnl le 
16 novembre 1752 (1). 

La charge de mayeur anoblissait à Abbeville, mais 
Louis XIV ordonna que ceux qui avaient ainsi acquis la 
noblesse devaient payer certains droits pour continuer d’en 
jouir. Nicolas Lefébure, en considération de ce qu’il avait 
sept enfants, et de ce que son ayeul Jacques, sieur des 
Amourettes, avait reçu Louis XIV chez lui, obünt, è l’avéne- 


c de la loi jusque ce jour. Ledit tableau exposé en la chambre du Conseil 
* de THfttel-de-Ville dudit Abbeville. 

« Noble homme Jacques Lefébure, seigneur des Amourettes, conseiller, 
a fut mayeur en Tannée 1645.— Ledit seigneur des Amourettes fut continué 
« mayeur en Tannée 1646. 

« Monsieur Nicolas Lefébure, seigneur des Amourettes, conseiller au 
a présidial d’Abbeville, petit fils de noble homme Jacques Lefébure, seigneur 
« des Amourettes, mayeur ès-années 1645 et 1646, fut mayeur en Tannée 
c 1738. — Ledit seigneur des Amourettes fut continué mayeur en Tannée 
1739. 

«c Extraits délivrés conformes audit tableau armorial par les notaires 
« royaux en ladite ville d'Abbeville, comté et sénéchaussée de Ponthiea, 
« soussignés, le 30 décembre 1786. » 

(Signé) * a Vàtel. — Hbcquet. » 

(Communiqué par M. Al. du Bug). 

(1) a Le dix-huitième jour de novembre mil sept cent cinquante-deux est 
a décédé, en sa maison rpe Mont-Sainte-Catherine, Monsieur Nicolas 
« Lefébure, seigneur des Amourettes, doyen des conseillers de la séné- 
ci chaussée de Ponthieu et siège présidial de cette ville d’Abbeville et 
a ancien mayeur de cette ville, d*é d’environ soixante-quinze ans, et le 
« vingtième ensuivant son corps a été par nous, curé soussigné, inhumé 
« dans le cœur de cette église, en présence de Monsieur Nicolas François 
a Leférure, seig r des Amourettes, avocat au parlement, et de Monsieur 
« Jacques Nicolas Lefébure de Cérisy, ses deux fils, qui ont signé avec 
a nous. 

(Signé): a A. Delattre, curé. » 

(Communiqué par Jf. AU du Bus). 
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ment de Louis XV an trône, la remise des droits de confir¬ 
mation de noblesse, fixés pour lui à 3000 livres, et les 
deux sons par livre, par édits du roi de novembre 1706 et 
juin 1707, 27 septembre 1723, 6 juin et 1" juillet 1725. 
(Arrêté des finances du 14 juin 1725. —Amiens.) 

De son mariage avec Françoise Boully, Nicolas Lefébure eut 
les sept enfants qui suivent : 

1* Nicolas-François, sieur des Amourettes, avocat au Par¬ 
lement, épousa Jeanneos Meulebecqde, en 1732 ; il en eut une 
fille unique Françoise-Geneviève Lefébure, qui épousa, en 
1755, Louis-Aman Gueroult, auquel passa la terre des 
Amourettes, et d’eux sont venus les sieurs du Yalmet et 
d’Huberville. 

2* Charles, qui suit. 

3* Jacques-Nicolas, auteur de la branche de Cérisy, rappor¬ 
tée ci-après. 

4* Louis, sieur de Cérisy, mort sans avoir été marié. 

5° Antoinette, épousa Josse Manessier, sieur de Coulom- 
beauville, par contrat du 5 mars 1710 passé devant 
M* Quentin, notaire ; d’eux sont venus les sieurs de Wacourt, 
et, par divers degrés, Monsieur Porphyre Labitte, marié à 
demoiselle Mathilde Prarond, dont il a des enfants. 

Mélanie Manessier, une des filles d’Antoinette et de Josse, 
épousa Marie-Louis-Joseph de Boileau, écuyer, sieur do 
Tenède, qui fut mayeur en 1782 ; leur fille unique, Mélanie 
de Boileau, a publié plusieurs ouvrages d’éducation. 

6* Geneviève, épousa par contrat du 14 janvier 1734, passé 
à Auxi-le-Chàteau, N. de Meulebecque, frère de Jeanne ; une 
de leurs filles épousa Nicolas-Pierre-Joseph Cugno de Belloc, 
qui fut lieutenant-colonel d’infanterie par promotion du 17 no¬ 
vembre 1819, chevalier de St-Louis et de la Légion d’honneur. 
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7* Mêlante, épousa Marie-Loais-Josepb di Boileau, écuyer, 
sieur de Teoède, avocat; il n’eo eut pas d’enfant, et, étant 
devenu veuf, il se remaria avec Mélanie Manessier, ainsi que 
nous l’avons rapporté plus hant. 

V. Charles Lbfébure, écuyer, sieur du Bus, conseiller du 
roi, avocat, prévôt royal du Vimeu (1), né le 6 avril 1724 ; 
par contrat du 1" avril 1759, passé devant M* Hecquet; 
notaire à Abbeville, il éponsa Agathe-Marie Ln Vissiun, fille 
de Nicolas et de Marie de Ribeaucourt, et sœur de Charles 


(1) Il fut prévôt du Vimeu jusqu'en 1764. — Dans un almanach de 1786, 
dont une feuille détachée se trouve parmi les Ms. de D. Grenier, (Liasse 30, 
p. 24. Bib. Imp.), on le trouve qualifié Lefébvre du Bus des Amourettes, 
Prévôt. 

A l'occasion d'une perte qui ravageait le Vimeu, il Ait dépoté en 1780 par 
la ville d'Abbeville pour faire un pèlerinage h Rome, où il alla k pied. Sa 
famille conserve encore le passeport qui lui fut délivré le 18 juillet 1750 
pour son retour en France, par Louis Jules Barbon Masarini Mandni , duc 
de Nivernais, etc., etc., ambassadeur extraordinaire du roi de France h 
Rome. 

Charles Lefébure du Bus était directeur-avocat de l'hôpital général d'Ab¬ 
beville, et k son convoi ftinèbre, les membres du Conseil assistèrent avec 
les torches et blasons dudit hôpital, en vertu d'une délibération du 
26 octobre 1767. 

Voici la copie de son acte de décès : 

a Le dix-huit novembre mil sept cent soixante-sept est mort maître 
a'Charles Lefébure, seig r du Bus, avocat au parlement et ancien prévôt 
a du Vimeux, âgé de quarante^trois ans, son corps fut transféré de Saint- 
a Vulfran de la Chaussée pour être ensuite inhumé dans cette église, en 
« présence de maître d'Orville de Belleval, avocaf au parlement et de 
a maître Jacques Lefébure, sieur de Cérisy, son frère, qui ont signé avec 
a nous. 

(Signé) : cc Rohault, curé de S to Catherine. » 

Le fief du Bus était sur le territoire d'Arrest, près de SaintpValery ; il est 
aujourd'hui possédé par M. Al. Lefébure du Bus. 
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Le Vasseur, graveur en taille douee, qui a acquis de la 
célébrité. 

D’eux est venu : 

Charles-François Martin, qui soit. 

VI. Charles-François-Martin Lefébüre, écuyer, sieur du 
Bus, né à Oisemont au mois d’avril 1764, fut avocat au parle¬ 
ment de Paris, puis juge de paix à Abbeville. Par contrat du 
26 février 1788, passé devant M° Lefébvre, notaire à Paris, il 
épousa Jeanne Angélique Le Vasseur, fille de Charles, graveur 
du Roi, et d’Angélique Michelle de Liste. 

D’eux sont venus : 

‘ 1° Charles-Auguste Lefébüre du Bus, écuyer ; fut garde 
du corps et officier de cavalerie; il épousa Zoée Sanson 
de Berville, dont il eut : 

a. Marie-Charles, né en 1826. 

b. Marie-Louise-Zoée, née en 1828, mariée en 1849 à 
Henri de Caix, dont elle a plusieurs enfants. 

2° Alexandre-Auguste Lefébüre du Bus, écuyer, avocat, 
juge de paix ; né le 30 novembre 1801 ; il épousa à Saint- 
Denis (Seine), le 26 décembre 1833, Anne-Françoise-Louise 
Baratte, fille de Aimé-Louis Jacques, ingénieur géographe, 
qui fut officier d’état-major du général Jomini et du maréchal 
Ney, et de Anne-Françoise-Lydie Heurtault, dont est venu : 

Alexandre-Charles-Eugène, né le 23 mars 1840. 


C‘* Ch. Le Clerc de Bussy, 

Membre de la Société des Antiquaires de Picardie 
^ et d'autres Sociétés savante** 

(La suite prochainement. ) 
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LIBERA. 


Tremens hctns ram ego. 


I. 

Aujourd’hui le sonneur moissonne. 
C'est sa journée et sa saison. 

Il entre dans chaque maison 
Et n'est refusé par personne. 

Chez les biberons qu’il rançonne 
Et qu’il excite à l’oraison 
Il laisse parfois la raison, 

Aussi le soir il sonne, il sonne... 

Pour honorer morts et virants, 

A tour de bras aux quatre vents. 

Il disperse l’âme des cloches. 

Aux carrefours les amoureux 
Se signent, croyant voir entre eux 
Surgir les spectres de leurs proches. 


II. 


Le vieux sonnenr n’est pas poltron, t 
Et contre la peur qu’il méprise, 

Dans le fond de sa barbe grise 
Il mâche parfois un juron. 
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Le vieux sonneur est un luron 
11 coucherait seul dans l'Eglise, 

Des fosses il a l’entreprise 
Depuis quarante ans environ. 

Mais ce soir il a bu peut-être 
Pour s’étourdir, il n’ose pas 
Jeter les yeux vers la fenêtre, 

Tant il a peur de voir là-bas 
Sortir du fond du cimetière 
. Tous les morts qu’il a mis en terre. 

III. 

Il a peur, le vieux fossoyeur. 

Il a peur, malgré son baptême 
De la mort, étrange problème 
Que l’on résout à contre-cœur. 

Il a peur comme vous, lecteur, 

De l’épouse fatale et blême 
Qui me fait frissonner moi-même. 

Je la brave... mais j’en ai peur. 

J’ai peur de l’inconnu, du vide, 

De ma face morne et livide... 

Le trépas que je subirai, 

Je le subirai sans murmure, 

Et si je puis, je sourirai, 

Mais j’en ai peur, je vous assure. 


IV. 

Du drap qui m’ensevelira. 

Je vois le spectre m’apparaître. 
J’ai peur du médecin, du prêtre. 
J’ai peur du mal qui me tuelfe, 
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Peur do soi qui m'engloutira, 

Du fer qui m'ouvrira peut-être, 

- Du cercueil de ehôqe oa de hêtre 

Dans lequel mon corps pourrira. 

J’ai la crainte que rien n’efface. 

De l’instant d’éblouissement 
Où je verrai Dieu face à tece. 

Et parfois, je ne sais comment, 
Lorsque je pense au grand mystère, 
J’ai peur du diable, —et toi, compère? 


U Lande de Longé, jour des Morts, 1866. 


' Gustave La VmssiuB. 




Pour U* arUafe* mm 

Lenoej>Heboda*t. 
L’Administrxftur-Gérant de la Picardie 
^BPUrifyptJSJtT. 


* W. »B *MPP|*«mOtUKT. 
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RECHERCHES 


SUR 

SAINT MILLEFORT. 


Le Père Ignace (1) écrivait en 1646 : a Après avoir cherché 
dans plusieurs bons autheurs quelque chose de la vie de saint 
Millefort, après avoir escrit aux plus savants historiens de notre 
siècle, spécialement au R. P. Rosveidus, de la compagnie de Jésus, 
en Flandre, pour avoir quelque lumière de ce saint ; après m'être 
transporté sur le lieu où est sa chapelle auprès de La Bouvaque et 
parlé à la dame de cette noble maison, je n’ai encore rien peu 
apprendre de certain. » 

Nos recherches personnelles n'ont pas été beaucoup plus fruc¬ 
tueuses que celles du P. Ignace, et nous ne pourrons que hasarder 
quelques hypothèses relativement à saint Millefort, quon désigne, 
selon les pays, sous les noms de Milleford, Milfort, Milford, 
Minifort, Guinefort, Guignefort, Guiguefort. 

Honoré d'un culte spécial à la Bouvaque, près d'Abbeville, à La 
Neuville-sous-Corbie, à Camps-en-Amiénois, à Saint-Aubin-Rivière 
et dans quelques paroisses des diocèses de Beauvais, de Rouen et 
de Versailles, c’est dans ces diverses localités que nous avons in¬ 
terrogé la tradition populaire. Les légendes orales se contredisent 
sur divers points et peuvent se réduire à quatre variantes : 


(1) Histoire ecclésiastique cF Abbeville, p. 403. 
T« XII» • * 
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1* Première variante. Saint Millefort, originaire d’Ecosse, naquit 
vers le commencememtduXII* siècle. Quand il eut embrassé l’état 
ecclésiastique, il fut choisi par son évêque qni était primai d’Ecosse 
pour remplir dans son église les fonctions de diacre. Les vertus de 
Millefort attirèrent sur lui l'attention et il fut élevé à la dignité 
épiscopale ; son zèle pour faire observer la discipline et pour dé¬ 
fendre les droits de son église le fit persécuter par le prince qui 
gouvernait alors l’Ecosse; c’est alors que le saint évêque 
se réfugia en France. Il fût accueilli dans une Seigneurie voisine 
d’Abbeville. Là il put continuer à exercer son zèle et il alla prêcher 
sur divers points de la Picardie et de la Normandie, ce qui pourrait 
expliquer le culte spécial qui lui est rendu dans quelques paroisses 
de ces deux provinces. Ses ennemis d’outre-nter, étant parvenus à 
connaître sa résidence, gagnèrent à prixd'argoot quelques aarfedé 
La Bouvaque qui tranchèrent la tète an saint évêque. Telia est ht 
tradition qui nous parait la plus digne de loi. Nous allon» main¬ 
tenant écouler toutes les autres variantes, même celles qui août la 
plus dénuées de vraisemblance. 

2° Seconde variante. Cet évêque écossais, ayant intérêt à se ca¬ 
cher pour éviter la vengeance de ses ennemis, changea de nom et 
loua ses services à un fermier de La Bouvaque ; la femme de oe 
dernier reconnut bientôt dans le nouveau serviteur un 6aiul prêtre 
déguisé et lai confia la direction de son âme. Le fermier qui igno¬ 
rait la nature de ces relations se laissa égarer par la jalousie; dans 
un accès de fureur, il trancha la tête du saint et enterra le corps 
& l’endroit même du supplice, à La Bouvaque. Les miracles qui s’y 
accomplirent bientôt dessillèrent les yeux du meurtrier, qui érigea 
lui-même une chapelle sur les reliques du martyr. 

5* Troisième variante. Le fermier aurait frappé Millefort dans 
un lieu voisin de La Bouvaque, peut-être à Thuison ; le saint aurait 
ramassé sa tête dans ses mains çt se serait ainsi rendu jusqu’à La 
Bouvaque, lien qu’il avait choisi 1 pèWr sépultwfr. Une chapelle 
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aurait été érigée là par les fidèles qui avaient reconnu sa sainteté. 
Ûo mayeur d’Àbbeville, Jean de Maupin (1419), en faisant recon¬ 
struire la chapelle ruinée par le temps, fil de vaines recherches 
pour retrouver le corps de saint Millefort. 

4* Quatrième variante. Ce serait uniquement par un sentiment 
d’humilité qu’un saint évêque régionalre d'Ecosse aurait quitté 
son siège et même son nom, vers le VII* siècle, pour venir se mettre 
en service chez un colon du Ponthieu. Le zèle qu’il mettait à 
remplir ses devoirs excita l'envie des autres domestiques qui lui 
tranchèrent la tête, alors qu’il labourait. Le saipt n’en continua 
pas moins de diriger sa charrue ; quand il eut fini sa tâche, il 
ramena ses bœufs à la ferme et laissa rouler sa tête aux pieds de 
son maître épouvanté. Celui-ci connut bientôt la vérité par les 
révélations de quelques témoins ; il fit punir les meurtriers et 
rendit les honneurs de la sépulture au corps de saint Millefort, 
qui trahissait déjà sa béatitude par l’auréole de lumière qui 
fétloùrait. 

Ajoutons encore, pour épuiser toutes les variantes, qu’on fait 
vivré Milford, tantôt vers les premiers temps du christianisme, 
tantôt au Vil* siècle, tantôt au XII* ; qu’on le dit, selon les pays, 
originaire d’Irlande, d’Espagne ou de Portugal et qu’on en fait 
parfois nn évêque de Lyon. Ces traditions, si diverses dans leurs 
détails, s'accordent en ce point que saint Millefort aurait été un 
étêque étranger, martyrisé à La Bouvaque. Nous sommes donc 
disposé à repousser tontes les interprétations qui auraient pour 
but de confondre Millefort avec un autre saint et de lui retirer son 
identité. 

Notfà he nous arrêterons pas à réfuter l’opinion qui le confon¬ 
drait avec saint Onésiphore, martyrisé le 6 septembre dans l’Hel- 
fespont ; elle se basé uniquement sur la conformité de la désinence 
des noms et sur la date du pèlerinage de La Neuville qui commence 
le 6 septembre. Uemarquons qu’ailleurs on célèbre la fêle de 
saint Millefort le 26 décembre ou le 5 novembre. Godescart, 
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Blondel et quelques hagiograpbes modernes nous disent que saint 
Gucufat martyrisé à Barcelone est honoré sous divers noms, qu’on 
l’appelle Congat à Barcelone, Quinquenfat à Buel près de Paris, 
Guinefort dans plusieurs paroisses de France. Ils ont été induits 
en erreur par le Martyrologe de Chastelain ( 1), qui s’exprime en 
ces termes : a Saint Milleforl, patron de l'église de La Bouvaque 
près d’Abbeville; ne serait-ce point saint Cucufal, dont le nom se 
serait ainsi corrompu, en passant par Quiquefart, Guignefard, 
Guignefort, Dignefort, Dillefort et enfin Milleforl ? » 

Certes, ce serait bien le cas ici de répéter l’épigramme qu’on 
infligea à Ménage : 

Albufar vieut d 'Equus sans doute, 

Mais il faut avouer aussi 
Qu'en venant de 1 h jusqu'ici 
Il a bien changé sur sa route. 

Nous avons lu d’ailleurs les actes de saint Cucufat insérés au 
25 Juillet dans les Acta Sanctorumz t nous n’y avons trouvé aucun 
détail qui ait le moindre rapport avec nos traditions légendaires. 

Le seul saint qui pourrait présenter quelque analogie avec notre 
saint Milleforl est saint Gunifort qui, sous l’empereur Maximien, 
fut poursuivi de Milan à coups de flèches et tomba mort en arrivant 
à Pavie. Le rapport du nom est évident, puisque saint Milleforl 
est désigné dans deux localités de Normandie sous le nom de 
Guinefort. Tous deux étaient Ecossais, tous deux abandonnèrent 
leur pays pour aller prêcher l’Evangile au loin et ils moururent 
martyrs (2). Mais là s’arrête leur ressemblance, bien trop faible 
pour qu’on puisse y trouver un thème à notre légende populaire. 

Nous avons vainement feuilleté les recueils hagiologiques de 
l'Ecosse et de l’Irlande, dans l’espérance d’y trouver quelques 


(1) Page 822. 

(2) Guillaume Guper a donné sa vie dans les Acta Sanctorum , au 22août 
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indications qui nous aideraient à découvrir la vérité. Jusqu'à plus 
ample informé, nous croyons devoir nous en tenir à la tradition 
épurée que nous avons exposée sous le titre de première variante . 

C'est surtout pour la guérison des enfants qu'on invoque saint 
Miliefort partout ou il est honoré, « Quoy que ce saint, dit le 
P. Ignace, nous soit autant incogneu après sa mort, comme il l'a 
été durant sa vie, il faut néanmoins advouer qu'il est de grand 
mérite auprès de Dieu, spécialement lorsqu'on le réclame pour les 
petits enfants qui sont en langueur ; car sitôt que leurs mères vont 
visiter sa chapelle (de La Bouvaque) et y font célébrer le saint 
sacrifice de la Messe en son honneur, vous voyez en peu de temps 
ces petits languissants ou revenir en parfaite santé ou changer 
cette vie mortelle en l'éternelle. » « Celte chapelle, ajoute 
M. Prarond (I), n'a point perdu sa réputation miraculeuse, et l'on 
y vient encor; de plusieurs départements voisins pour la guérison 
des enfants é, ileptiques ou rachitiques. Le moyen thérapeutique 
employé dans ccs.cures, outre les vœux et les prières, est l’appli¬ 
cation à nu des enfants sur une pierre froide. » 

La maladrerie qui existait jadis à La Neuville-sous-Corbic parait 
avoir eu pour patron saint Miliefort, dont le culte remonterait 
dans cette paroisse à une haute antiquité. C’est dans les ruines de 
cette maladrerie qu’on a trouvé la statue de saint Miliefort vé¬ 
nérée aujourd'hui dans l’église paroissiale. Le saint est représenté 
vêtu d'une riche dalmatique, la tète nue, les yeux levés au ciel, 
la main droite sur la poitrine, un livre sous le bras gauche et une 
palme à la main. Au pied de la statue, un homme et une femme 
lui présentent chacun un enfant qu'ils recommandent à sa sollici¬ 
tude. Un vitrail moderne de La Neuville a reproduit à peu près la 
même donnée. 

On se rond à La Neuville de dix à douze lieues de loin pour 
invoquer saint Miliefort en faveur des enfants qui sont malades 


(1) Les rues d'Abbeville, p. 7. 
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ou qui lardent à marcher. On attribue à sou intercession plusieurs 
guérisons miraculeuses. La fêle de saint Millefort, qui se faisait 
jadis le 6 septembre, se célèbre aujourd’hui le deuxième di¬ 
manche du même mois. 

Une statue de saint Millefort placée dans l’église de Camps- 
en-Aroiénois fut l’origine, du pèlerinage qu’on fait, aujourd’hui 
dans celle paroisse et où se sont accomplis diverses guérisons 
d’enfants. 

Yers 1850, on bâtit à Sait-Aubin-Rivière une chapelle qui fut 
dédiée à saint Millefort. Elle fut érigée par les parents d'un enfant 
qui avait été guéri dans un pèlerinage à La Bouvaque. 

Le pèlerinage de Saint-Aubin-Rivière se fait le premier di¬ 
manche de mai et nuit par conséquent à celui de Saint-Germqin- 
en-Bresle. 

Un procès-verbal des reliques du prieuré de N.-D. de Montdidier 
mentionne des reliques de saint Quinefort (1). S’agit-il là de notre 
saint Millefort ? 

Sur le cbemin'de Soreng à Bazinval, dans le canton de Blangy 
(Seine-Inférieure), on trouve une chapelle dédiée à saint Millefort. 
La tradition du pays de Caux raconte qu’il était domestique, 
qu'il vint servir à Soreng et que la jalousie des autres serviteurs 
fut cause de son martyre (2). On voit que c’est à peu près la légende 
picarde, mais avec une autre attribution de lieu. On va en pèle¬ 
rinage à Soreng, le mardi de la Pentecôte, pour les langueurs 
des enfants. 

Toussaint Duplessis (5) nous apprend qu’il y avait une chapelle 
dédiée à saint Quinefort, près d’Arques, et une autre à Gop 
freville-l’Archer. 

On voit à l’église de Saussay-en-Caux upe statue de saipt 


(1) De Beaüvjllé. Hisl. de Montdidier, t. Il, p. 434. 

(2) Decorde. Essai hisl, sur le canton de Blangy, p. 688. 

(3) Description de la Boute Normandie, 1.1, p. 114,4®4. 
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Dignefqrt tenant ses entrailles dans ses mains ; çn l'invoque pour 
Içs coliquçs. Qu prétend qu’il aurait été martyr et évéque de 
MeguxQ). Sa fête se célèbre le 11 mai (1) ; i| ne faudrait donc pas 
le confondre avec notre saint Millefort. 

A Bouillant, canton de Crépy (Oise), on vénère dans l'église 
une statuette, oit se trouve l’inscription suivante : 

s< opine w>aT u^n r 
qui GUEqissÿs |ai 

LANGUEURS PME 
POUR NOUS 

.Les individus atteints de fièvres invétérées emploient des linges 
frottés sur la statue (2). 

Saint Guinefort était jadis en grande vénération à Piscop, dans 
l’arrondissement de Pontoise: c’était le patron de la chapelle 
seigneuriale construite en 1211 par Pierre de Piscop. On ignore 
si ce croisé introduisit alors le culte de saint Guinefort ou s’il ne 
fit qu’en rehausser l’éclat. L'abbé Lebœuf (3) en faisant dériver 
Piscop du mot anglais'èûhop (évéque) suppwe qu’un saint évêque 
de la Grande Bretagne se serait retiré dans cet endroit. D’après 
les renseignements qu’a bien voulu me fournir M* Le Caron de 
Caulay, propriétaire du château de Biscop, la chapelle dédiée 5 
saint Guinefort a été détruite en 1839 ; mais l’église paroissiale 
construite en 1840 a été dédiée sous le double vocable de Notre- 
Dame et de saint Guinefort. La tradition du pays est complètement 
muette sur l’origine et l’histoire du patron et les recherches qu’ont 
faites à ce sujet les habitants du château dans leurs archives de 
famille et ailleurs sont restées infructueuses. 


(1) Le canton de Forgte-lee-Eaux, p. 9. 

(S) Gravis. Stotietique du canton de Crépy, p. 113 
(3) Bietoire du diodee de Parie. 


Digitized by v^ooQle 



Si quelques lecteurs de la Picardie pouvaient m'aider à dissiper 
l’obscurité qui enveloppe un saint honoré dans quatre diocèses et 
dont le nom n’a paé même été prononcé par aucun bagiographe, 
je serais heureux de leur témoigner ma gratitude dans mon 
Hagiographie du diocèse d’Amiens , comme je me fais ici un 
devoir de remercier, pour les renseignements qu’ils m’ont donnés, 
M. Morel, vicaire général, M. Yimeux, curé de La Neuville-sous- 
Corbie, M. Donzelle, curé de Cerisy^îailly, M. Rousselle, curé 

de Camps-en-Amiénois et Madame Le Caron de Cauley. 

* 

L’abbé J. Corblkt, 

Historiographe d« diocèse. 
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NOTICE HISTORIQUE 

SUR 

L’ÉGLISE ET, LE CHAPITRE ROYAL 


DK 

SAINT-FU RSY DE PÉRONNE 1 *’. 


Mais si, comme c’était justice, les chanoines étaient dans 
l'obligation de contribuer, selon leur pouvoir, aux travaux de 
défense de la cité, les surprises fréquentes auxquelles l’expo¬ 
sait l’importance de sa position leur imposaient aussi un 
autre devoir qu’ils ne paraissent pas toujours avoir rem¬ 
pli avec une grande exactitude, si l’on en juge par l’obli¬ 
gation où était la ville de le leur remettre continuellement en 
mémoire. On i. ve dans les registres municipaux une suite 
assez curieuse > - ces injonctions faites aux chanoines de se 
rendre au guet, qui sont presque toutes des premières années 
du XV* siècle, au moment où les Armagnacs, en guerre avec 
les Bourguignons, désolaient la Picardie pendant la démence 
de l’infortuné Charles YI. 

Le 30 septembre 1410, « sur ce que on a esté devers ceulx 
» de saint Fourcy, adfin que ils faichent veil, etc.on est 


(*) Voir la Pieardi» 1865,1866, p. 98,87,117,156, 96*, 808, 888, 414, 
4 SI et ratantes. 
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> d'accord qoe de requief sire Jehan dn Pestrin et Jehan 
» Gauet yront devers eulx adOn qu’ils faichenl veil comme 
» les autres, et que ad ce seront contrainte, vpq les man- 
» dements (1). » 

La ville n’avait pas vooln prendre sur elle l’odienx d’une 
pareille mesure. Avant d’arracher ainsi ces bons chanoines A 
lepr stalle, et d# les planter nomme des termes sur différent» 
points des ramparts, l’arme au bras, l’oreille tendue pour in¬ 
terroger la nuit, l’œil attentif à considérer pendant le jour le 
soleil qui poudroie et l’herbe qui verdoie, elle voulut au 
moins s'éclairer de quelques conseils. Mais elle les demanda à 
des hommes qui n'étaient pas disposés à admettre d’exceptions 
à la loi, si tant est qu’il y eût loi, et qui passant auprès de 
ces sentinelles improvisées, leur eûssent même lancé avec an 
certain plaisir cette apostrophe du prophète ; CvM% quid & 
mta ? Cuttw, quid de nocte ? (?) Le bailli de Yermandoia, 
inférjogê à ce sujet, ne manqua pas de répondre * qu'op leur 
» fcist (aire leur devoir comme les autres, « Le Chapitre, 
obligé d’en passer par U volonté de ces Messieurs, s’offrit 
« è faire veiller et warder de jour, cascun jour in per- 

> sonnes ; » et ta ville, satisfaite de ces bonnes dispositions, 
déclarait le 19 octobre « que oq se passerait parmi ce qu’ils 
» avoient offert jusques ad ce qu’il serait plus grant J>e- 
» soing (9), » 

On était d’autant plus attentif à vouloir soumettre le 
Chapitre à cette loi, que tout le monda cherchait à s’y sous¬ 
traire. L’auqée suivante, le 14 juin, % fu mis en termes 


(4) R éta l . nmie. t. U. #. M r*. 
ÇÇIsSiftXU.lfc 

(5) Bésol. manie., U U,f. 54 


N 
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» comment le roy avolt envoyet piecha lettres pour faire gaft 
» et garde en la ville de jour et de nulct. Et pour ce que on 
» faisort son devoir petitement de veille garder de nuiet et 
» de jour, comme le roy le mande, et qu'il a esté ordonné 
» à faire par le ville ; et aussi requis li ville que on conti- 
» nuesiet à veiller les seigneurs de Gapitle, le prévét. Jehan 
» de Beoquimrcourt et aultres, etc..., aeeordé a esté que on 
> fera veil de jour et de nuict, et ad ee seront contraint toutes 
» personnes... Et en tant qu'il touque Messieurs de Gapitle, 
» on parlera à Mons le Bailly et au conssell du Roy sur celte 
» matière, assavoir comment on y procédera, et comment on 
» fait en pareil eas à Saint-Quentin, h Noyau, h Néeile et 
» ailleurs... » Un homme était là tout prêt qui donna aussitôt 
à l’échevinage ' tous les renseignement dont il pouvait avoir 
besoin. « Ce dit jour fu rapporté par Gille Raeeler que il 
» gardoyent à Nolon et à Néeile. Et fu ordonné que du matin 
» on yra au guay à quatre heures au matin; et y seront 
» jusques à neuf heures après disner, sur amende de deux sous 
» au profit dez veilleurs. (1). » * 

Malgré des recommandations si pressantes, il ne se passait 
pas une année qu'on ne fût obligé de revenir à la charge ; il 
y avait à décourager les plus persévérants. « Le vingt-quatre 
» mai 141 8, on fust d’accord que le maieur et le consseil de 
» le ville yront devers MM.' de saint Foursy adfln quils 
» wardent les portes et la ville oomme les autres. Et ou cas 
» quils ne verront ce faire en y mettra sodoyers à leurs 
» dépens (2). » 

Sous le coup .d’une injonction aussi catégorique, les cha- 


(1) Résol. munie., t. II, f. 73 r°. 
(3) Résol. rnuafe., t. H, f; tt**. 
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noines, qui n’avaient pas plus de goût pour les presta¬ 
tions converties en argent que pour celles qu’il fallait 
acquitter en nature, essayèrent en vain de faire valoir leurs 
motifs d’exemption; ils avaient malheureusement posé des 
précédents que la ville n’avait pas oubliés. Et lorsque, à la 
suite d'une lettre du seigneur de Longueval, les « dizainiers » 
eurent reçu de l’échevinage « l’ordre de rassembler leurs 
» gens au mois de juin, pour faire apparoir à Jehan de 
» Hardenlin, son lieutenant, comment ils esloienl arméz, » 
on ne perdit pas de vue ceux de saint Fursy ; on leur enjoi¬ 
gnit « de warder as portes comme autres fois ont fait tant 
» les canones que les cappellains, dont ils avoient offert à en 
» bailler m tous les jours, et avoient coinmenché à ce 
» faire (1). » 

Cependant on fut encore obligé longtemps de renouveler les 
mêmes ordonnances. En 1417, les chanoines, après avoir été 
condamnés à faire la garde comme les autres habitants, 
furent encore obligés de fournir cinquante livres parisis pour 
les fortifications de la ville. Ils contribuèrent également, 
en 1422, à la construction de la porte de Soybolescluse, 
comme il se voit par un acte de l'échevinage de la même 
année. Enfin, en 1486, les Doyen et Chapitre de Sainl-Fursy, 
« pour eux et les chapelains de l’Hôtel-Dieu, considération 
» eue aux affaires de la ville pour la fortification d’icelle, ont 
» donné, octroyé et accordé la somme de XXXXV liv. (2). » 

On devine, à celte variété d’expressions, que cette fois 
l’oblation fut volontaire. 


(1) Résol. manie., t. II, f. 97, r° 

(3) Voir lesreglstr. sus résol. manie, aux époques indiquées. 
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IV. 

Les CoAtres de l’église i!e Péronne, qui nous sont apparus, 
au XIII* siècle, comme des personnages importants trouvant 
sans cesse dans leur humeur querelleuse des sujets de dis¬ 
cussion avec la ville ou avec ses habitants, se montrent 
encore sous le même aspect au XIV* et au XV* siècles; et, 
chose singulière, leurs démêlés provenaient presque toujours 
delà même cause, c’est-à-dire des eaux qu’ils possédaient entre 
Péronne et Flamicourt. Il en est peu dont les noms nous 
aient été transmis autrement que par une procédure; et 
souvent même.les archives font mention de leurs différends 
sans rappeler leurs noms. 

En 1355, la ville avait encore beaucoup à se plaindre de 
ce dignitaire du Chapitre. C’était vraiment un type du petit 
tyran féodal. Voici ce que nous lisons à son sujet dans les * 
registres aux résolutions municipales, dans une « Ramem- 
» branche du merquedi devant le feste saint Mikiel. Seur che 
9 que mons. li couslre de Péronne esloit venu as moellins de 
» le vjlle de Péronne qui jadis furent le roy noslre.sire le 
» sabmedl prochain après le saint Cille, v* jour du mois de 
» septembre l’an mil CCCLV, et de fait, en se personne, en 
» juslichant, avoit clos aucuns de iceux moellins qui moloient, 

» pour ce quils disoit que si pisson estaient à séke, et que se 
» yaue estaient trop petite... — la raison et la mesure 
» n’étaient-elles pas excellentes?— Se fusl rewardé que pour 
9 ce que maistre Pierre li Fûmes li avoit monstré le grief quil 
9 faisoit à le ville qui estait en saisine et en possession pour 
» et au nom du roy nostisire, de clore et ouvrer lesdits 
9 moelleins et de yceulx faire toutes fois et quantes fois que 
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» nécessitez est ce quil plaist à le ville. Liquels en avoienl 
» fait aucunes responsses non agréables, disant quil esloit 
» en saisine tant plus comme pour ceulx dont il avoil Ife 
» faict pour agréable de clorre ou faire clorre lesdits moellius, 

* et autres parolles ; et pour ce quil est poissant et de 

* grande manière, et quon atoi! assez jour 4e faire eom- 
» plainte de lui et deses faisan cas de ncwvelletté, fa rewardé 

* que on le sommeroit encore, et verroit-on le manière et le 

* responsse de lu!} et se il poursuitoft le responsse par lui 
» eflcommancbfé, est conseflliet que ou sen eomplaigne (!). 

L’Importance de' ces personnages dans l’églfse ét le crédit 
dont iis Jouissaient, grâce â leur position et â leur opulence, 
étaient cause que les officiera de la ville mettaient tous leurs 
soins â s’en tenir amis. On leur faisait une réception aussi 
solennelle qu’au Doyen lui-méme, et comme la cérémonie se 
terminait toujours par nu festin splendide, auquel le conseil 
. dé la commune était invité. Messieurs de ville avaient toujours 
soin de ne pus s’y présenter les mains vides. 

« Le mardi prochain devant le saint Martin en y ver, l'an 

* mil CCCLVt, fu conseflliet que on présetflast an coustré de 

9 Pérenne pour faire se feste, un boef de le valleur de 
9 XV! éscns ou environ (f). • . 

En Ï939, « poor ce quil y avoït nouvel coustre Hqnel 
» aujourd'hui par dettx chevalliers fist seigneffler eu le 
9 cambre de cbeens présent tout le conseil que cest joesdi pro- 

* cÉtaftr il avoit errtentïon de faire se feste à' le disner à 
» hospital, et prièrent ltdlts chevalliers & tout le consseil que 
9 on li feist honneur et que on fn au disner, se fb conseflliet 


(g) Besoi. «uaic. UI f, if? <». 
(X) Ibid. f. 7$ v. 
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» que on li présentas! une kéne de vin tenant un muids et un 
» pau plus (1). » 

Il parait que dans la suite Iss Goitres de Saint-Fursy joi¬ 
gnirent à leur digAité une Autre otafgfe qfti lés rendit encore 
plus puissants, la charge de clers de notaire et de secrétaires 
du roi. Dès lors ils faisaient leur résidence habituelle à Paris, 
ce qui ne les empêchait pas de temps à autre d’actionner 
encore la ville, et de continuer leurs plaidoiries. 

En 1402, « ledairaîn jour de octobre, Tu mis en termes 
» que Mons. le Goustre de Péronne avoit escript à le ville 
» adfin d’eslre restitué dé deut esta ut h pain qu’il dist avoir 
» eu en temps passé ou lieu où les halles sont, conseïlliet et 
» accordé a esté que on yra devers Iuy et trailera-on devers 
» lui tant pour le cause dite comme pour prendre pour le 
» ville tes yaus dudit Hfôns. le Coustré pour le moins qu'on 
» pourra parmi rente par an. » 

Ce Côûtre était « maistre Mace Féron OU Fréroû, clerc 
» noltaire et secrettaîre du roy. » Comme son office le rete¬ 
nait à Paris, il avait obtenu de faire assigner la ville en 
cour de parlement du roi Charles V, comme le portent ses 
lettres datées du 10 octobre 1402. Le 20 décembre suivant, 
Jean du Pestrin fut envoyé à Paris peur défendre la cause de 
la ville (2). • % 

. L’Abbé 1. GosgtuN. 

[La tuile à un prochain numéro). 


(1) Résol. mnnic. t. 1.1. 00. 

(9) Ibid. f. 990 r*. 
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ABBEVILLE 


LES GARDES DD SCEL & LES AUDITEURS 

DEPUIS 1333. * 


1483. — Garde-scel, le même Hugues Malicorne; audi¬ 
teurs, Jean Lefebvre, Jean Carpentier. 

1484. — Garde-scel, Jacques Clabaut; auditeurs, André 
Le Clerc, Jacques Lenglacé, Nicolas de Saint-Elôy. 

1485. — Garde-scel, Jacques Clabaut; auditeurs, Jean 
Englart, Nicolas de Saint-Eloy. 

1486. — Garde-scel, Jacques de Brislel, bourgeois ; audi¬ 
teurs, André Le Clerc, Nicolas de la Fresnoie. 

1487. —jGarde-scel, Jacques de Bristel ; auditeurs, André 
Le Clerc, Jacques Lenglacé. 

1488. — Garde-scel, Jacques de Bristel ; auditeurs, Jean 
Lenglart, Jean de Coquessart. 

1489. — Garde-scel, Jacques de Bristel ; auditeurs, Pierre 
de Coquessart, Nicolas de Saint-Eloy. 

1490. —Pas d’indications. 


(*) Voir la Picardie , pag. 433,607 et luiv. 
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* 

1491. —Henry de Hondrecousse; auditeurs, JeanDespos, 
Jean de Blotefière (1). 

1492. — Garde-scel, André Le Clerc; auditeurs, Adam de 
la Perelle, Jacques Lenglacé. 

1493. — Garde-scel, Raoul Malicorne; auditeurs, Jean 
Macquet, Hue Briet (2). 

1494. —Garde-scel, Claude de Wierre, bourgeois (3); 
auditeurs, Hue Briet, Jacques de Bristel. 

1495. — Garde-scel, Claude-de Wierre ; auditeurs, Jean 
de Maisons, Jacques de Briois. 

1496. — Garde-scel, Arthusde Franqueville, bourgeois (4); 
auditeurs, Pierre Gaude, Phil. Doresmieux, Jean de Chaulx, 
Pierre Coquessart. 

1497. — Garde-scel, Claude de Wierre; auditeurs, Nicol. 
de S. Eloy, Jean Martin. 

1498. — Pas d’indications. 

1499. — Garde-scel, Arlhus de Franqueville, seigneur du 
Feslel, 4 février; auditeurs,-Nicol. de S. Eloy, Hue Briet, 
Jacques Descaulles, Jean le Jeune. 

1500. — Garde-scel, Claude de Wierre ; auditeurs, Nicolas 


(1) Nous trouverons parmi les maïeurs d'Abbeville Christophe BloteÛère 
(1537). Armes dans le P. Ignace. 

(2) Le maîeur d’Abbeville eu 1603 sera Gabriel Briet, conseiller du roi, 
élu en l’élection de Pontbieu. Armes dans le P. Ignace. 

(3) Un ou deux maïeurs de ce nom, si, comme cela est probable dans l'or¬ 
thographe changeante de ces temps, le V et le W se sont parfois substitués 
l’un h l’autre : Claude de Vierre, seigneur de Maison-Ponthieu, maîeur en 
1505, en 1507, en 1517, en 1520 et en 1530. Armes dans le P. Ignace. 

(4) Nous trouvons maîeur en 1509 Arlhus de Franqueville, qualiüé, dans 
l’histoire des mayeurs même, auditeur du roi en la sénéchaussée de 
Pontbieu. Armes dans le P. Ignace. 

t. xii. 35 
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Tyret; Jbâh de Maison, Jacquet de Bristel, Pierre Cofatâart, 
Jacques de Canchy. 

1801. — Garde-scel, Claude de Wierre; auditeurs, Jean 
Leblond, Pierre Doresmieux, 

1502. — Garde-scel, Ciailde de Wierre ; audtteurâ, Jean 
Martin, Jean de Canchy. 

18d8. —Garde-scel, Claude de Wierre ; auditeur», Jean 
Macquet, Nicolas de Wacossains (1). 

1504. — Garde-scel, je trt>uve d’abord, mais en surdlàfrge : 
« A mai, le même Claude de Wierre » pute Jean Dnbufe ; les 
noms des auditeurs qui font face à- Glaiide de Wierre setit feeox 
de Jacques Brhis et de P. Coquessart ; les-noms des avdltews 
qui accompagnent celui de Jean Dubus sont': Loufode CtulAx 
et Pierre de CoquesBart. 

1505. — Garde-scel, Jean Dubus; auditeurs. Nie. Tyrd, 
Antoine Briet. 

1500; — Garde-scel, Jean POslel (2); auditeurs, Antoine 
Briet, Pierre de Coquessart. 

1507 . — Garde-scel, Jean Pœtel, S. de BeHIfontainb; 
auditeurs, Euslache Accdrt, Guillaume de Calonne. 

1508. — Garde-scel, Claude de Wierre; auditeurs, Antoine 
Briet, Jean de Noyelle (3), Philippe Gridaine, Jacquesde Cauchy. 


(1) Des rapports ne seraient certainement pis impossibles entre ce note 
et celui de Claüd'é de Vaconsains, conseiller, niafeur en 1SJ1. Armés de 
Vaconsains dans le P. îgiiace. 

(2) Nous avons rénbÜtm'é ttët» maiëüïs de ce UOiit danè le Üècle pWeé- 
dettt : Jean Pdstel licencié és-loiâ, selpetlb d'eBëUirontâine, teileur eim, 
1442,1443 fet ten lAW ; NlbolàS Postéi, selgneoï dè tfMMMûIftéïAA fMO b» 
en 1489; nous vdj obi pW bbtre litre dfeé gsrdb-s'cet (Jde les Poitel étérfAt 
éncoïë sëigdêurs de tfènifontaid'è ad èdïÈtediiciètnfelit dil XV^'atecte. Amea 

dans lé P. Ignace. n ^ kll-vx 

(3) Un Jean de Noyelle avait été raaieur ënlftt. — Armes dans lé P. Ipv». 
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1509. — Gdrde-soel, Claude de Wierre; pas d’indications 
peur les auditeurs. 

1510. — Garde-scd, François Caudel (1) ; auditeurs, Jean 
de Calonne, Jean Macquet. 

1511. — Garde-scel, François Caudel ; auditeurs, Jean 
Leblond, Louis de Chaux. 

ISIS. — Garde-scel, je lis le même (François Caudel 
évidemment), seigneur de Freltecuisse, puis Arlhus de Fran- 
queville; auditeurs, Louis Deschaux, Jehan Accarl. 

1513. — Garde-scel, Arthus de Franqueville; auditeurs 
Jean de Calonne, Eustacbe de Calonne. 

1514. — Garde-scel, Jacques de Lestocq; pas de noms 
d’auditeurs. 

1515. — Garde-scel, Jacques de Lestocq ; auditeurs, Louis 
de Chaux, Jean de Noyelle. 

1516. — Garde-scel, Nicolas le Fuzelier (2); auditeurs, 
Nicolas Lefebvre, Jean Leblond. 

1517. —Garde-scel, Nicolas le Fuzelier ; auditeurs, Nicolas 
Lefebvre, Jean Leblond, comme l’année précédente, puis Jean 
Accart, Jean le Prévost. 

1518. — Garde-scel, Nicolas le Fuzelier, avocat; auditeurs, 


(1) L'a nuée suivante (1511) François Caudel était élu maïeur d'Abbeville. 
Àrtries danfc le P; Ignace. 

(2) Nous trouvons en 1754 un Robert Fuzelier, écuyer, seigneur d'Ailliel, 
conseiller dti rW, président trésorier de France au bureau des finances 
d’Atiriens, maîeor d'Abbeville. Rien que les noms du garde-scel de 1517 et 
dU maïeur de 1754 ne soient pas identiques, nous avons cru devoir les 
rapprocher h tout hasard. Armes de Fuzelier dans les maïeur* de M. de 
Bussy, Picardie de 1866. 
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Jean Galant, Jean Prévost, Nicolas Lefevre, Jean Roussel (1). 

1519. — Garde-scel, Nicolas de Caux ; auditeurs, Pierre 
Galant, Jean le Prévost, Nicolas Lücas, Jean Yver (2). 

1520. — Garde-scel, Jean Lenglacé; auditeurs, Jean 
Accart, Louis de Chaux. 

1521. — Garde-scel, Jean Lenglacé ; auditeurs, Jean Hiver, 
Nicolas Lefevre. 

1522. — Garde-scel, Jean Lenglacé; auditeurs, Nicolas 
Lefèvre, Jean Leblond. 

1523. — Garde-scel, Jean Lenglacé, écuyer seigneur du 
Val; auditeurs, Jean Leblond, Nicolas Lefebvre. 

1524. — Garde-scel, Martin Roussel ; auditeurs, Jean 
Roussel, Jean le Prévost. 

1525. — Garde-scel, Martin Roussel ; auditeurs, Guillaume 
Louçher, André Le Devin. 

1526. — Garde-scel, Martin Roussel, et en surcharge 
Nicole Le Gmy ; auditeurs, en regard de Martin Roussel, 
Nicolas de Cateux et Jean Largueil, et, en regard de Nicolas 
Le Guay, Jean de Noielle et Jean Billot. 

1527. — Garde-scel, Jean Rallen, avocat; auditeurs, 
Rolland de Ponthieu, Nicolas de Cateux. 

-1 

(1) Nous avons rencontré dans le siècle précédent Jacques Roussel, sei¬ 
gneur de Miannay, maïeur d'Abbeville en 1409, 1410,1413,1416, 1421 et 
1424; nous trouvons dans le XVI' siècle même Guérard Roussel, seigneur 
de Miannay eneore, maïeur en 1513 et Louis Roussel, maïeur en 1536. Armes 
dans le P.Ignace. 

(2) Plus tard, dans le même siècle, Pierre Yver, seigneur du Festel et de 
la Trenquie, sera maïeur d'Abbeville en 1540, et Jean Yver, seigneur de 
Boencourt et des Essarts, le sera en 1568. Jean Lyver, seigneur de Boen- 
court, maïeur en 1607, 1608 et 1616, ne pouvait être d'une autre famille. 
Armes dans le P. Ignace. 
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1B28.— Garde-scel, le même Jean Ballen, s' du Titre;' 
auditeurs, Louis de Chaux, Jehan au Costé. 

1529. — Garde-scel, Jean Ballen; auditeurs, . Nicolas 
Doresmieux, Antoine Saumon. 

1530. — Garde-scel, Jean Balleu ; auditeurs, Jean Tacquet, 
Pierre Galant. 

1531. — Garde-scel, Nicolas Papin; auditeurs, Jehan le 
Prévost, Nicolas de Poilly (1). 

1532. — Garde-scel, Jehan Perache (2); auditeurs, Louis 
de Chaux, Antoine Saumon. 

1533. — Garde-scel,Jehan Perache, bourgeois; auditeurs, 
Dongeon? Loinlier, Jehan Yver. 

1534. — Garde -scel, Christophe Blotefière ; auditeurs, 
Guillaume Loinlier, Nicolas de Caïeux. 

1535. — Garde-scel, Christophe Blotefière; auditeurs, 
Jehan au Costé, Honoré Leblond. 

1536. — Garde scel, Nicolas Papin, bourgeois; auditeurs, 
Pierre Galant, François Le Boucher (3). L’auteur du ms. 


(1) Nom que devaient illustrer dans les arts François et Nicolas de 
Poilly, honorer dans l’érudition André-Fiançois-Vulfran de Poilly. 

* (2) Un ascendant sans doute de l'homme d’esprit et de goût, passionné 

pour les arts jusqu’à la lin de sa vie, et qui sY&l éteint il y a quelques années 
h Abbeville, ay milieu des curiosités choisies qu'il avait su rassembler. 

(3) Nous trouvons parmi les noms des mineurs d’Abbeville Nicolas Le 
Boucber, mineur en 1200 et en 1263 et a un très long intervalle de là Pierre 
Le Boucher, conseiller du roi et lieutenant criminel, maïeur en 1576 et 
1577, (voyez la ligue à Abbeville, Mém. de la soc. d’Emul. d’Abb. 1866) ; 
Jacques Le Boucher, seigneur d’Ailly-le-Haut-Clocher, du Maisnil-lès-Franleu 
et procureur du roi, maïeur en 1397 ; Pierre Le Boucher, seigneur du Cas- 
telel, lieutenant criminel, maïeur en 1602, et enfin Le Boucher de Bichemont, 
seigneur d’Ailly, maïeur en 1790 ci 1791. Armes dans le P. Ignace et dans 
les mayeurs de M. de Bussy, Picardie de 1866. 
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ajouté en noie au-dessous du garde-scel Papin : « Pierre 
Galant, échevin d'Abbeville, reçoit un pcte. » 

1537. — Garde-scel, Nicolas Papin; auditeurs, Honofè 

Le Blond, AI . de Noyelle. 

1538. — Garde-scel, Nicolas Herpel ; auditeurs, Jebpn 
Iver aîné, Nie. Doremieux, et en surcharge Frçwçoit Le 
Boucher, Jean Damiette (1). 

1539. — Garde-scel, Nicolas Bermel; auditeurs, Jehan 
Hiver, Jean de Chaux. 

1540. — Garde-scel, Nicolas de Poilly ; .auditeurs. Jehan 
Laignel, Honoré Le Jtlond. 

1541. — Garde-scel, Nicolas de Poilly ; auditeurs. Jehan 
Hiver, François Boucher (sic). 

1542. — Garde-scel, Jehan Perache, bourgeois; auditeurs, 
Guillaume Loin lier, Simon Galland, en surcharge Jean Tver. 

1543. — Garde-scel, Jehan le Hochard; auditeurs, Henry 
Roussel, Honoré Le Blond. 

1544. — Garde-scel, Jehan le Hochard ; auditeurs. Jehan 
Deschamps, Guillaume Lointier, et en surcharge : Nicolas de 
Caïeux, François le Boucher, Nicolas Doremieux. 

1545. — Garde-scel, Jehan le Hochard ; auditeurs, Nicolas 
Lefebvre, Rolland de Ponlhieu, Benoit Dourlens (2), Pierre de 


(1) En remontant bien en deçà du XVI e siècle où noos sommes noos trou¬ 
vons un Simon de Damiette, maleur en 1211. Le dê a pu s'égarer avant 
1538. Armes dans le P. Ignace. 

(2) En 1637 Pierre de Dourlens, sieur de St. Ellier, conseiller et maître 
d'hôtel ordinaire du roi, sera maïeur d'Abbeville. Antoine de Dourleiis, 
écuyer, seigneur de St Ellier, conseiller, magistrat au siège présidial, aéra 
maïeur en 1691 et 1692; et Pierre André de Dourlens, écuyer, seigneur 
de Méricourt, conseiller magistrat au siège présidial, le sera en 1726* 
Armes dans les maïeurs de M. de Bussy. 
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Gâteux, et en surcharge : François le Boucher, Jean Poirion, 
Jean Galland, Caisier (1 ),. Simon Galland. 

1546. — Garde-scel, Jehan le Hochard ; auditeurs, Nicolas* 
Lefebvre, fiuHiaunw LeingMef. 

1547. — Garde-scel, Jean le Hochart; auditeurs, Jehau 
Hiver atné, Jehan de Ponthieu, François Caisier, Rolland de 
Ponthieu. 

1548. — Garde-scel, Jean le Hochart ; auditeurs, Nie. 
Lefebvre, Guillaume Loinglier, Nie. de Cateux, Ballhazar 
Wautrique (2). 

1549. — Garde-scel, Jean le Hochart; auditeurs, François 
le Boucher, Honoré Leblond, Baltazard Vaulrique, Jehan 
Poirion, François Caisier et Cailleu. 

1550. — Garde-scel, Jean le Hochart, auditeurs, Honoré 
Leblond, Nicolas Le Devin. 

1551. — Gardera**), Jean le floefcart ; auditeurs, François 
Caisier, Rolland de Pouthieu, Guillaume Loinglier, Jean 
Poirion, Nicolas de Quevauvillers (3). 

E. Prarond. 

(La suite au prochain numéro.) 


(1) François Caiaier, vicomte de Demanchecourt, sera maïeur d'Abbeville 

en 1558. — Un autf# François Gainer, spjgnçur de péaleocourt et de 
Moreuil, sera maïeur en 1601. Armes dans les ipaïeurs de M. de Bussy. 

(2) Nom que nous retrouverons dans les notaires d'Abbeville. 

(3) Nom que l'art de la gravure devait illustrer plus tard. 
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CROQUIS A LA PLUME. 


PAYSAGES. 

I. 

Pluie. 


Aujourd'hui vingt-quatre uovembre, 
Huit heures du matin. Il pleut. 

Le sage qui garde la chambre 
Reste au lit le plus tard qu’il peut. 

Je vais seul à travers la plaine, 
Humant la rosée et rêvant, 

Sur une route assez vilaine 
Pieds dans la boue et nez au vent. 

(D’être vrai partout je me pique, 

Le vrai seul est original, 

Route est ici par trop épique, 

Ce n'est qu’un chemin vicinal). 

Devant, derrière, à droite, à gauche, 
Sur ma tête, le temps est pris ; 
L’horizon fait une débauche 
De monotonie et de gris. 
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Tout le long de l'immense courbe 
L'Automne semble à pleines mains 
Semer de la cendre de tourbe 
Sur les champs et sur les chemins. 

Il est pâle, — le rouge Automne, 

Il est bien triste ce matin 
Dans sa toilette monotone, 

Sous son ciel de cendre et d’étain. 

Devant ton chevalet, 6 peintre. 

Ton œil, ô poète, pourquoi 
Faire poser ce triste cintre ? 

Ces laideurs ne sont rien pour toi. 

Pas un coin de ciel bleu qui troue 
Le morne linceul sans couleur, 

Partout de l'encre et de la boue, 

Pas un lierre, pas une fleur. 

Pas d’herbe verte, jaune ou rousse, 

De bruyère aux tons violets ; 

Buissons, talus et brins de mousse 
Sont tous uniformément laids ; 

Salis, estompés par la pluie, 

Tousles tons froids, chauds, doux ou crus 
Derrière une couche de suie 
Semblent fondus ou disparus. 

Devant un pareil paysagç 
Le prince des audacieux, 

Courbet, s'enfuirait comme un sage 
Et Corot fermerait les yeux. 
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Lorsque 

A la natfl^foit Jj^pyr, 

Il attend qu’e||# 

Pour lui jp^fêrJ/î bflpjwr; 


Mais le vrai .Wfi 8 !!^ 

A contempler les frfyfftf Jabp^; 

En tout temps la pIMW* 

Que la v% ^1$; flffllpifrgft- 

Dans les chatyj$|jj tyupftfpj^rçire 
Que sur le pavé 

— Si vous trouva Je njgt itppropre, 
Remplace^ fJi? plfl? yrai. 


L’eau i 

Est bien plus £a|e assurément 
Et plus pénéjr^pte cpiç celle 
Qui vient tout droit/lu firmament ; 

Mieux vaut l’eau claire que la brume. 
Le déluge que je (Jé^oût, 

L’arbre nu tjue le toit qui fume ; 

Le ruisseau fait hpnte a l’é^qût. 


Dans certains hampauy, la chaumière 
Est humide et fuipe à tout vent. 

Elle est sans air et s^ns Jumière j 
Une cour infecte est çjeyant ; 


L’aire est inégale et boueuse. 


Et parmi les meubles épqrs 
S'ébat une troupe hargnpu* 
D’enfants nus, morveux et criards ; 
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On ne s'y lavegp'pu jjjjmançtye, 

On y sent de vfjgqes pdeurfr 
Le pain noir moi$ty sur la p!|an<}pe, 
Becqueté des pou.Ie^ } 

On y geint ; parfois lô gipnd'wèffé 
Se plaint parmi les .nouroaurnés; 

Mais qu’est cette inculte misèse, 
Auprès de pelle des (damnés, 

Qui grouillent, toussent et croassent, 
Humant les odeurs de charniers 
De leurs guenilles qui s'entassent 
Dans les caves et les greniers? 

Fange, rebuts, ordure, aux villes 
Jetés par tas et par flocons 
Exhalent des miasmes stériles, 

— Ici les fumiers sont féconds. 

Certe, ils n'ont j>af l'odeur des vôtres 
Acres, mortels et froids poisons ; 

Le laboureur sent dans les nôtres 
Un avant-goût des floraisons. 

L'hiver au printemps nous convie. 
C’est le réŸeil après la mort. 

Notre glèbe couve la vie, 

Dans vos haillons la peste dort. 

Aussi malgré l'eau qui traverse 
Mon parapluie et mon manteau. 

Les pieds mouillés, et sous l'averse, 
J'esquisse en rêvant mon tableau. 
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Pour égayer les aspects tristes 
J’ai des ressources, que u’ont pas 
Les photographes réalistes 
Et les manieurs de compas. 

« 

Mon miroir n’est pas une toile 
Une machine à refléter, 

Et je puis soulever le voile 
Qu’ils sont forcés de respecter. 

Il couvre, A nature divine. 

Ton visage dans le tombeau ; 

Moi, je me souviens, je devine, 

Je compare, et le trouve beau. 

On te croit morte, on t’abandonne, 
Ton cadavre à certains fait peur ; 
Aux impuissants, mère, pardonne ; 
Moi je mets la main sur tou cœur, 

Je le sens battre, 6 bonne mère, 

Et, près de toi resté tout seul. 

Je travaille et m’amuse à faire 
Des langes avec ton linceul. 

Plaine de Ri, 24 novembre 1866 . 


Gustave Le Vavasseur. 
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ÉTUDE SUR LATTRÉBATIE 

AVANT LE SIXIEME SIECLE 0. 


lieMes-bamcanx. 


Dans les communes qui vont suivre, l’absence de bois et la 
mise en culture de toutes les terres ont amené la destruction 
presque complète des mottes et des retranchements qu’avaient 
élevés les Romains ; cependant nous pouvons encore indiquer 
les travaux suivants, qui auraient peut-être bien avoir complété 
la ceinture de forteresses disposées autour de Ilaute-Avesnes. 

A Izel on retrouve dans le sous-sol de belles, épaisses et 
solides fondations qui circonscrivent un assez grand ter¬ 
rain et qui paraissent remonter à une antiquité très-reculée. 
Si, comme l’assurent plusieurs archéologues, le mot Izel est 
nn dérivé de celui d’Isis, on pourrait voir dans ces fon¬ 
dations les bases d’uD temple dédié à cette déesse. Nous 
retrouvons en effet de semblables substructions évidemment 
romaines à lzel-les-Equerchins. 

A Herma ville, Hermetis villa, était, dit la tradition, un temple 
de Mercure (1) ou peut-être simplement une habitation appar¬ 


ia Voir la Picardie, années 1863,1864, 1865 et 1866, p. 89, 131, 180, 
483,463 et suiv. 

(1) Harbaville. 
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tenant à an personnage nommé Hermetus oo une propriété 
dépendant d’un temple de Mercure. Il possédait an moyen-âge 
un château très-fort et réputé le pKis ancien du pays. Il était 
flanqué de tours ét entouré de fossés très-profonds. Dès les 
premiers temps de la féodalité on trouve dans les chroniques 
mention de s4s seigneurs et dé son donjon. 

Hsbart, lui aussi, a possédé très-anciennement des seigneurs 
paissants dont il est fait plusieurs fois mention dans nos chro¬ 
nique*. Son château très-fort a été maintes fois renouvelé. 
Aujourd'hui encore on retrouve One partie de son enceinte 
qui était vaste et que flanquent quatre tours cylindriques bâties 
dtfXV* siècle. Des travaux assez importants de terfastteMent 
s'y remarquent surtout do côté de la fivièrei 
LéV trois communes ci-de&us sont silloitnéës dé Vistib 
souterrains dont l'origine doit remonter très-haut ét leur sdl 
tattmtfeâeft débris gallo-romains. 

Àgtiés, lül auttâi, titiùs montre déâ tràceS et de& sOtiVéiiftfe 
d’UU âtfèîéD éUsifuin ; tfoüS Yoyota% eU Uûtrè 1 dàns dëè titres 
tHâ-Uflfelènâ qü'il ëèt foit mentiOÉT d'nàe nfotte qüi était* fe 
slè^ tftihè'gfsrtilé sèigtfèùrie* (l 1 ). 

Éttfid ‘étftrè'Dâil&iit ëi Wéfclûè Oo'US âvôtfé rètroOvé'lès rèsfés 


d*tfoe f trfotté'àssék ÿréhdW, tjüe là culthrè éOn'tihüe H titiétOr 
ttitifcletâiià, Lé fèaéte déSés fossés a présidé disparu, Mhfe 
é‘ol' mi ëntoië fil forküèbién éaràctérisêé dé la thotté' ét à 
côté celle d'une vaste fosse eiftulaü'é. 


tfansle'fiois d^Habârt les ouvriers trôuvèn't quelquefois de 
fortésfondations ét des squelettes présqüë fétiîiifs' en jfou£- 
sière. 


(1) Commmùcaüon de H. Laroche, président de l’Acadéialé ifXrïu.' 
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Groupe d’Ayesuet-les-Bapaame. 

Ce gràüpe de fortrrésseé në rioui flrPètfeirà p3i J 
car sa situation au milieu d'une plairiëbléK 1 fcblffVëe dèjHfis 
longtemps et auf poHés de tiâ paumé a eirtïalHd lk' SU- 
tructioü dés forts oti 1 dés mottes qui édtravâiëfit ia^céttÜFe. 
fiés fcàbitduls db pays" èiièôt qdétquél-unâ'dé'éë^ tfabÔdttWetfts 
qui’ ont été détrifits depuis ftëti, d'àdttéi 1 ittHél I#' Aft* 
prècédeinined't. H d^èb existe plué qt/ë tJUarté, ifs ! Midi gitfÜs 
à Bapaume, à Sapignies, à Warlencourt et au Transid^d^be 
toit ünë'mdtte tW^ëlé'téè ditë indttë 

flëf M l'hiÜtdiPé dbrô'pSffc tfé'BkliadMé^palifaa^ ijW'At 
fcbiinprtHe dbifrirfàtlVëibën't paMài l&’VHHsS HftétS rW Güarféb- 
îéiCiAüW' tëàà'â 1 maiiU-ms-âè-M <fd‘u vèisait dé m* 
mm dë FfcnHrëi Cëftë’ vfflfe àVàit dbbér tf#t àWfli àüè* 
d’importance puisqu’elle méritait une' itfééHRft) 1 pMfflétifîfrk. 
Att ëdnràiéheeiUëfit! dit W àRWé; ribuli y veybbrf éttêëkè un 
Viëdr <^tèfàidqtfi; rttftë avëëéë ffiié dltui* dit ébfctëitf fdft, 
ÿ flW ëttprlë Me bWtôë dé brîgëdda ëbriitaëSdéd pàëie 
fàtoëüi' Budget eV Wï'lâféSetdébl' égBVfeé. Mais (Mu ante 
comte de Flandtèj WStfuHdëcë fcHfoëj Jérë lHè irVèngëë'fet 
Vint àWtftt «’tidè fcrëëmpëcüffllé; cW cMéteau 

t)èi fut rédni éd âdttaHë'tit) cdttlté. VcffW’ dbnëFeiftïftRe 
d’une forteresse i Baparftfrt* dttèsïte tièr lë Vül* éflfcléÿtt 
tout porte à croire, qu’elle remontait à l’époque romaine 
puisqu'on y trouve m Wfm dr WVtihpu. 

La motte sur laquelle elle était bitie existe encore ; elle est 
Ifflâfadft'dë’gMëriea 1 bUtftëfPaittérqdrb’éiènâentafsetbin, 
MWs ! é»'ftW«e [ » ; »i dm ae'bttMtifiééë ÿlWftttto 

fwsdei*q#b«' fitv rtpatw ofl' déBtiaMf lsèibrttdoatfsw yti 
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entouraient la ville, et nous n’avons pas par conséquent à la 
décrire. 

Sapignies (Salpi ou Saupignies, maison, château de Salpus) 
nous montre aussi sa grande motte qui affecte aujourd’hui la 
forme trapézofde, mais qui évidemment a été mutilée. Nous 
savons en effet qu’on l’a explorée il y a quelques années, et 
qu’on y a trouvé des débris antiques qu’on s’est empressé de 
vendre à un marchand ambulant. On parle d’armes, d’éperons, 
d’objets divers qui ne nous paraissent pas gaulois. Cette motte 
est en dehors du village, et son sommet est rempli de fon¬ 
dations. 

A Warlencourt (Valiis Curtis) la motte est aussi très- 
grande, elle couvre un hectare de terrain et n’a pas moins 
de dix mètres de hauteur ; on y a trouvé à la fin du siècle 
dernier des briques romaines et des médailles de Marc-Aurèle, 
qui prouvent son origine ou du moins son existence pendant 
l’occupation romaine. 

Quant à Avesne, il n’est guère qu’un hameau de Bapaume, 
et possédait dès le XII* siècle une abbaye de dames nobles, 
fondée par la comtesse de Flandre, Clémence, épouse de 
Robert De vastes souterrains sillonnent le sous-sol et ont 
leur entrée dans la propriété de M. Denoyelles. 

Au Transloy, la motte a été surmontée d’un calvaire au 
moyen-âge, depuis lors on l’a mise en culture et la charrue 
aide tous les jours à sa destruction. 


Observations snr ces groupes. 

Ces réunions de forteresses autour de Iocâli'tés qui toutes 
portent le même nom nous ont semblé remarquables, et nous 
en avons cherché la cause; mais nous l’avouons, nous n'avons 
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trouvé pour l’expliquer que des suppositions qui peut-être 
paraîtront très-hasardées. Quoi qu’il en soit, nous allons eu 
peu de mots les soumettre ici à nos lecteurs. 

Nous avons vu plus haut que les empereurs romains Auguste, 
Probus, Maximien Hercule, Constance Chlore, Constant et 
Gratien transportèrent çà et Va dans la Gaule des Germains et 
des Francs qui menaçaient l’empire (1). Nous avons dit aussi 
que plusieurs de ces colonies furent placées dans nos provinces. 
Enfin nous avons trouvé dans de vieux titres le nom d’Avesne 
orthographié quelquefois Advenes, Advenis, ce qui nous semble 
un dérivé naturel du mot advena étranger. Ne pouvons-nous 
don<f pas supposer que ces localités ont été peuplées par ces 
cantonnements germaniques, et que, pour maintenir l’humeur 
remuante de leurs habitants et les empêcher de se coaliser 
avec leurs frères placés plus loin, on les a entourés de ces 
séries de forteresses que nous venons de visiter. 

En effet, quoique la limite de l’empire fut réputée celle du 
Rhin, il est bien certain que, dans les derniers temps surtout, 
toute la Belgique, habitée par d’anciens germains et repeu¬ 
plée de migrations de même race par les empereurs, était 
presque abandonnée de Rome (2). Quelques villes dispersées 
ça et là étaient bien romaines, mais les campagnes ne l’étaient 
pas. Aussi la Belgique ne comptait que deux villes gallo- 
romaines : Cassel et Tournai (3), la Nervie deux aussi, 
Gambray et Bavay; leurs campagnes étaient libres, et nos 
provinces attrébates formaient la véritable frontière. Voilà 
pourquoi nous y retrouvons ce réseau de forts, destinés à 


(1) Page il 

(9) Aug. Thierry. Schayes, p. 433. , 

(3) Schayes. 

t. xii. 36 
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arrêter le» bandes germaniques qui avaient pu réussir è 
franchir les extrêmes limites. 

Et puis n’avons-nous pas vu h Avesne-le Courte des 
débris de dolmen et des vases de forme et de pâte assea bar¬ 
bares, qui doivent remonter cependant au III* et IV* siècle, 
puisqu’ils étaient mêlés à des médailles et autres objets de 
nette époque? Comment pouvons-nous expliquer ce mélange 
si ce n’est en regardant la population d’Avesne comme àpen 
près barbare encore alors au milieu des populations civilisées 
de l’Altrébatie? Ceci en outre expliquerait pourquoi nous 
trouvons au milieu d’eux cette forteresse dont nous voyons 
encore les restes imposants, et autour d’onx «e camp et ces 
forts qui les enfermaient de toutes parts. 

Enfin, nous remarquons autour d’un Avesne (Haute-Avesme), 
■ne Commune qui porta longtemps le nom de Castruffl Han 
nentium (Aubigny) (1), et ce nom nous parait désigner-tea 
habitations gallo-romaines du pays : Mancatium, en opposi¬ 
tion b celle des étrangers: Advenarum. 


Solut-Pol, Peroes, Mondain, Bours, Careicy, Soaebex, Béthnae. 


Nous passerons rapidement sur lesautres forteresses que noua 
croyons remonter à l’époque romaine, parce que les traces, 
qui nous en restent ont disparu ou sont peu importantes. 

Ainsi Saint-Pol, l’aneienne Tervana, que traversaient les 
voies d’Arras an Septenvium de Zoteux ; de Béthune et de 
Térouanne à Tbièvres (l’ancien Teneera), était dominée-et 
protégée par une forteresse (2), sise sur ce mont, qui devint 


(1) Harbayille. 

(2) Uarbaville. Tradition. 
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plus lard la résidence de ses comtes. On y retrouve encore 
de loin en loin quelques objets qui prouvent le séjour des 
Romains; et d’ailleurs il est indubitable que Rome a dû 
utiliser, pour la défense, ce point si élevé, qui était placé au 
point de jonction de plusieurs voies. 

Houdain possédait, dit-on (1). un temple dédié à Diane, et 
un château pour le protéger; la position, du reste, que Ton 
attribue à ces monuments, celle de l’église actuelle, presqu’au 
haut de la montagne, était bien favorable à ces constructions; 
de là elles dominaient tout le pays dans un très vaste rayon, 
et les soldats qu’on y plaçait pouvaient exercer une facile 
surveillance sur tout le voisinage. De vastes et belles galeries 
souterraines circulent aussi dans cette montagne. 

La situation de Pernes sur une haute colline dut également 
attirer l’attention des Romains. Aussi Malbrancq le cit%t-il 
comme existant et étant déjà important avant le VII e siècle, 
et y retrouvons-nous des débris gallo-romains; mais, s’il a 
possédé un castrum, il serait bien difficile d’en retrouver 
aujourd’hui les traces, car cette ville était entourée de rem¬ 
parts. Rendant tout le moyen-âge. ceux-ci ont été plusieurs 
{ois renversés et relevés, et ces divers travaux ont dû modi¬ 
fier ceux des romains. 

Nous eu dirons autant de Béthune. 

Visrà-vis Parues, et de l’autre côté de la vallée, nous voyons 
ancpre dans les bois de Diéval des terrassements antiques 
çopverts de bois; l’uu est une grande motte, d’un diamètre 
d$43 meures, entourée de fossés et de parapets, et qui do¬ 
mine le pays, ou rappelle château de Tartarin. 

Plus loin, du côté de Camblain, est un terrain plat d’un 


(1) Harbaville. Tradition. 
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diamètre de S5 mètres, et qu’entourent des fossés et des 
parapets assez élevés. Une ouverture pratiquée vers le sud 
donne entrée dans cette enceinte, et le bois qui l’entoure 
porte le nom de bois des prêtres. Ce nom indique-t-il que 
ce travail était un oppidum celtique, habité par les Druides, 
prêtres du culte gaulois? nous n’osons le dire. 

Carency, située un peu plus en arrière, ainsi que Souchez, 
montrent aussi sur les montagnes qui s’élèvent près d’elles 
des traces antiques. 

A Carency, c’est le château actuel, couvert encore de 
ruines du XI* siècle, qui est entouré d’escarpements et de 
fossés très-profonds et qui nous a fourni plusieurs objets, 
tant Gaulois que Romains. Dans l’un de ses fossés jaillit la 
fontaine de Saint-Aignan (1). qui était pendant tout le moyen- 
âge%t est encore le but d’un pèlerinage fréquenté. 

L’origine antique de Souchez est reconnue. Sous le nom de 
Sabucetun nous le trouvons en 540 repris dans le testament de 
saint Remy. Nous connaissons en outre sur son territoire 
des sépultures et des fondations gallo-romaines, et d’autres 
que nous croyons mérovingiennes à la maladrerie. La haute 
colline, placée près de N.-D. de Lorette, et qui s’avance 
comme un promontoire très-élevé au milieu de la vallée, 
était bien propre à la défense; aussi y voyons-nous 
autour d’un petit bois de grands fossés et des débris antiques 
qui doivent provenir d’une forteresse. M. le comte d’Héri- 
court dit à ce sujet que près du bois Wazel, dont le nom 
semble indiquer une origine ancienne, se voit un bosquet 
entouré de larges fossés et dont le sol est & peine couvert de 


(1) M. Bigame, archéologue distingué de la Côte-d’Or, croit reconnaîtra 
dans ce nom d’Aignan un souvenir de Ania, déesse des sources. 
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quelque souches d’aulnes, « mais dès que la bêche a pénétré, 
on rencontre des objets anciens. 

A Givenchy s’élèvent deux mottes : celle du Gatel est 
placée au haut du mont près de l’Eglise et son nom, ses 
fondations indiquent l’existence d’un castrum ; on y trouve 
des souterrains qui se dirigent sous la montagne. Un peu plus 
loin est la motte Boulant, placée dans la vallée. Haute et 
scarpée, elle est aussi sillonnée de souterrains dans lesquels 
se perdent les eaux pluviales qui se réunissent en cet endroit ; 
car 5 son pied est une perte d’eau à qui l’on a donné le 
nom d’abime, et qui peut-être aussi a valu à la motte celui 
de Bouland, qui, en patois, signifie terrain mouvant, sour- 
ceux, spongieux. 

Cette motte correspondait avec celle de Vimy que nous 
avons décrite plus haut; celle-ci était aussi très-grande, et a 
porté pendant tout le moyen-âge, et peut-être aussi pendant 
l’occupation romaine, une forteresse. Vimy, du reste, nous 
a montré des tombes et des objets de cette époque. 


Lens. 


Un nouveau groupe de forts se présente maintenant devant 
nous, mais il est bien différent de ceux que nous avons 
visités autour des communes d’Avesnes. Ici, en effet, 
ces forts entourent un castrum ou un vicus, mais ils ne 
semblent pas avoir eu pour mission de le surveiller; ce ne 
sont que des ouvrages avancés destinés à en défendre les 
approches. 

A cet endroit se croisaient les voies d’Arras à Estaires, 
de Cambrai à Béthune, et peut-être de Lens à Frévent, et 
pour les surveiller nous y trouvons des forts à l’église actuelle 
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deLeauwette, du côté d’Arr.'is, et au lieudit le chemin Tacette. 
du côté de Béthune. Plusieurs rivières ou ruisseaux lui arri¬ 
vaient de Liévin et d’Avions et se dirigeaient ensuite vers 
Loison; aussi nous trouvons vers Avions une motte et un 
castrum; du côté de Liévin, la motte Boyeffe; et vers Loison, 
la motte du Châtelain et le château de Lens. Quant au 
vicus ou groupe d’habitations principal, il devait être sur le 
mont Eleu. 

Mais ce groupe*nous parait mériter une étude toute parti¬ 
culière, et nous allons parcourir les diverses parties qui le 
composent (1). 

Le mont Eleu d’abord doit nous occuper comme étant, 
suivant nous, le point central et principal de ce groupe. 

Entre Lens et Eleu, dit Leauwette, est une colline élevée 
située aux portes de Lens, déjà presque envahie par les 
maisons de son faubourg, et qui |>orte le nom de Mont~Eleu. 
Au pied de cette colline passait la voie romaine d’Arras à 
Estaires, et c’est aussi vers elle que se dirigeaient, avant qu’on 
ne les aient détournées pour les conduire.dansla ville actuelle, 
plusieurs des voies qui y arriveut de diverses directions. 

% A. Tekmnck. 

(La suite prochainement). 


(1) Beaucoup des renseignements qui vont suivre nous ont été fournis 
par M. Jh. Délabré, archéologue érudit qui, habitant de Lens, en a étudié 
avec beaucoup de soin tout le territoire. Il nous a en outre aidé à visiter 
et h revoir tous les lieux qu'il avait remarqués comme dignes d'attention. 
Nous verrons tout ïi l'heure les couclusions que ces études loi ont suggérées. 
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NOTE SUR QUENTOWIC. 


Un honorable propriétaire du Tertre-Saint-Josse— M. Godin 
— et un habile entrepreneur de Saint-Josse — M. Leroy — ont 
découvert, en faisant extraire de la tourbe et des galets dans les 
Près de l'Abbaye (l), vers le lieu, dit le Mont-de-Berck (2) entre 
Saint-Josse et Vjlliers-Saint-Josse, les restes bien caractériséé 
d*un ancien port: pieux reliés cntr’euv et portant des aoneâüx 
d'amarrage, ancres, énorme rouleau de plomb, etc. 

Or, on sait, témoins Loup de Ferrières (3) et bu Cange ( 4 ) qu'il 
se faisait, au IX e siècle, un grand commerce dje ce métal entre 
l'Angleterre et la France par le port deQuentowic. 

Situé sous la colline boisée de Saini-Josse, ce port était par¬ 
faitement à l'abri du vent du sud-oùest, ce qui réduit à sa justè 
valeur, c'est-à-dire,^ néant, la préteridtié impossibilité physique 
de l'existence d'un port sur la rive gauche de la Canche; à croise 
de la violence de ce vent qui règne siir notre côte une gràndé 
partie de l'année (5). 


(1) L'Abbaye. 

(2) Mont des Barques , ou j'ai vu autrefois la base, semblable en tout b 
celle de la Croix-Coupée , si connue des pèlerins, d’un ancien calvaire, et où 
l'on voit encore des bancs de coquillages. 

(3) Lettre xiv* 

(4 ) Histoire de Picardie , Ms. de la Bibl. imp. supp.franç. n. 1203, liv. xiv®. 

(5) Objection d'ailleurs qui tombe a plat devant les dunes qui ont permis 
l’établissement du port de Trépied, adopté par les religieux de Saint-Josse, 
pour remplacer celui de Queutowic. 
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Il y a donc, sinon certitude absolue, du moins très grande pro¬ 
babilité que Quentowic a existé sur le territoire de Saint-Josse, 
et non sur celui d'Etaples. 


OBJECTION. 


« Quentowic, ra a-t-on écrit, signifie, selon-vous, Wic de la 
a Canche, donc Alcuin a pu dire Wic tout court, pour désigner la 
« même chose. Certes il la pu dire, que ne peut-on dire, mais 
« l'a-t-ildit? Le Wic de la Canche n’est pas un mot latin, c'est 
a un mot celtique ou d’autre langue, qui signifie un port. Ce mot 
a a-t-il quelquefois été employé seul ? On l'a cru, parce que des 
a monnaies le donnent ainsi (1). Bien, ces monnaies viennent-elles 
« de l’atelier de Quentowic (2) ? On la cru encore , mais aujour - 
a d'hui les numismates ont abandonné celte opinion pour de cer- 
a taines raisons très convaincantes. Donc on na plus aujourd'hui 
« les raisons quon croyait avoir de penser qne Quentowic se soit 
a appelé Wicus tont seul (3) ; donc Wic n'équivaut plus à Quen- 
« towic. C'est péremptoire. Apportez-moi un denier ou un tiers de 
« sol d’or frappé sur les bords de la Canche, et prouvez qu'il a été 
« frappé là (4), et je reviendrai à votre opinion, mais jusque-là 
a je trouve que vous épiloguez sans motif contre M. Cousin, en 
« remettant sur pied, sans preuves, purement et simplement, tout 
« ce qu’il a réfuté sur ce point contre vous et contre M. Robert, 
a Remarquez bien que Leblanc, Doublet, Bouquet et Du Cange 


(1) On ne lit pas seulement a Wicus » sur les monnaies, on le lit aussi 
dans les lettres d'Alcuin. 

(2) Peu importe. 

(3) En s'appuyant sur la légende des monnaies, soit, mais ce n'est pas 
seulement sur elle que nous nous appuyons. 

(4) Nous n'avons, grâce a Dieu, aucun besoin de cette preuve* 
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« n’ont plus autorité en cette conjoncture, puisqu’ils s’appuyaient 
« sur un fait numismatique qu’ils croyaient solide alors , mais qui 
« s est icrouli depuis. La numismatique est une science mille 
« fois plus sérieusement étudiée aujourd’hui qu’alors, principale- 
« ment celle du moyen-âge. Après cela quand Alcuin dit in Vicos, 
« in Wico(i) si vous voulez, quelle langue parle-t-il? Latin. Alors 
« Ficus signifie village, bourgade, et non port, il n'est plus 
a l’équivalent du radical celtique Wic (2). Alcuin, au contraire, 
« cite-t-il un nom propre? vous n’en savez rien. C’est là la question, 
« Or, on ne répond pas à une question par une question, et s’il 
a cite un nom propre, ce nom propre n’est pas -Quentowic (3) 
a par la raison qu’il n’y a aujourd'hui aucun motif (4) de con- 
« fondre Wic avec Quenlotoic , le motif numismatique que l’on 
a croyait avoir faisant aujourd’hui défaut (5). 

« Hais, dites-vous, le complément des noms a son importance, 
a mais on n’a pas toujours eu le soin de l’ajouter, à preuve qu’on 
a ne dit pas toujours Boulogne-sur-Mer, et qu’on se contente sou- 
« vent de dire Boulogne. Ah ! ici, mon cher..., je me vois bien à 
« regret forcé d'être sévère. Comment donc entendez-vous cela? le 
a complément des noms ? où voyez-vous donc dans Quentowic un 
« nom et le complément d’un nom (6) ? Si l'on vous disait en 
« français Napoléon ville, Louisville, etc., trouveriez-vous que le 
« nom serait suffisamment désigné par le mot ville sans l’adjonc- 
« tion de ce que vous appelez le complément. Et puis de bonne 


(t) Il faudrait m Vico avec un F simple. 

(2) Soit !. 

(3) Eu toutes lettres. 

(4) Ce motif au contraire subsiste dans toute sa force, indépendamment 
des découvertes que l'on s'obstine b nous opposer, et que, par politesse, je 
veux bien regarder comme des articles de foi. 

(5) Heureusement que nous pouvons dire : « Uno avulso, non déficit 
aller. » 

(0) J’y vois ce qui s’y trouve Wicus ad Quentiam 
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« foiy vous qui êtes si chatouilleux sur l'honneur en fait d’eweii- 
« tude, appeler complément d'un nom l'un des radicaux (L’un nom 
« compost, a'esl-ce pas jouer sur les mots pour le .plaisir de se 
« donner un argument ? u’est-ce pas faire ce qu'en appelle flèche 
« de -tout bois, même de mauvais bois » . 


RÉPONSE. 


Soit, laissons passer les flèches, même celles de bois vert, et 
discutons paisiblement le fait. 

Pourquoi, dans sa xuv» lettre, Alcuin a-t-il écrit « Vicos » mot 
venant du latin et avant Ta signification de « village » Ou 
« bourgade ? » parce qu’il savait et parlait cette lhngue. Pourquoi, 
dans sa xcxVl* lettre, a-t-il écrit « Wicus » mot venant du saxon 
ét ayant la signification de « lieu où la mer (ait un retour (I) » t 
Parce que l’on emprunte chaque jour des mots aux langues 
étrangères. Pourquoi a-t-il écrit l'un et l’antre? ParceqU’il y a 
eü, en effet, une bourgade et tm port. Pourquoi, enfin, a-t-il omis 
dt! dire où ils étaient situes ? Parce qu’avec, ses amis, celte préci¬ 
sion n’était pas nécessaire. Croy ez-vous que, quand il s’agit, par 
exemple, d’un des quatorze Vtes qu’il y a en France, on dise 
soigneusement h ceux qui savent duquel on vent parler : Vie-sur- 
A\*m oO Vic-tur-Uère ? Non, Cela est inutile, si ce n’est avec les 
étrangers ou dans les actes publics. 

Sans doute je ne trouverais pas daos le mot « Ville » l’équiva¬ 
lent de « Napoléonville, etc., mais si quelqu'un voisin de cet 
endroit m’écrivait : M. est resté malade en ville, ]t saurais par¬ 

faitement de qui et de quelle ville il voudrait me parler. 

a On ne peut pas tout expliquer » dites-vous? J’en conviens, ce¬ 
pendant il faut expliquer les lettres d’Alcuin : comment, si le mot .- 


(1) Mgr Abelly, Vie de saint José», édit. d’Abbeville, pag. 165. 


« 
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Cum&> Quint ou Quantia devait toujours être joint à celui 4e 
Ficosou de Wicus % s’y est-oti pris pour le comprendre? La diffi¬ 
culté est la même avec le mot bourgade qu’avecde mot port , à 
moins qu’il n’y ait eu une bourgade et un port, connus entre 
toutes les bourgades et entre tous les ports, ou que, coihme je 
viens d’en faire la remarque, il n’ait pas eu à mettre les points 
sur les I, pour qu’on pût le comprendre. 

S’ensuit-il qu’ils aient été sur un point ou sur un autre point ? 
Non, mais il s’ensuit que l’on a pu dire ou écrire simplement 
Ficosou Wicus , puisqu'Alcuin l’a fait, et^jue, à cause de la posi¬ 
tion de cet illustre personnage, il y a plus de probabilité pour 
Saint-Josse que pour Etaples. 

J'entends par complément ce qui empêche, au besoin, de con¬ 
fondre un nom avec un autre nom, Boulogne-sur-Mer, comme je 
l’ai dit, avec Boulogne-sur-Seine, et je soutiens que l’on se con¬ 
tente ordinairement de dire tout simplement Boulogne. Qu’y 
a-t-il en cela de si répréhensible ? Il me semble que, tout radica¬ 
lisme à part, j’ai assez clairement exprimé ma pensée. 

La numismatique, que je respecte, ne prouverajamais qu’Àlcuin 
n’ait pas écrit ce qu’il a réellement écrit. Je ne suis pas profondé¬ 
ment versé dans cette science, aussi je ne vois pas pourquoi, si 
l’on a pu sans inconvénient frapper des pièces de monnaie avec 
le mot Wicus ou celui de Viens (1) sur les bords de la Meuse, 
sans indiquer autrement leur provenance, on n’aurait pas pu en 
frapper aussi sur les bords de la Canche. Tous les deniers et les 
tiers de sol d’or portant l’un ou l’autre de ces mots sont loin 
d’avoir, comme on l’assure, un caractère germanique i mais 
auraient-ils sans exception ce caractère, qu’il ne s’ensuivrait rien 
contre notre opinion : il n’y a pas un monde entre la Meuse et la 
Canche. Quant à la variété des légendes, elle s’explique par la 
diversité des coins dont on a pu se servir. 


(1) Voir pour ce dernier Bouteroue. 


é 
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Ceci posé, je le demande avec confiance, est-il certain qu'il n'y 
ait pas identité entre la bourgade et le 'port d’Alcuin et la bourgade 
et le port de la Hanche, et, sur ce point délicat, Dn Cange, Le 
Blanc, Dom Bouquet, Baluze, Dom Grenier,etc., ont ils réellement 
perdu toute autorité ? leur interprétation n’a-l-elle en ponr base 
qne la numismatique ? 

Hais qu’ils se soient trompés ou non, peu importe, je l’ai dit et 
je n’hésite pas à le redire, il s’agit de mots écrits dans des lettres 
intimes, et non de mots gravés sur des pièces de monnaie desti¬ 
nées à circuler sous la’garantie des souverains. Paix donc aux 
numismates, et paix aux interprètes d'Alcuin. 

Administrateur de l’hospice de Sainl-Josse, cet homme distin¬ 
gué a dû naturellement parler de la bourgade gallo-romaine de la 
Caniche, et non de la bourgade de la Meuse. C’est donc avec raison 
qu’on l’a cru et qu'on le croit encore. La numismatique, quelque 
bien étudiée qu’elle soit à l’heure qu’il est, ne saurait ici l’em¬ 
porter sur la tradition et l'histoire. Mais où était située cette 
bourgade ? Elle se trouvait plus que probablement sous la colline 
de Saint-Josse, ou, si on l’aime mieux, de Sehadiriat, et non 
à Etaples qui était connue dès ce temps-là sous le nom de 
Stapula (1) qui ne ressemble en rien à celui de Quentowic. 

Si Loup de Ferrières (847) parle seulement d’Etaples, c’est qu’il 
n’avait pas à parler de Quentowic, et si les cartulaires de Saint- 
Riquier (844) et de Sainl-Bertin (8S7) parlent seulement de 
Quentowic, c’est qu’ils n'avaient pas non plus à parler d’Etaples. 
Aucun auteur contemporain ne donnant indistinctement l’un et 
l’autre de ces noms à la même localité, rien n’autorise à les con¬ 
fondre. On ne peut pas-dire, comme on a essayé de le faire, que 
cet argument est sophistique et qu’il est facile de le retourner contre 
nous en disant : a Loup de Ferrières qui parle d’Etaples, ne parle 
pas de Quentowic, les cartulaires de Saint-Riquier et de Saint- 


(1) Voir la xra lettre de Loup de Ferrières, édit. Mlgne. 
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Berlin qui parlent de Quentowic ne parlent pas d’Etaples ; donc 
Etaples peutêtreQuentowicet Quentowic peut êtreEtaples. » Nons 
croyons comme on l'a cru que l’Oppidum a toujours été distinct de 
la Villa , et que les ruines et le cimetière dont on fait tant de bruit 
ne prouvent pas ce qu’on veut leur faire prouver. Il résulte clai¬ 
rement du texte de Du Cange sur lequel on s’appuie pour justifier 
la confusion dont on a besoin, qu’il s’est borné à émettre une 
simple opinion : « J’estime » voilà tout ce que, malgré sa prodi¬ 
gieuse érudition, il s’est permis de dire ; ce n’est pas là assuré¬ 
ment un jugement et surtout un jugement sans appel. 

Si je me trompe, je suis prêt à reconnaître mon erreur ; on n’a 
pas à rougir de sa défaite, lorsque l’on ne combat que pour la 
vérité, puisque, vainqueur ou vaincu, on arrive également au but 
que l’on s’était proposé d’atteindre. 


Laubent, 

Café de Brtmeax (ancien caré de Saint-Joaae). 


Pour les articles non signés, 

Lenoel-Uerouabt. 

L‘Administrateur-Gérant de la Picardie 

Lenokl-Heboc art. 
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